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INTRODUCTION. 



Nous livrons aujourd'hui au public le quatrième tome 
de la Grammaire de Bopp , avec lequel se termine Tou* 
vrage. La plus grande partie de ce volume est consacrée 
à Tétude des suffixes; viennent ensuite les mots composés; 
le livre finit par les indéclinables. 

DE LA FORMATION DES MOTS. 

Uétude des suffixes, qui est à peine esquissée dans nos 
grammaires classiques, présente un grand intérêt, et nous 
allons essayer de faire comprendre quelques-uns des 
enseignements qu on en peut tirer. Nous avons déjà dit 
quelle est forigine des suffixes ^ : le désir de montrer aux 
yeux, ou de rappeler à Tesprit Tobjet dont on affirme quel- 
que qualité, a fait adjoindre aux racines attributives ou 
verbales une racine indicative ou pronominale. Ainsi ont 
été formés les thèmes comme yu^-a ^ joug -n , aç-va a cheval 79, 
dâ^na (rdoniî, ghar-ma fr chaleur?), por-ti w protecteur?). Il 
est probable que ces racines pronominales a, va, na^ ma y 
U, qui se retrouvent toutes comme pronoms, étaient da- 
bord synonymes, et qu'elles servaient seulement, comme 

' Tome II, p. xxiv et soiv. 

IT. A 



II INTRODUCTION. 

autant de gestes phoniques, à diriger ou à retenir la 
pensée sur la personne ou sur la chose dont on parlait. 
Mais les deux lois intellectuelles qui régissent le langage, 
et qui ont fait sentir leur influence de très-bonne heure, 
comme nous en observons encore l'action tous les jours, 
Yanahgie et la reparution^ ne lardèrent pas à s'emparer 
des suffixes. D'une part, l'esprit s'habitua à ne plus guère 
employer de noms qui ne fussent pourvus de quelqu'une 
de ces syllabes démonstratives : de sorte qu'il arriva qu'à 
l'exception d'un petit nombre de mots, appelés par Bopp 
mots-racines, qui sont comme les restes d'un autre âge, 
tous les noms, adjectifs ou substantifs, furent revêtus d'un 
suffixe. D'un autre côté, le besoin d'ordre et de clarté 
fit répartir, autant qu'il était possible, ces syllabes de 
telle façon qu'elles ne formassent point double emploi, el 
que par le seul choix du suffixe on comprît s'il est parlé 
•d'un ôtre actif ou passif, d'une cause ou d'un effet, d'une 
action ou d'un instrument, d'une substance ou d'une 
qualité. A ces deux lois du langage ajoutez le besoin de 
perfectionnement inhérent à l'homme, qui lui fit créer, 
par la combinaison des anciens suffixes, des suffixes nou- 
veaux de plus en plus compliqués, de manière à indiquer 
une foule d'idées accessoires et de notions dérivées : on 
aura en peu de mots un aperçu du développement de 
celte partie de nos langues. 

Prenons comme exemple le substantif latin ybra/ti^o, ou 
plutôt l'accusatif /or/t(wrfifiCT» '. A première vue, nous dis- 

^ Comme il arrive assez souvent, le nominatif n a pas le môme (lièmc 
que les cas indirccls. Au nominatif, le thème est/orMudô{n); aux cas indi- 
rects, il est forlilàdin. C'est ainsi qu'on trouve le nominatif hom6{n) h ccUé 
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tÎDguoDs un thème foriiiûdiny qui se décompose en deux 
parties : fcrii et iûdin. Dans Jortiy nous avons une racine 
foTj qui n est autre chose que la racine y^r ce porter t), suivie 
d'un suflixe primaire ti. Ce suffixe remplissait dabord des 
rôles assez divers, puisqu'il a donné des noms d'agent 
masculins comme vec-ti-s (r levier 79, hos-iirs cr ennemi 1), et 
puisqu'il servait, d'un autre côté, à former des noms abs- 
traits féminins, comme pes-ti-8 cr perte, ruine ?), ves-ti-s 
«vêtements (primitivement et l'action de se vêtira) ^ Le 
latin a plus tard allongé le suffixe tiy quand il doit être 
pris dans le sens abstrait, par l'addition du suffixe dit; on 
a obtenu ainsi une nouvelle série de mots, comme mm" 

Le moi for-ùr-B est un nom d'agent signifiant «r celui qui 
porte, qui supporte ?). Pour en tirer un nom abstrait, le 
latin s'est servi du suffixe iûdôn ou tAdin^ que nous trou- 
vons encore dans lenitudo, magniludo, mulUtudo. Ce suffixe 
est secondaire, c'est-à-dire qu'il ne s'ajoute jamais immé- 
diatement à une racine , mais qu'il a besoin d'avoir pour 
appui un thème déjà formé. Si nous examinons ce suffixe, 
nous voyons qu'il se compose de deux et même de trois 
parties : en premier lieu, nous avons un suffixe tu, qui 
est employé seul dans les mots comme stOrtu-Sy ac-tu-Sy 

da génitif homin-is; mais Tancienne langue avait en outre un gënilif 
homm-{$ ou kemân-is, 

* Ces substantifs féminins en ti ne sont pas toujours reconnaissables h 
première vue, parce qu'au nominatif ils ont éprouvé d'assez fortes contrac- 
tions. C'est ainsi que nous avons tnen'{n)-8 tr pensée n,j9ar-((i)-5 fr partie % 
n n'est pas nécessaire d'ajouter que c'est le même suffixe que nous avons 
dans le grec (ir^Ti-ç «r sagesse», ^d-ri-; rrdiscours», ^it-ai-s tr nature t). 
Voyez S 8/1 1 cl suiv. 

A. 
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8al-tU'8, mais qui se combine aussi avec d auti'es suflixes, 
auquel cas il a un « long; ^n second lieu, nous trouvons 
dôuy diuy qui s'emploie sans le soutien de la syllabe (A 
dans les mots comme ctipf-<iJ(n) , duïcé~dé{n) ^ et qui lui- 
même se compose du suffixe dô ou dû, que nous avons 
dans surduSf valtdm, et du suffixe déjà mentionné an, in, 
que présentent les mots comme ger-d^n) ^ ger-ôn-eni j turb- 
d(n), turb-in-em. La jonction de ces deux éléments a eu 
lieu dans la période helléno-italique, ainsi qu'on le voit 
par les formes grecques comme àyiSr^Sdav^ XoLfnrrfSœv. Mais 
la réunion du suffixe tu avec don parait propre à Tltalic; 
non que la langue grecqu-e ne possède aussi le suffixe tu, 
ou qu elle ait négligé de le combiner avec d'autres syl- 
labes; elle s'en est servie, par exemple, pour ses noms 
abstraits en (Tvvtfy tels que (ivvfJLOcrvvtf ^ er/w^pocnîin; ^ 

On voit que pour nous rendre compte de la formation 
d'un mot latin, tantôt nous avons dû sortir de la langue 
latine , et tantôt nous avons pu nous renfermer dans cet 
idiome. Le plus souvent, les éléments ainsi agglomérés 
en un suffixe sont si réduits par l'action du temps et par 
l'effet même de leur accumulation que le grammairien, 
pour les analyser, ne peut guère se passer de la com- 
paraison des autres langues. Dans le snhslstniif genitrix , 
outre la racine gen, la voyelle de liaison % et la désinence 
8y on doit distinguer trois parties, qui ne sont pas toutes 
du même âge : en premier lieu, le suffixe &•, reste du suf- 
fixe târ, ter, en sanscrit tdr, tar, lequel forme des noms 
d'agent et des noms de parenté, et servait originairement 

^ Poar ie changement de t en o*, comparez le pronom de la seconde 
personne ctù. 
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poor le féininin comme pour le masculin, puisqu'on dit 
fndter aussi bien que pater; secondement, le suffixe (, 
reste de la syllabe ydy qui dès la période indo-européenne 
a été employée pour former des féminins ; troisièmement , 
la lettre r, débris d'un suffixe qui est venu plus tard se 
surajouter au précédent et qui, en latin, a fini par faire 
corps avec lui. 

Aucune partie de la grammaire ne fait mieux voir les 
substructions profondes et la croissance continue du lan- 
gage. Mais les suffixes ne se développent pas seulement 
par Tadjonction de nouveaux éléments qui viennent s'ajou- 
ter à leur partie finale ; quelquefois ils gagnent aussi sur 
le corps du mot et croissent par leur commencement. Un 
exemple fera comprendre le fait dont nous voulons par- 
ler. Nous avons déjà mentionné le suffixe tu qui s'ajoute à 
une racine ou à un thème verbal pour former des noms 
comme ac-ttirs, rap-iu-Sy strepi-tUrSy Unnt-tu-Sy hortâr-tu-s. 
Gomme les verbes de la première conjugaison sont les 
plus nombreux en latin, les noms en dlu-^s, tels que 
plarâtuSy vendtuSf judicâtuSy se trouvèrent bientôt en assez 
grande quantité pour que la langue, s'habituant à cette 
voyelle de soutien, l'incorporât au suffixe, qui dès lors 
devint suffixe secondaire et s'ajouta à toutes sortes de 
thèmes nominaux. On obtint ainsi des mots exprimant un 
état, tels que cœlibdiuSy concubinâtus y ou une fonction, 
comme ponttfieâtusy triumvirdtuSy principdtus y tribunâttis. La 
voyelle dy qui appartenait primitivement au thème ver- 
bal, s'en est détachée pour s'annexer au suffixe. 

11 ne faut pas regarder ce fait comme accidentel. 11 est, 
au contraire, fréquent, et beaucoup de suffixes, dans 



"• . 
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toutes les langues de ia famille, ont ainsi rongé leur thème 
pour s'en approprier quelque partie. Les adjectifs grecs 
en 0)705, comme xoLpvcûros^ pa£S(ûr6ç^ "csapSaXcûràs ^ 
doivent leur o) à l'analogie des verbes en oo), quoiqu^'ls 
ne dérivent eux-mêmes d'aucun verbe. Le latin virélum 
s'explique par virére; mais pométuniy vinétumy quercélum, 
viminêluniy ont, à son exemple, emprunté cet é. Les ad-» 
jectits comme salutâns^ liminâiisy Apollindris^ ont été faits 
d'après /amt/idm, stelldrisy tabulârts. En grec, xvfiaTtfpàs 
(T houleux 7) , (/li/rfp6s cr aligné t) ont un v qui est parti des 
mots comme Tv/rfp6s a heureux^, roXfivptk a hardi?). 

Toutes les fois qu'il se présente un fait de cette nature ^ 
le linguiste est placé en face d'une question de chrono- 
logie, qu'il n'est pas toujours aisé de résoudre. On pour- 
rait soutenir, par exemple, que le suffixe dra était déjà 
affranchi dès la période helléno-italique, et même dès la 
période indo-européenne. La question devient plus claire 
quand il s'agit de langues dont le développement nous est 
bien connu. Le suffixe, si usité en allemand, igy qui forme 
les adjectiis tels quefrend-ig crjoyeuxT», traur-ig a triste?), 
gehàss'ig ir haineux??, et qui se retrouve en anglais sous 
la forme y dans heart-y cr cordial?», blood^ cr sanglant ?) , 
worth-y (t digne?), s'approprie son t en quelque sorte sous 
nos yeux. Si nous remontons jusqu'au gothique, nous 
voyons que le suffixe correspondant est ^a et ha; exemples : 
ftiâda-ga (T irascible ^ , handu^-ga (r agile?), staina-lia «r pier- 
reux ?) ^ Quand le thème auquel il est joint se termine par 
un t, cet i s'allonge :: ainsi mahli cr puissance ?) fait mah" 

^ ^omitïRiif môdags , handugs, slaiiiafts. 
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iei-ga ^ cr puissant i) , listi <r ruse « fait lislei-ga « rusé fi. Cet 
allongement est probablement de la même nature que cer 
lui que nous constatons dans le latin cantnus, ovilis^. La 
langue s'est habituée peu à peu à IV, qu'elle a réuni au 
sullixe; et, la final étant tombé, on a obtenu un suffixe 
iCy ig. En vieux haut-allemand , nous avons déjà des mots 
comme upar-muoi-îc afier?»; en anglo-saxon, des adjectifs 
comme grœd-ig (r affamé t?, hâl-ig cr sainte. Avec le temps, 
ce suffixe est devenu de plus en plus usité : si bien qu en 
anglais il se joint même à des mots d'origine française, 
comme dans Jlowery cr fleuri n , fauUy cr fautif n , naisy 
(T bruyante. On voit que le g est tombé à son tour en an- 
glais, de sorte qu'il reste simplement le son i, cest^-dire 
précisément la partie qui primitivement était étrangère 
au suffixe ^ 

Quelquefois, c'est une consonne, et non une voyelle^ 
qui vient ainsi s'ajouter au commencement. Les mots an- 
glais comme sweeHwss (r douceur n , bright-^iess cr splendeur ^ « 
et les mots allemands comme ventàndr-niss c intelligence i> , 
fàul-mss (r pourriture n , sont dérivés à l'aide d'un suffixe 
qui, en gothique, a encore la forme a9su; mais conmie il 
se joignait à des thèmes en n, tels que fraujifirossu crdo- 



' Ei est, en gothique, le signe orthographique qui représente Ft long. 

' La cause de i allongement n'est pas bien connue. On peut supposer 
que les verbes de la dixième classe, qui sont les plus nombreux, ont con- 
tribue à le provoquer. Ainsi, en latin, les verbes comme amare, finire, 
wtre, qui ont donne naissance aux participes amâtus, finitus, virtlum, 
donnaient l'exemple de suffixes précédés d'une voyelle longue. 

' Voyez Bopp, Grammaire comparée, S gSi, et Grimm, Grammaire 
allemande, II, p. 998 et suiv. 
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mination t) , leikitiHissu crguérisonT), la nasale a passé du 
côté du suffixe et s'y est incrustée ^ 

Nous avons insisté sur ces faits, parce que Bopp, à qui 
nous empruntons les deux derniers exemples, n a pas tou- 
jours aussi bien expliqué l'accroissement initial des suf- 
fixes. Ainsi dans les mots latins comme campestris, silvestris^ 
il suppose (S 846) que Ys pourrait être une lettre eupho- 
nique^. Mais pour se rendre compte de ce suffixe estris, 
il faut partir des adjectifs equestris^ pedestrts^ qui sont for- 
més, non pas directement de equus^ ni de peSy mais des 
dérivés eqties et pedes; les thèmes nominaux equitj pedit\ 
devant le suffixe tri, ont régulièrement changé leur ^ en «, 
pour éviter la rencontre des deux dentales', et la voyelle t, 
se trouvant devant deux consonnes, a été changée en e^. 
La langue latine, une fois habituée au suffixe estrij s'en 
est servie comme s'il formait un tout indissoluble. 

On peut appliquer aux suffixes les paroles d'Ennius, 
que vivants ils volent par la bouche des hommes. Ou plu- 
tôt il convient de distinguer dans chaque langue deux 
catégories de suffixes : les uns se trouvent dans un certain 
nombre de mots ; mais ils sont comme enchaînés et ils ne 
peuvent plus prendre leur essor pour se poser sur des for- 
mations nouvelles. D'autres, au contraire, se trouvent en 
liberté, et forment, au gré de celui qui parle, des séries 

* Voyez Boppt Grammaire comparée, S gSS. 

' Selon Pott, ce scrail le t qa*il faudrait regarder comme la lettre eupho^ 
pique, et le suffixe stri ou ster ne serait autre chose que le verbe sanscrit 
«m* (r aller 9). (Recherches étymologiques, a* éd. II, p. 55&.) 

' Voyez S toi et comparez /?<i/im{^ qui fait /la/M-^rîc. 

* Vovpz S 6. 
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entières de mois nouveaux ^ . Le rapport de ces deux caté- 
gories change selon les temps et les lieux, et les révolu- 
tions qui se produisent sur ce domaine ne contribuent pas 
moins que la variation des sens et les modifications pho- 
niques à la transformation graduelle des idiomes. C'est 
par le nombre des suffixes mobiles que se mesure en par- 
tie la capacité de production d'une langue; les idiomes 
qui , comme l'allemand , ont laissé se perdre ou se figer la 
plupart de leurs anciens suffixes, sont obligés d'en em- 
prunter aux langues étrangères, ou de les remplacer par 
la composition. Mais même dans les langues oii ce mode 
de formation n'a jamais été engourdi, on constate des 
changements et des retouches, comme si le temps usait 
les rouages de ce mécanisme. 

Considérons maintenant de plus près le livre de Bopp, 
et voyons de quelle façon il a traité cette partie de la 
grammaire. Deux plans difl'érents s'offrent au linguiste : 
il peut suivre l'ordre que nous appellerons morphologique , 
ou bien l'ordre grammatical. Dans le premier cas, il ran- 
gera les suffixes d'après leur forme , en commençant par 
les plus simples : peu importe que sur sa route il rencontre 
des substantifs, des adjectifs, des noms verbaux, des infini- 
tifs, des participes; la forme seule décidera du classement. 
A côté des noms en ana, comme nayana-m cr l'œil -n , vadana-m 
«la boucher, viendront se placer l'infinitif grec en evcu 
et l'infinitif germanique en an; le supin latin en tum sera 

' Comine exemples de suffixes en liberté, on peut citer, dans toutes les 
langues anciennes, ceux qui servent h former le comparatif et le superlatif, 
les patronymiques et les diminutifs. 
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mis auprès des noms grecs en rvs, comme ^pùOTvs^ Scutvs. 
Ce plan découvre le mieux l'usage très-varié que les diffé- 
rents idiomes ont fait d'une seule et même formation ; il 
a, en outre, l'avantage de se rapprocher le plus de l'ordre 
historique, puisque les suffixes les plus simples sont aussi, 
selon toute apparence, les plus anciens. Schleicher a 
adopté cette disposition dans son Compendium. D'un autre 
coté, l'ordre grammatical consisterait à mettre ensemble 
les suffixes qui ont été appelés à remplir des fonctions 
similaires; on ferait, par exemple, un chapitre de l'infi- 
nilif, un autre du participe, un autre encore avec les 
noms abstraits et avec les noms d'agent. Mais cette marche 
est beaucoup plus difficile à suivre, à cause du caractère 
flottant des significations. Notre auteur s'est décidé pour 
un parti intermédiaire : il a établi deux catégories; dans 
la première, il place tous les suffixes qui, ayant donné 
(les participes, ou des infinitifs, ou des noms verbaux, 
ont un rapport plus intime avec la conjugaison ^ et il 
réunit dans la seconde ceux qui ont produit uniquement 
des adjectifs ou des substantifs. Cette division une fois 
faite, il suit habituellement l'ordre morphologique à Tin- 
térieur de chaque catégorie. 

Les paragraphes consacrés par Bopp à l'infinitif sanscrit 
sont au nombre des plus remarquables de son ouvrage*, 

* SS 779-906. Dans celle première cotcÇgorie, Bopp fait encore une dis- 
tinction. Il commence par les suffixes qui, comme le participe présent en 
mit, le participe pai'&it en or, le participe moyen en mâna, impliquent 
dans leur forme une iclde de temps et de voix; et il continue par ceux qui, 
connne le suffixe ta, doivent seulement à Tusage leur dëterminalion à cet 
(vrard. Ce sont les termes employés par Fauteur (S 810). 

* 8 8/19 et suiv. 
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H a lé premier montré que rinfiaitif, dans toutes les 
langues 9 nest pas autre chose cr qu'un nom abstrait, dif-^ 
iérant seulement des autres substantifs par le privilège 
qa'il <i dç gouverner le môme cas que le verbe, et d'être 
souvent construit d'une façon plus Kbre. t) Nous ne pou« 
voQs entrer ici dans le détail de la discussion que Bopp 
eut à soutenir, sur ce sujet, contre Schicgel et Lassen, et 
dans laquelle Guillaume de Humboldt vint se ranger de 
son côté. Disons seulement que ces paragraphes, ainsi que 
ceux où il est traité de l'infinitif germanique S sont d'une 
haute importance pour la syntaxe, et qu'ils éclairent d'un 
jour nouveau la construction appelée infini tive. Ils sont 
encore intéressants à un autre point de vue : ils montrent 
comment l'esprit finit par se soumettre la matière du lan- 
gage, et comment il fait entrer dans les infinitifs et dans 
les participes, soit à i'état latent, soit d'une façon expli- 
cite, des notions de temps, des idées d'actif et de passif, 
qui étaient primitivement étrangères à ces formations no- 
minales K 

Au lieu que dans l'étude des temps, des modes, des 
personnes, les différentes langues indo-européennes pré- 
sentent entre elles le plus remarquable accord, elles s'écar- 
tent les unes des autres quand on arrive à l'infinitif et aux 
formes qui s'y rattachent. Il n'y a aucune analogie, par 
exemple, entre dàiùniy SiSàvou et dore. La rais6n de ces 
divergences se devine. L'infinitif est un nom exprimant 

* S 871 et suiv. 

* Même dans nos langues modernes, rinfinitif peut encore s^employer 
sans impliquer une idée d aclif ou de passif. Citons seulement les locutions 
comme : agréable à voir ^ facile à retenir. 



m INTRODUCTION. 

laction et doué de la force transitive; mais nos langues 
avaient à leur disposition , pour former des noms de cette 
sorte, une grande quantité de suffixes, et après avoir long- 
temps tâtonné dans leur choix, elles ne se sont chacune 
arrêtées à certains suffixes qu après leur séparation. Notre 
auteur, qui a bien reconnu la cause des faits , laisse cepen- 
dant régner quelque iixcertitude sur plusieurs points de 
détail. Il semble croire, par exemple, que la force transi- 
tive est entrée après coup dans ces noms, tandis qu'il est 
plus vraisemblable de penser quelle est, au contraire, 
un héritage des anciens temps. Plus les langues avancent 
en âge, plus devient tranchée la limite qui sépare du nom. 
verbal le substantif proprement dit; mais à l'origine, cette 
limite est assez indécise. Bopp montre (S 8 1 &) que les noms 
en tdry comme ddtdr cr donateur?), se construisent dans les 
Védas avec l'accusatif, et qu'on trouve, par exemple, des 
tours comme ddtd înaghâni cr dater divitias^^; il en rap-^ 
proche avec raison certaines phrases de Plaute, telles que : 
Quid tibi hanc curatiost rem? Quid iïbi hune receptto ad te est 
nieum virum? Mais on est d'autant plus surpris quand il 
ajoute que les noms comme toc/tb, receplioy et les supins 
comme notumy dictum^ ont pris leur force verbale sur le 
sol de l'Italie (8 867). C'est intervertir, en quelque ma- 
nière, l'ordre historique, et méconnaître la marche du 
langage^ : parmi beaucoup de formations, quelques-unes 

^ Ces noms en târ ont conservé, comme on sait, leur force transitive en 
sanscrit, puisqu'ils ont fourni à la conjugaison un futur përiphrastiqae : 
dâtdsmi (pour data asmi) rrje donnerai t), dâtàsi (pour dâlA asi) trtu don- 
neras», data crii donnera». Il en est de même pour la forme congénère 
daturuê en latin. 

' Au conlraire, Bopp est disposé à admettre que rinOnilif slave en tiè 
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conservent leur énergie verbale; mais nous nen voyons 
guère qui, après Tavoir perdue, la regagnent ^ 

Ce chapitre de la grammaire a pu être approfondi en 
ces dernières années, grâce à une connaissance plus com- 
plète des Védas. On a observé combien la syntaxe, en 
ces antiques documents, est plus hardie; on y a trouvé 
aussi certains phénomènes d'attraction qui expliquent com- 
ment le latin, des constructions telles que : Ex majore enim 
copia nobis quam illi fuit exemplorum el^efidi potestas \ a 
passé aux constructions comme liberorum quœrundomm 
causa. C'est ainsi que les Yédas disent : vritrdya hanlaoé, 
littéralement : « pour Viitra pour la mort d ( VrUrœ occi-- 
dendo)^. 

Un point fort controversé parmi les linguistes modernes, 
c'est Torigine de l'infinitif latin. Bopp (S 85/i) rapproche 
la forme se, que nous avons dans e^se, fer^e (pour^er-») , 
scrip-se, amarre (pour amanse), amam-^, de la syllabe o-ou 

el le sapin lithuanien en tu ont éié employés de tout temps comme noms 
verbaux, et qn^ils doivent être identifies avec Finfinitif sanscrit en fin». 
Mais CD se rappelle qu*il suppose entre ie sanscrit et les idiomes letto-slaves 
un lien spécial de parente. 

' L^exemple de Tanglais, qui dit : to tnan a ship «r équiper un vaisseau ^i , 
ta pen a letter «récrire une lettre^) , ne peut être invoqué ici, car ces infinitifs 
possèdent virtuellement la désinence an, en, laqudle s'est perdue en anglais 
moderne. 

* Cic. Inv. Il, a, 5. 

' Sur rinfinitif sanscrit, le lecteur pourra consulter Hôfer, Vom Infiniiiv, 
Berlin, 18&0. Une riche collection d'exemples tir^ des Vëdas se trouve 
dans Der InfiniUv itn Veda, par Alfred Ludwig; Prague, 187t. Mais on 
foa bien de n'accueillir les théories de Fauteur qu'avec une grande pré- 
caution. Sur le gérondif latin, dont l'explication est un point faible du 
livre de Bopp (S 809), il faut lire Gorssen, Kritiêehe Beiiràge tur htei- 
ni^hen Formenlehre, p. lao et suiv. 
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qui se trouve dans lé grecXtferou, ^vypou\ et deia syllabe 
se y shê qui est dans certains infinitifs sanscrits, comme 
vak-shé crpour transporter i», gi-shé «pour vaincre tj, stu- 
shê crpour céiébren). Il suppose que Tinfinitif a$ê crpour 
être 79 est venu se joindre à la racine attributive^. Il cite 
des exemples de racines ainsi employées, soit au datif, 
soit à d autres cas, comme noms verbaux. Cette explica- 
tion na pas été admise par la plupart de:^ philologues 
contemporains, et notamment par MM. Sonne ^ Léo 
Meyer ' et Schleicher *, qui proposent de rattacher l'infi- 
nitif latin aux thèmes neutres en as (grec o^, latin us)\ 
veherey par exemple, supposerait un ancien substantif 
vehuSj veheris. Nous ne pouvons nous arrêter à une dis- 
cussion qui demanderait de longs développements; disons 
seulement que 1 explication de Bopp nous paraît soulever 
beaucoup moins de difficultés et être plus conforme au 
génie agglutinatif de la conjugaison latine. 

Nous passons maintenant à la seconde catégorie de suf- 
fixes, ceux qui n ont pas servi à donner des noms verbaux. 
Le livre de Bopp, dans cette ^seconde partie, présente 
également beaucoup d'observations justes. Mais nous de- 
vons cependant faire quelques réserves sur la méthode 
de l'auteur. 

Parce que les grammairiens de l'école classique ont 

^^ Oq sait que la racine as, en composition avec une autre racine, perd 
habituellement son a. Nous avons, par exemple, Taoriste adik-tham rrje 
montrais (en grec Mecx-as). 

* Journal de Kubn, Xil, p. 3^3. 

' Grammaire comparée du grec et du iaUn , II, lao. 

* Compmdium, S 9 3o. 



INTRODUCTION. xv 

quelquefois parlé un peu au basard des eiïets de Tana- 
logie, ce n'csl pas une raison pour que la linguistique 
' moderne en méconnaisse Fimportance. Il semble queBopp 
ait cherché à l'exclure de ses ouvrages. Même là où il lui 
est impossible de ne pas la voir, il en constate l'action 
avec une sorte de répugnance : il appelle quelque part du 
nom d'avortons (Jehlgeburlen) les mots qui lui doivent leur 
formation. On ne doit mus doute user qu'avec réserve 
d'une explication dont il est souvent difficile de fournir la 
preuve directe; la recherche des mots qui ont servi de 
chefs de flle à des séries entières, exige une connaissance 
particulière du développement d'un idiome. Mais, en re- 
vanche, nous apprenons de cette façon à reconnaître dans 
quelle direction se meut le langage, comment il se fixe 
et se régularise tout en s'augmentant, et quelles sont les 
foimes victorieuses dans ce continuel combat pour l'exis- 
tence. 

Plus anatomiste qu'historien, Bopp aime surtout à dé- 
composer les suffixes; mais après qu'il a mis sous nos yeux 
les molécules dont ils sont formés, il néglige quelquefois 
de nous montrer dans que! ordre et par quelle influence 
elles se sont agglutinées ensemble. On a dit avec raison dos 
noms composés que, si grand que soit le nombre de mois 
qu'ils contiennent, ils ne sont jamais formés que de deux 
termes'; le môme principe est vrai pour les sufTues, et 

' Voyez , par exemple, le compose d* Aristophane alpe^c^nco-^^vùr)^^^ • 
oa le mot allemand schwe/eidampf'badeanstaU. Un exemple caractérisiiqpc e» 
encore le inscrit açvongéththa , littëralcmcnt «tétaUe à boeufs -de ^^^^''^^2,'^*« 
— H laat pourtant excepter de la r^e précédente \es coniposi-s (*^^ 
^^97^)1 lesquels peuvent contenir plus de deux termes. 
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c est au linguiste à montrer en détail ces combinaisons 
successives de suffixes réunis deux à deux. 

Un autre défaut qu'on peut reprocher à Bopp, cest 
qu il grossit un peu la part que nos idiomes ont emportée 
de leur berceau commun. Il méconnaît, par exemple, le 
développement propre à la langue latine , quand il rap- 
proche les adjectifs en HvuSy comme capltvus^ nativus, des 
participes sanscrits en tavyay tels que yéktavya cr jungen- 
dusTî, et des formes grecques en reo^, comme Soréos 
(S 903); ou quand il compare les ^dject\(s foreus^ (sreuSy 
argenteus^ ainsi que les noms propres en éjus^ comme 
PompéjtL8y LuccêjuSf aux dérivations sanscrites en éya 
(S 956). Il peut arriver que dans deux langues un suffixe 
soit composé des mômes éléments, sans être pour cela le 
même suffixe ; ainsi les noms latins comme obsidiô(n) , 8n9- 
pictâ{n) sont de formation latine, et n ont aucune parenté 
directe avec les thèmes gothiques tels que vaihjd[n) <r com- 
bat t), rathjâ[n) (f compte t5. Encore moins peut-on dire que 
le suffixe latin ton représente le suffixe sanscrit yd^ lequel 
se serait élargi if^OiV laddition d'un n inorganique (S 89/1). 

On voit que Timportance attribuée au sanscrit est quel- 
quefois excessive. Bopp, partageant en cela le penchant 
commun à tous les philologues, aime à retrouver les sur- 
vivants des espèces perdues : c est au sanscrit qu'il va en 
demander le type. Faut-il croire que le substantif latin 
secûris a hache t) soit un reste des participés parfaits fénii- 
nins en u$hi (S 789); ou que le substantif gothique lauh- 
môni (T foudre 1) soit le participe moyen râcamdna «r bril- 
lant tî (8 798^)? 11 est plus naturel de supposer en lalin 
un ancien substantif s^cus, de la quatrième déclinaison. 
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signifiant «r séparation , coupure i), et qui a donné un ad- 
jectif gecûriSf comme idus a fait idûlis et comme tribus a 
donné tribûUs. Nous supposerons de même en gothique un 
ancien nom lauhman (r lumière ?>, formé comme hliuman 
rouie i> et naman (rnomi), lequel a affaibli son a en ti lors- 
qu'il s'est combiné avec le suffixe ja^ 

L'exemple le plus remarquable de cette prédilection 
pour le sanscrit se trouve aux paragraphes 8 a â et 8 s 3 , 
où l'auteur, malgré des faits qu il cite lui-même et qui 
auraient dû le mettre en garde , cherche à identifier le par- 
ticipe slave en lû^ la^ la, qui a le sens actif, avec le par- 
ticipe passif sanscrit en tors^ tdy tanm. 11 ne faut pas nous 
étonner, après cela, qu'il compare le suffixe latin tnulô (par 
exemple, dans stimulus) au suffixe sanscrit mara [admara 
ff vorace d) et même au suffixe vara {naçvara « périssable d) ^. 

Au moins l'esprit de système est-il étranger à ces er- 
reurs. Nous ne trouvons rien dans Bopp qui ressemble à 
cette singulière théorie produite depuis par des linguistes 
distingués, sur la prétendue identité des suffixes, lesquels 
proviendraient tous d'un seul et même suffixe primitif. 
Une telle doctrine, qui n'est pas moins contraire aux lois 
de la phonétique qu'à celles de la vraisemblance et de 
l'histoire, ne pouvait obtenir l'assentiment d'un esprit 
aussi droit; nous voyons que Bopp, dans sa Granunaire 
comparée', combat précisément les identificatiotis qui ont 
servi de point de départ au système ^. 

' La vraie forme parait être laukmuni, et non lauhmâiù, 

' VoyesS8o8. 

' ^ 790 1 Remarqae. 

* C'est dans ia Grammaire comparée du grec et du latin par Lco Meyer 
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A une autre lliéorie non moins risquée on trouverait 
plutôt des points d'attache dans son livre. Nous avons parlé 
plus haut de lorigine pronominale des suffixes; mais si 
naturelle et si évidente que semble cette parenté avec les 
pronoms, la plupart des grammairiens contemporains ont 
pensé qu'ils pouvaient rapporter, soit tous les suffixes, soit 
quelques-uns d'entre eux, à des racines verbales. Il faut 
que cette sorte d'étymologie ait un véritable attrait pour 
l'esprit, car nous la voyons se produire dans toutes les 
écoles et en tous les temps. Si les grammairiens grecs ex- 
pliquent ^œvri cria voix, le langage:) par ^Hs vov cria lu- 
mière de l'intelligence v , si les Stoïciens décomposent vehe- 
mens en quod vehit meniem, d'autre part, les grammairiens 
indiens trouvent dans agni (rie feu^ les racines aàg ir oin- 
dre^ et ftj rr conduire!), et dans brahman «rla prières les 
verbes hrih agrandir 7» et man fr pensera. Les modernes 
n'ont guère été moins loin dans cette voie , depuis Roque- 
iort qui, dans la préface de son Glossaire \ explique le 
mot outrage par ultra agercy jusqu à M. Guillaume Scherer, 
qui voit dans ïs du nommatif un reste de Ja racine a$ 
ff être it ^. 

Qu'en allemand des mots comme wahr-heit cr vérité n, 
diener^schafi rr domesticité d , kônig-thum « royauté d, zweifel- 
hnft (t douteu x ji\ hàss-lich cr haïssable t) , firucht-^bar a fertile y^ , 

(t. Il) que cette tliëorie a trouvé son exposition complète. Nous n eu devons 
pas moins recommander cet ouvrage è nos lecteurs pour fintërét des rap- 
prochements et la richesse des exemples. 

* Page u- 

* I^ philologue d'outre-Rhin qui a le plus résiste è cette tentation est 
Schleicher; encore son Compendium contient-il quelques étymologies de ce 
genre. 
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contiennent dans leur seconde partie un nom qui a passé 
i l'état de suffixe , cela n'est pas plus surprenant que de 
trouver en français des adverbes créés à l'aide du substan- 
tif latin mens. Mais il faut prendre garde de transporter 
dans la période indo-européenne un mode de formation 
qui n'est devenu possible qu'après un long usage de ces 
substantifs. On objecte que des racines pronominales, 
ayant simplement le sens démonstratif, sont trop vides 
pour exprimer des idées de possession, d'agent, de qua- 
lité, d'action, d'instrument; mais précisément parce que 
ces racines étaient vides, l'esprit y faisait entrer sans peine 
les notions qu'il voulait, et il a fallu d'abord que les subs- 
iantife dont nous parlons fussent dépouillés de leur signi- 
fication trop pleine, pour devenir aptes au rôle de suflTixe. 
De tels détournements du sens n'étaient ni nécessaires, ni 
possibles, dans le temps où le sanscrit, le grec, le latin 
commençaient d'exister. Ajoutons que ce mode d'explica- 
tion entraine après lui les plus graves difficultés. Si nous 
expliquons, avec Benfey,. le suffixe abstrait tâti (en grec 
VfiTj en latin iât) comme étant formé du verbe tan cr éten- 
dre 7, de sorte que dêvoriâù cr divinité 1) serait proprement 
rlextension, l'état de Dieu 79, que ferons-nous alors du 
maidiwiriâ^ qui signifie également (r divinités M Si, avec 
Pott, nous Voyons dans la syllabe &us de finreus» la racine; 
yu (runir?), de sorte que im^^w signitie (requorum junc- 
lori) et (pov&ùs cr celui à qui un meurtre reste attaché d^, 

* Benfey, Sâma-vëda, Glossaire, au mot dévaêàû; Grammaire sanscrite 
dëvekppée, S 607. La véritable explication a été donnée par Aurrcclil, 
(ittos le Journal de Kuhn, I, p. 16a. 

' Recherches étymologiques, s**éd. Il, p. 987. 

B. 
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faudra-t-il maintenir aussi celle explicalion pour les noms 
d'animaux en iSsvs, comme \eomiSevSj XayiSevÇy lesquels, 
selon le môme savant, contiennent le verbe îSeîv^l Ainsi 
disparaîtraient ce mélange de racines verbales et prono- 
minales, cette succession de syllabes pleines et vides, cette 
proportion de l'élément matériel et de l'élément formel, 
qui constituent l'un des caractères principaux de la famille 
indo-européenne et qui lui ont donné l'élasticité, l'har- 
monie et la richesse ^. 

On peut dire que Bopp est resté relativement modéré. 
S'il retrouve le verbe yd crallen) dans les noms grecs 
comme akùJTtsxloLs j7<(tfnraSias (§ 9 1 o) ; le verbe as cr être -n 
dans tnanas cresprit^, ushas (raurore?) (S 981); le verbe 
kar fc faire ^ dans volucer^ lavacrum^ spectaculum (S 81 5*); 
le verbe tar c? traverser -n dans Son^p , TSkrJKTpov (S 8 1 5 **) , 
c'est à peu près tout, et la plupart de ses contemporains, 
sans parler de ses successeurs « ont une plus longue liste 
à leur charge \ 

Pour finir, signalons encore l'abus qui a été fait d'une 
supposition toujours commode , celle des lettres eupho- 
niques. Bopp n'y a eu recours que rarement. On en trou- 
vera un exemple à la remarque du paragraphe 981, oh 
le sanscrit srôiaSj le latin pignus et le grec fUyedos sont 
ramenés, grâce à cette hypothèse, à une seule et même 

' Recherches étymologiques, d* ëd. Il, p. 883. 

* On jpeut encore citer comme exemple un ailicle de M. Gobe] sur le 
suffixe 60s (Journal de Kuhn, X, p. 53), selon lequel le mot fédoç con- 
tiendrait trois racines verbales : fia <r aller», dkà «faire» et as irètre». 

^ Ce qui doit surprendre, c'est que les mêmes savants qui professent 
la théorie de Tidentité des suffixes, ont trouve le moyen d'y joindre et d'y 
mêler l'hypothèse de l'origine verbale. 
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formation. Mais c'est assez nous arrêter sur les imperfec- 
tions de cette partie de notre ouvrage. Il ne faut pas 
oublier que Bopp, ici encore, ouvrait la voie; la gram- 
maire particulière de chaque idiome a depuis mis à profit 
et complété les enseignements de la grammaire compara- 
tive. Le livre de M. Adolphe Régnier sur la Formalian des 
mois en grec^ les ouvrages de M. Gorsseii sur le latiu mon- 
trent combien Tétude des suffixes, autrefois bornée à une 
sèche et obscure nomenclature^ peut devenir intéressante 
et lumineuse. 

MOTS COMPOSÉS. 

Après les suffixes, Bopp passe à la composition des 
mots, qui déjà conGne à la syntaxe. Ce qui caractérise la 
vraie composition, cest la réunion de deux termes dont 
le premier est dénué de toute flexion casuelle, en sorte 
que le rapport logique où il se trouve avec le second doit 
être deviné par Tesprit : oixo(pvXa|, (htpànohsj ùxiiitow, 
&s6SoTos peuvent servir, en grec, d'exemples. Cette fa- 
culté de suspendre la vie grammaticale dans le premier 
membre est un reste des temps où il n y avait pas encore 
de déclinaison, et où le langage se contentait de juxta- 
poser des thèmes ou des racines invariables. Il est pro- 
bable qu'un certain nombre de composés, legs d'un âge 
antérieur, servirent de modèle, non-seulement aux poètes, 
mais au peuple, pour en former de semblables; la faculté 
de la composition se maintint vivante dans les siècles de 
la flexion, comme d'anciens usages survivent et se déve- 
loppent au milieu d'une société dont les idées et les mœurs 
ont depuis longtemps pris un autre tour. 
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La première question à examiner, cest Tordre dans 
lequel sont placés les deux termes. La règle qui a prévalu 
veut que le mot subordonné soit mis en avant. On recon-- 
nait ici la même loi qui s'est fait jour dans la construc- 
tion des langues anciennes, et qui veut que le verbe soit 
ordinairement placé à la fm de la phrase, Tadjectif avant 
te substantif auquel il se rapporte, le génitif avant le nom 
par lequel il est régf. Si Ton cherche la raison dernière 
de cet usage, on trouve une cause tout intellectuelle, à 
savoir le désir de réserver pour la fin Tidée la plus impor- 
tante. A ce motif s'en vient joindre un autre qui a dà 
faire paraître cet ordre plus commode. Une fois la décli- 
naison introduite, il a fallu que le composé indiquât par 
sa flexion le rôle qu'il joue dans la phrase; or, il était na- 
turel que cette flexion vînt s'attacher au membre essentiel. 
Si je dis : tov$ oiKO(pvXaLxas ë<pvye (r il a échappé aux gar- 
diens de la maison 7>, gardien est l'idée importante, celle 
qui est en rapport immédiat avec l'idée d'échapper ^ 

Cependant, cet ordre n'est pas invariable. Outre que 
les raisons qui viennent d'être indiquées ne s'appliquent 
pas avec une égale force à toutes les classes de composés, 
des causes de diverse sorte ont empêché la règle de de- 
venir générale. On a en sanscrit des mois comme vidadr 
vasu cr trouvant (ou faisant trouver) la richesse?), kshayadr 
vira (T tuant les guerriers?); en zend, des composés tels 
que varedat'gaétha cr faisant prospérer le mondes; en grec, 
des séries entières comme (^ikokàyos^ ^etotévofios, <p\jy6^ 
fta^o^. C'est en grec que la liberté de construction est la 

' On sait à quelles diflicullés d'orthographe ont donne lien nos com- 
posés français comme boute^fcu, couvre-chef, qui suivent l'ordre inverse. 
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plusgrande; peul-élre, entre autres causes, lonoinastique, 
avec ses interversions faites à dessein , comme ^rpatov/xoç 
et îiix6f/}paros^ Q$6Scopos et âkcjpédsosy ^ikôSvpjo^ et 
Arffid^iXos j n'est-elle pas étrangère à ce phénomène. 

Nous avons dit que le premier terme des vrais composés 
est dépourvu de flexion casueile ; c'est donc sous la forme 
du thème que nous devons nous attendre à le trouver. 
Tel est, en effet, Tusage primitif, et le sanscrit y est presque 
toujours resté fidèle ; mais il n'en est pas de même dans 
toutes les langues. L'obscurcissement de la notion du 
thème, qui a eu lieu partout de bonne heure S de fausses 
analogies, des étymologies trompeuses, des raisons d'eu- 
phonie et de rhythme, d'autres motifs encore ont troublé 
lancien état de choses, de sorte qu'à côté des composés 
où le premier terme figure sous forme de thème, nous 
en trouvons d'autres plus récents où le thème est allongé, 
écourté, modifié, accompagné de voyelles de liaison. C'est 
ainsi qu'en regard de 'aoXhopdos le grec a produit tsroXio^ 
(^vXcL^ et "Cohiioxos; qu'à côté de "cfxjpSéXos, nc^s avons 
vsvpo&Skos^ '&\)pi(m6pos et ^avpvtàxos; qu'avec xapoLs- 
(péposy on rencontre xepaTo(p6pos et xepo^épos. Les Grecs 
paraissent s'être complus aux variantes de ce genre, qu'on 
doit se garder de traiter comme des fautes. Plus maîtres 
de l'instrument parce qu'ils le maniaient davantage, diri-- 
gés par le sentiment de l'harmonie et retenus par un ins- 

' Comme le Eut observer Bopp (S 119), lee grammairiens iodous 
doivent ia notion du thème, non pas' tant à l'analyse philologique qu'où 
maniement pratique de leur langue, et particulièrement à Thabitnde des 
composes. Ce qui le prouve bien, c'est qu'ils posent comme thèmes des 
formes erronées quand la contre-épreuve de la composition vient à leur 
taire défaut. 
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tinct d ordre qui les empêchait de dépasser la mesure, ils 
ont multiplié les combinaisons sans nuire à la clarté, et 
ils ont fait de leurs composés une des créations les plus 
originales de leur langue. Les poëtes y prirent sans doute 
une large part, et le secret de ces formations est d'autant 
plus difficile à pénétrer qu une initiative réfléchie s*y est 
mêlée davantage ^ On n'est pas encore d*accord sur l'ori- 
gine de compositions aussi divergentes que (^opoXéyos^ 
^epéxapnos^ (^epécrStos^ pepecrahrovos^. 

Le latin, sur ce point, s'est montré beaucoup plus sobre 
que le grec. Quelques modifications amenées par les règles 
ordinaires de la phonétique latine sont tout ce qu'on re- 
marque dans les composés comme merthbibuSy auru-fexy 
signirfer^ mani-festus y sUvi-cola. Sous l'influence de Taccen- 
tuation , la voyelle finale du premier terme a parfois été 
supprimée, comme dans vin^demia^ puer-peray man-^npium, 
au-spicium. Il faut ajouter quelques abréviations, comme 
homi-ddiunif vulntrficus (pour hamini-^ium^ vulneri-ficus^) . 

' Une observation analogue pourrait 8*appliqaer à leurs noms patrony- 
miques, dont ils ont varié et combine les suffixes en tant de manières. 

* Sur les composés grecs on pourra consulter : R. Rœdiger, De priorum 
membrorum m nommhut grœeU eonqfositu emfirmationefinaU, Lipsiœ, 1 866. 

— V. Ciemm, De compositis grœcis quœ a verbi$ ineipiuntf Gissœ, 1867. 

— G. Schœnberg, Ueher griechtsche Componta, in deren ersten Gliedem 
viele Grammatiker Verba erkennen, Berlin, 1868. — VVeissenbom, De ad- 
jecUvis compositig Homerieis , Halis, i865. — Berch, Ueber die Compaaùion 
der Notnina in den Homerischen Gedichten, Kid, 1866. — F. Heerdegen, 
De nominum eomporitorum grœc&nm imprimis Homerieorum ffeneribus^hero- 
lini, 1868. — J. Sanneg, De vœabuhrum compositiane grœca prœàpue 
jEschylea, Halis^ 1 865. — Sur les composés latins : P. Uhddph , De Unguœ 
lalinœ vocabulis compositis , Vratislaviœ, 1868. 

* Coini^Oivei fœdeti-fragiis. 
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En général, le latin, quoique possédant d anciens com- 
posés, ne s'est point coniplu à en augnienter beaucoup le 
nonabre, soit qu'il se sentît gêné par une accentuation trop 
uniforme, soit que par goût il aimât mieux laisser deviner 
ridée accessoire. 11 préfère la dérivation à la composition , 
mettant, par exemple, tnulierontas en regard du grec (^tXo- 
yvveia, ou traduisant Qvp$o(sÀj(ps par bestiarius. 

Le second terme àeé composés présente aussi des par- 
ticularités dignes d'attention. Beaucoup de mots qui , à l'état 
isolé, sont sortis de l'usage, subsistent comme seconds 
membres d'un composé; quelquefois, à la faveur de cette 
agglomération , certains motd-racines se sont maintenus. 11 
n'y a plus, en latin, les mots fex «r celui qui faiti), gpex 
ff celui qui regarde i), dex (r celui qui montre?), gur cr celui 
qui essaye?)^; mais ces mots se sont maintenus dans les 
composés arti-fex^ haruriipeXj jn{$y4eXj au-gur. 

Les composés possessifs, comme {leydBvixos ^ &xvîrovs, 
fnagnanmusy longipes, méritent une mention à part, à 
cause de la façon elliptique dont la possession est indi- 
quée ; aucun suffixe ne nous prévient qu'il ne s'agit pas 
d'un grand cœur, d'un pied léger, mais d'un bomme qui 
a un grand cœur, un pied léger. Ici encore, le langage, 
se contentant d'indiquer l'essentiel, se repose sur l'intel- 
ligence pour deviner les idées accessoires; mais à mesure 
que les idiomes se développent, ils éprouvent le besoin 
d'une plus grande précision , et nous voyons que souvent 
les anciens composés possessifs s'allongent de suffixes scr- 

' Gur, piuB aodennement gus, eorrespond au sanscrit ^h (rgoAtem, 
au grec yeitej^ an gothique kiusa» «ressayer». Si le latin a perdu le verbe 
gusere, gurere, il a conserve le substantif ^i»ftf s ^ d'où le àémé gustare. 
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vanl à marquer la propriété. En regard de l'ancien xvXX^- 
novs, le grec crée le mot xxjXkonoSlœv, comme en sans- 
crit, à côté de mafidngHva «qui a un grand coud, nous 
trouvons mahâ-grtvin, et dans les langues germaniques, 
au lieu des anciens composés comme le vieux haut-alle- 
mand lanc-muot, preitrhërz, nous avons lang-^mûlhig ^ tender- 
li^arted, 

11 serait trop long de passer en revue les différentes 
sortes de composés. La classification des Indous; bien 
qu'un peu superficielle, a été maintenue par Bopp, qui 
s attache surtout à montrer qu'à toutes les variétés in- 
diennes on peut trouver des analogues dans les langues de 
TEurope. Ce chapitre est instructif et intéressant; on doit 
lui reprocher seulement de trop placer tous les composés 
sur un même plan, et de n'avoir pas essayé d'introduire 
dans cette étude une chronologie au moins relative. Le 
premier qui ait fait un essai de ce genre est Jacob,Grimm \ 
dans le chapitre si riche et si nourri qu'il a consacré aux 
mots composés des langues germaniques; mais l'incerti- 
tude où Grimm était encore sur la vraie forme des thèmes 
l'a induit en erreur. Une autre tentative a été faite par 
M. Justi ^ : sa division , quoique adoptée par plusieurs phi- 
lologues, ne nous semble pas fondée. Il resterait aussi à 
montrer l'inQuence qu'un emploi plus ou moins étendu, 
plus ou moins hardi des composés, a exercée sur la syn- 
taxe '. 

' Grammaire allemande, II, p. &05-985. 

* Ueber die Zusammensetzung der Nomma in den indo-gennamteken 
Sjtrachen , Gœllingue ,1861. 

' Bopp ne fait qae mentionner en passant (SS 96/i, 971) les composés 
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INDÉCLINABLES. 

Le chapitre sur les mots indéclinables, par lequel se 
termine notre ouvrage, n'est guère qu'une ébauche; il 
semble que Tauteur ait seulement voulu laisser voir quelle 
est la nature et l'origine de ces mots, dont l'analyse nous 
fait descendre parfois jusqu'aux couches les plus profondes 
du langage. 

Quand on prend, par exemple, les anciennes préposi- 
tions de notre famille de langues, on constate, à côté d'un 
remarquable accord des formes, une notable divergence 
des significations. Souvent aussi, le mêAie mot, qui est 
adverbe dans une langue, se trouve employé comme pré- 
position, ou comme conjonction, ou comme préfixe dans 
une autre; c'est ainsi que l'adverbe grec ^i, qui veut 
dire cr encore?), correspond à la conjonction latine et^ à 
l'adverbe et au préfixe sanscrit ati crsur, par-dessus d. On 
s'explique cette fluctuation des sens, si l'on songe que ces 
mots, d'origine pronominale, marquaient d'abord une 
direction dans l'espace, et que, selon le contexte et la 
place qu'on lenr donnait, ils étaient aptes à prendre les 
nuances les plus variées. Nous voyons que dans la langue 
de rindc api signifie tantôt «r vers , contre v , tantôt a aussi d , 
tantôt ff quoique?). Ainsi s'efface, quand on remonte assez 
haut, la h'gne de séparation que notre esprit a établie 
entre ces différentes sortes de mots. Tel adverbe signifiant 

impropres, ceax qui ont été formés par juxtaposition. Le lecteur consultera 
avec fruit sur ce sujet un récent travail de M. F. Meunier, Leê composés 
stftttiKttqttef en grec, en latin, en français (Paris, 187 a). 
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crici, làî), souvent placé près d'un accusatif, a semblé le 
régir et est devenu préposition; il a pris alors le sens de 
(Tvers, contre 79. Telle particule signi6ant cr ainsi, de cette 
façon, mêmei), construite avec un verbe au subjonctif, a 
paru gouverner ce mode, et est devenue la conjonction 
<f quoique n. On devine quelle est pour la syntaxe l'impor- 
tance de cette étude; mais Bopp ne fait que l'effleurer. 

Gomment, dans une famille de langues dont la flexion 
est le caractère essentiel, se trouve-t-il des mots indécli- 
nables? Cette anomalie apparente s'explique par diverses 
raisons. En premier lieu , un certain nombre de ces par- 
ticules, comme pra, apa^ ava, sont peut-être les restes 
d'un âge antérieur, qui ne connaissait pas encore la flexion. 
D'autres, comme api^ anix^ pari y adhaSyOtaSy portent peut- 
être déjà l'empreinte d'une flexion, mais selon une dé- 
clinaison ancienne qui ne s'est pas maintenue, et qui a 
fait place à des désinences nouvelles. D'autres encore , 
portant indubitablement la désinence casuelle, font l'im- 
pression de mots indéclinables parce que le cas qu'ils re- 
présentent a disparu; tels sont, en grec, les ablatifs isr&^, 
&)$, (TO^Sûs; les locatifs isror, roi, oïkoi; les instrumentaux 
^aî}, ô'ttt;, ^, "advrtf. Une altération toute naturelle a par- 
fois sufli pour effiacer le sceau de la déclinaison; ainsi le 
latin magis est pour magius, les adverbes grecs tsXiffVy TSph 
pour ^Xéov^ vsplov. Un nom ou pronom, étant tombé en 
désuétude, n'a laissé que quelques restes dépareillés, qui 
ont été classés parmi les particules. Ainsi l'ancien adjectif 
èvs «rboni), encore employé par Homère, est sorti de la 
langue usuelle, à l'exception du neutre eu; le substantif 
latin temas tr obscurité, confusion?), d'où est venu le verbe 
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iemerare^ n*a laissé dans la langue que son ablatif tetnere; 
prœ et prad sont le locatif et Tablatif d'un pronom inusité. 
Quand deux mots de même sens et à peu près semblables 
existent Tun à côté de Tautre, il arrive souvent que Tun 
des deux va se réfugier dans cet asile commun des mots 
déclassés; ainsi quia est un accusatif pluriel neutre évincé 
par quŒy encore que quis et quibus aient gardé leur valeur 
pronominale. Il suffit parfois du simple rapprochement 
de deux mots pour les faire considérer comme des ad- 
verbes : tels sont hodiey denuo^ illico en latin, heute^ heuer 
en allemand. L'esprit oublie , quand il le veut, la nature 
adjective ou substantive d'un mot, pour ne plus voir en 
lui qu'une particule invariable : nous rappellerons, en 
latin, les adverbes comme erebro, subito, vulgo, primuniy 
poliM, ceterum; ou encore des locutions comme |3apù 
§oàv^ itSv (^ù)v&v^ fieydXa ^povrav. 

Cependant , à la longue , certaines désinences sont plus 
spécialement attachées aux adverbes; nous voyons alors 
des suffixes se détacher des mots dont ils faisaient partie, 
pour devenir l'exposant de l'idée adverbiale. Il n'y avait 
d'abord que les thèmes en o, comme Ô{jl6s, ao^és^ xaX^^, 
qui pussent produire des adverbes tels que bfioûs, (TO^œs, 
x<tkù^; mais il est venu un temps où la langue grecque 
a formé des adverbes comme àXi/^cj^, ^mpenévrcôs ^ eîxé- 
roâSj (uil6veÊ)s^. En latin, les accusatifs comme j^orftm, 
sUtimy cor^estim, supposent vu ancien thème en ti; mais 
à l'imitation de partim, la langue a créé separaiim, centu- 

' Sur ies adverbes en ù>ç, voyez Bopp, S i83*, i; Kissiing, dans le 
Joonial de Kuhn, XVII, iqS, et Frohwein, dans les Stndien zur grieeki- 
seAen und iateinisehen Grammatik, publies par G. Curlius, I, p. G3. 
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riaivm^ gradaUm^ paulatim^ regianaiim^ . Nous rencontrons 
ici de nouveau cette loi de l'analogie qui devient d'autant 
plus puissante que les langues avancent en âge. 

Peut-être Bopp n'a-t-il pas assez insisté sur l'enchaî- 
nement de ces faits. On le voit même, en un endroit, 
méconnaître la véritable succession historique, quand il 
semble dire (S 968) que les préGxes comme sam, pra fai- 
saient primitivement corps avec le verbe et qu'ils en ont 
été détachés en sanscrit védique et en allemand. Ses rap- 
prochements n en gardent pas moins leur prix. Le lecteur 
qui voudra les compléter trouvera une ample récolte d'ob- 
servations dans la nouvelle édition des Recherches étymo- 
logiques de Pott, notamment dans le tome premier de 
ce grand ouvrage'. 

m 

On remarquera que Bopp ne traite pas des interjec- 
tions , dont le nom n'est même point prononcé durant tout 
le cours de son livre. Ce n'est pas sans doute qu'il veuille 
nier la part qu'elles ont prise à la formation du langage; 

^ Sur les adverbes ea tim, voyez Bopp, S Slik; Pott, Recherches étymo- 
logiques ( i'* ëd.), I, 91 ; Corssen, Krilische Beitrâge, p. â8o; Léo Meyer, 
dans le Journal de Kuhn, VI, 3oi. Plus tard, Léo Meyer, dans sa Gram- 
maire comparée (II, 899), a propose une autre explication beaucoup moins 
satisfaisante. 

' Sur les particules indéclinables on pourra encore voir : E. G. GraflT, 
Die ahhochdeuUchen Pràpasitionen , Kônigsberg, i8a6. — G. Schmidt, De 
prœposiùonilmê ffritcis, Berolini, 1899. — J. A. Hartung, Lekre von den 
ParUkeln der griechischea Sprache, Ërlangen, i83*j. — E. A. Fritsch, 
VergUichende Bearbeitung der griechischen und lateinischen Parùkeln , Giessen , 
i8;)6. — Otto Ribbeck, Beitrâge zwr Lehre wm den kUeinischen Pwrtikeln, 
Leipzig, 1869. — J. Savdsbei^, Laieiniseke Partikeln aufd tmif m, Frank- 
(urt am Main, 1871. 
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mais le temps reculé où les premières racines se sont dé- 
gagées de quelques cris involontaires est hors de la portée 
de la philologie comparative, telle que Bopp Ta conçue 
et telle que son école la continuée et développée. Il faut 
le concours d'autres sciences pour résoudre ce problème. 
Quant aux interjections encore actuellement existantes, 
comme elles ne donnent point de dérivés, elles sont d'une 
médiocre importance pour la grammaire; elles ressemblent 
à ces races sauvages qui côtoient la civilisation, sans vou- 
loir se laisser ni assimiler, ni détruire ^ 

JVous sommes arrivé au bout de notre tâche et à la fin 
d'un livre qui, pour employer les expressions d'un émule 
de Bopp, doit être regardé, malgré ses imperfections, 
comme le plus admirable de tous ceux qui aient été écrits 
sur Thistoire des langues ^ Il faut songer, en le lisant, 
que ce n'est pas purement un exposé de la science, mais 
une suite presque continue de découvertes, le fruit des 
recherches personnelles de l'auteur. Quel que soit, dans 
revenir, le progrès de cette branche d'études, sur toute 
question on devra commencer par voir ce que Bopp a 
dit, trouvé, conjecturé. Telle est l'opinion de l'Allemagne ; 
malgré les nombreux ouvrages qui ont été publiés depuis 
quinze ans sur la matière, la Grammaire de Bopp a élé 
récemment réimprimée. Puisse la France prendre une part 

' Sur h qaeBtion de Forigioe du langage, la liste des livres à citer serait 
loogne. Noos dous contenterons de mentionner on ouvrage trop peu connu 
en France : W. D. Whitney, Lamguage and tke study of language; second 
édition, London, i868. 

* BenTey, Guckickte der SpraehwisseHschcfl, p. 5o6. 
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(le plus en plus large à ces belles et fécondes recherches! 
En renouvelant le vœu que nous formions au coounence- 
ment du tome premier, nous n exprimons pas cette fois 
une simple espérance : des signes non équivoques per- 
mettent de penser que Tétude comparative des langues 
indo-européennes est en voie de développement dans notre 
pays. 



Paris, le 97 août 187a. 



Michel Br^al. 
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S 778. Ordre suivi dans le présent ouvrage. 

Nous avons traité, dans le premier volume, de la structure 
des racines, et nous avons examiné les différentes classes de 
thèmes verbaux (S io5 et suivants). Il a été question plus tard 
des verbes dérivés (S 739 et suivants). Nous n'avons donc plus 
rien à ajouter sur la formation du verbe. Les pronoms primitifs 
et les noms de nombres cardinaux, qui ont des lois de forma- 
tion à part, ont été étudiés, ainsi que leurs dérivés, dans des 
chapitres spéciaux. Il ne nous reste donc plus qu'à examiner la 
formation des substantifs et des adjectifs. Nous commencerons 
par ceux qui sont dans le rapport le plus étroit avec le verbe , 
c'est-à-dire par les participes et par l'infinitif. Très-importants 
à cause de l'emploi qui en est fait, ils ne sont pas moins inté- 
ressants à étudier au point de vue de l'organisme du langage. 

Au sujet du plan que nous avons adopté, on pourrait objec- 
ter que le chapitre de la formation des noms devait avoir sa 
place avant celui de la flexion , puisqu'avant de fléchir un mot il 
faut d*abord qu'il soit formé. Ce sont des considérations d'un 
ordre pratique qui m'ont décidé à indiquer d'abord d'une façon 
générale le principe de la formation des mots ^ et à en remettre 

* Voycx SS 1 1 et 1 1 1 . 
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jusqu'au présent chapitre l'exposition détaillée. D'ailleurs, en ce 
qui concerne les participes , le plan que nous avons suivi était 
nécessaire, car nous allons retrouver quelques-uns des temps 
que nous avons vus à l'indicatif. Si Ton fait abstraction des suf- 
fixes nominaux dont les participes sont revêtus, la formation est 
en grande partie la même; ils sont les congénères, sinon les 
dérivés, des temps correspondants de l'indicatif. On s'apercevra 
aisément, en lisant les paragraphes qui vont suivre, qu'il n'était 
guère moins nécessaire de faire précéder la théorie de la forma- 
tion des cas et des genres. 

S 779. Formation du participe présent. — Le suflixe nt, en sanscrit, 
en zend, en grec, en latin, en gothique et en lithuanien. 

Le participe présent actif est une des formes où se montre le 
mieux l'accord des langues indo-européennes. Un fait curieux à 
noter, c'est qu'à certains cas le suffixe participial en question est 
encore mieux conservé dans plusieurs de nos idiomes vivants 
de l'Europe, que dans le sanscrit pris à sa source la plus an- 
cienne. 

La forme pleine de ce suffixe est nt. Mais en sanscrit il ne 
garde son n qu'à un petit nombre de cas, appelés par moi les 
casforts^. On a^ par exemple, à l'accusatif singulier Bdrantam^ 
Çépovra^ ferentem; au nominatif- vocatif-accusatif duel Bdrantâu 
(dans le dialecte védique Bdrantâu ou Bdrantâ) = (pépovre; au 
nominatif-vocatif pluriel Bdrantas = (pépovres. Mais à l'accusatif 
pluriel Bdratas, le n manque en sanscrit, tandis que le grec 
(pépopT-aç Ta conservé. Il en est de même en sanscrit pour tous 
les autres cas faibles des trois nombres : ainsi le génitif singulier 
Bdraias présente une forme moins intacte que le grec ^épovros^ 



^ On a vu que cerUins thèmes se présentent sous une double ou une triple forme, 
lies cas forts sont ceui où le thème a sa forme la plus complète. Voyez S 1 ag. 



FORMATION DES MOTS. S 780. 3 

le iBiinferenti», le gothique hairandm^^. Les verbes sanscrits de 
la troisième ciasse, qui ont à porter la surcharge d'une syllabe 
réduplicative , suppriment la nasale du participe même dans les 
cas forts : on a , par exemple , dddatam en regard de SiSévra , et 
ddiatas en regard de SiSôvres (S 669 ). 

Le lithuanien également a conservé jusqu'à ce jour la nasale 
du participe présent à tous les cas des trois nombres du mascu- 
lin et du féminin. Mais aux cas obliques il élargit le thème par 
l'addition de la syllabe ta : on a, par exemple, le nominatif 
digahs^ «brûlant 7} (» sanscrit iaAân), qu'on peut rapprocher 
des formes comme barons en zend^ferens en latin, nOévs en éo- 
lien; mais Taccusatif est d^antih (pour dégantieh, venant de di- 
gmtian); le génitif est diganéiô^» 

% 780. Élai^issement du soflSxe nt, par Faddition d*an t, en bonuaien 

et en latin. 

A la diflPérence du lithuanien, le borussien élargit aux cas 
obliques le thème participial par l'addition d'un simple t. 

Nous retrouvons le même élargissement en latin : hormis au 
nominatif ^/^eiw, le thème ferenî suit à tous les cas l'analogie des 
thèmes en t. Ainsi ferenù-a eiferenti-um sont exactement formés 
tomme faciU-a , facili-um. A l'accusatif, y^ente-nt est semblable à 
faeile-m (venant àefacili-m), quoiqu'on puisse aussi diviser de 
celte façon iferent-em (= zend barënt-ëm). 

Je cite les participes présents masculins qui nous ont été con- 



^ Voyei S is5. En allemand moderne, les participes êt^tend, gehend, flëchîs 
diaprés la dédinaiflon pronominale (S aSi), font au gémûî $îehmdiM , gehende», où 
Ton trooYe encore le n que le sanacrit a perdu. 

* Au lien de n, on trouve encore la lettre pleine n dans lea anciennes impressions 
lithuaniennes et jemaîtiques. Voyex Schleicher, Grammaire lithuanienne, p. 98. 

' Le t, quand il se trouve devant un t suivi lui-même d*une voyelle autre que Ve 
prend le son tch, que Ruhig écrit é , Mielcke ez, 

t . 
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servers en borussien : dilants^ «traTaiUant, ouvrier»; sidans «se^ 
densn; empriki-^s «praesens?), dsiiiî emprîkisenti-smu, d'après 
la déclinaison pronominale (S 170); maubilUnti-s tcinfantis»*; 
ripinh-n tcsequenlem)»'; empriki waitiainti-s (accusatif pluriel) 
« contradicentes » ; wargur-seggienti-ns «(maleficosn. Les exemples 
suivants sont des datifs employés adverbialement : giwaniei «vi- 
vant"; stanintei ou stnmntt ce debout". Les thèmes dont ils sont 
formés sont giwanti (« sanscrit gïvant) et stantnti^. 



S 781. Féminin du participe présent. — Le participe présent 

du verbe substantif. 

Devant le caractère féminin t, le sanscrit maintient ou sup- 
prime le M du suffixe participial, suivant la clasise de conju{jnison 
du verbe : les verbes de la première conjugaison principale le 
gardent en général; au contraire, ceux de la seconde le sup- 
priment le plus souvent. En gothique et en lithuanien, le n resic 
partout. Comparez, par exemple, le sanscrit vdsanH (ou vdsali'^)^ 
de la racine vas «habiter» (classe t ), avec le gothique vUandei^; 
et le sanscrit ddhatiHj de la racine dah «brâler» (classe 1 ), avec 
le lithuanien déganti, génitif £%flwcVô» (S 1 at ). En grec, Qtpatr^ 
yrourisy foime unique en son genre, nous représente un part*-» 

' D'après les deux auired exemples, on devrait s'attendre à avoir dUanê. Lu den- 
tale a («lo maintenue comme dans le gothique bairandi, 

* BilU «j,e parlen. La préposition inséparable au répond an sanscrit ava. ^Vt est la 
négation. 

^ On trouve aussi ripintmton, dont la syllabe finale est, à ce que je crois, an pro- 
nom ou article annexe (en sanscrit tam, en lilhuamen tan, en grec r6p). En ce qui 
concerne le changement de Va en 0, on peut comparer Taccusatif du participe pariait 
passif <fd/o-n rdatumr) s= sanscrit dattàm (forme irrégulière venant de dadéiam, au 
lieu du participe régulier dâtam). 

* Voyez Ncssclmann, Dictionnaire de la langue bornssienne, p. Da et 76. 

* Na1a,xiii,66. 

* Thème vitandein (SS 1 20 et 16a). Le verbe vi»an signifie tt rester, élren. 
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cipc présent fëminin en iS (» sanscrit f), d'après l'analogie des 
thèmes féminins en rpiS (« sanscrit irty. 

La racine ^l^a« fcétre'' (classe 9) fait au participe féminin 
tait. Mieux conservé que le sanscrit, le lithuanien ésanti garde 
le n du suffixe, ainsi que la voyelle radicale. De même, au mas- 
culin éêaki^ le lithuanien l'emporte sur le sanscrit san par la 
conservation de la voyelle radicale et par le maintien du signe 
du nominatif. Le $ du nominatif est également resté au parti- 
cipe latin sens, dans frœ-iem, ab-sens; on en peut rapprocher le 
MU borussien renfermé dans emprîki-iin$ «prœsens^y (S 780). 
Le grec ép n'est pas, â beaucoup près, aussi bien conservé que 
le lithuanien iion», car nonnseulement il a perdu le signe du 
nominatif, mais la syllabe radicale est tombée tout entière; la 
forme épique et ionienne ieip est plus complète : ici» est pro- 
bablement pour iffciv^ le 0- tombant d'habitude en grec, quand 
il se trouve entre deux voyelles (S iâ8). U n'en est pas moins 
curieux de retrouver complète dans le lithuanien d'aujourd'hui 
une forme que le grec a si fortement mutilée il y a tant de 
siècles, et qui ne s'est maintenue à peu près intacte en latin 
qu'à l'abri des prépositions prie et ah^. 

S 789. De la voyelle qui précède le soflSxe nt. 

Seldn les granunairiens de l'Inde , le suffixe du participe pré- 
sent est aï, et aux cas forts anL Mais je ne saurais attribuer au 
suffixe l'a des formes comme Barant, pas plus que l'o des formes 
grecques comme Çepoin; dans les deux langues la voyelle ap- 
partient à la caractéristique , c'est-à-dire que l'o de Çepoinr est 
identique avec l'o de (pdp-o^iup^ Ç/p-o-srri» et avec l'e de ^^p-e-rs, 
l^ep-e-5, etc. Ce qui prouve clairement que le suffixe participial 
est seulement vr, et non oinr, c'est la conjugaison en f£i, où rr 

^ Voyef S 1 1 9. 

^ Daiis^oC-«iif > comme daofl le simple etu, la sifflante a disparu. 
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se place après la voyelle finale de la racine ou du thème verbal 
(^iJb-inr, Ti0e-irr, it/larvr^ ^6ix-vi;-irr). Il est vrai qae le sans- 
crit prépose un a devant le ni ou le i du suffixe, toutes les fois 
que celui-ci doit se placer après une lettre autre qu'un a ou un 
a^; en d'autres termes, il élargit le thème par l'addition d'un a. 
Mais c'est là une particularité postérieure, comme il me semble, 
à la séparation des idiomes. On a, par exemple, Hrnoant (au 
lieu de itrnuni) «répandant», en regard du thème grec t/lopvuvT. 

Ve des participes latins de la troisième conjugaison, comme 
veh-e-ns, veltr-e-ntem (« sanscrit vdh-a-n, vdh-a-^itam, zend mur- 
a-iis, mf-a-ntém) , a la même origine que la voyelle caractéris- 
tique t^ de vehri-^, veh-i-t (S Soy); en général, le latin, devant 
deux consonnes, préfère Ye à l't (S 6). Dans la quatrième con- 
jugaison, te, par exemple dans aud-ie-'Us, représente le ja go- 
thique [^at-^ja-nis «plaçant)») et le aya sanscrit {^$âJnàyarn «fai- 
sant asseoir»)'. Il n'est pas nécessaire d'ajouter que dans les 
verbes de la première et de la deuxième conjugaison, comme 
am-a-ns, mon-^-ns, Va et Ye appartiennent à la caractéristique. 
11 faut excepter da-^ns, sta-ns, farn$,fia-m, dont la fait partie de 
la racine. 

De même, en germanique et en lithuanien, la voyelle qui 
précède le n du participe présent est identique avec la syllabe 
caractéristique. Nous avons, par exemple, en gothique : &iir- 
a-^ni» «portant», vahi-ja-nds (zend ti£»-ya-fi/) «croissant»^, $ai- 
ja-ndi «plaçant, faisant asseoir», talh-ô^ds «oignant», dont 
la voyelle est identique avec celle de bair-orm (sanscrit Sdr-à- 
mas) «nous portons», vahs-ja-m «nous croissons», satrja-m 
« nous plaçons » ( sanscrit sâd-dyâ-mas) , saUnô-m « nous oignons »• 

' Comparei S A37, Remarque, et S 658. 

> On d vu (S 10g', 1} que cet 1 tient la place d'un ancien a, 

^ Comparci S 109*, 6. 

* VoycE$ 109*, a. 
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En lithuanien , la de wH^'-hs « transportant » est le même que 
celui de tv^^-anne « nous transportons n ; Vi de tn^lr*i-'nê <t aimant n 
est le même que celui de mijl-i-^nM -mous aimons'». Il y a dé- 
saccord, en lithuanien r entre i^-orm «étant» et t9^ (tje suis», 
e»-«te «nous sommes» : mais une voyelle de liaison était né- 
cessaire au participe; le lithuanien nous présente cette voyelle 
de liaison sous la forme a, comme en sanscrit («-o-n, accusatif 
M-nlom), tandis que le latin prend un e (- têtu) et le borussien 
un I (- mm). 

S 783. Le participe prient en ancien slave. 

En ancien slave , le nominatif singulier masculin de la dé- 
clinaison indéterminée finit par Mkm{^ lithuanien am, gothique 
wniM) ou par u û^. 

ê 

La forme en a on n'est employée qu'après un j, soit que cette 
semi-voyelle soit encore réellement conservée, soit qu'elle ait dis- 
paru en laissant subsister son influence euphonique^. Exemples : 
ropA gorah « ardens » (présent gorjah a sanscrit ^Ardyan , S 5 & ) ; 
etwaUth «laudans», pour cAva(^'an (présent ehvaljuh)\ piiah «scri- 
bens9, pour niiciâ )ni;/an (présent /M'i«n, foxÈrpi^uh, aoriste p»^ 
a-cAii). Le j s'est conservé au participe présent de tous les 
verbes qui, â la première personne de l'indicatif, ont une voyelle 
devant la désinence ^^-t^-n. Exemples : puAdu rtbiéy on « pleurant »^ 
(a sanscrit râddyan «faisant pleurer»), shm bijah «frappant»; 
l'indicatif présent de ces verbes est rûi-ajù-h «je pleure» 
(S 109% 6), hijuh «je frappe». 

Les participes en ki ti sont employés avec tous les verbes qui 
n'ont fasjuh au présent, ou qui ne se sont pas, comme le pré- 
cité piiuh, anciennement terminés en juh. Tels sont K€3li vefû 
«transportant» = sanscrit vdhra'-n; m^ijadû «mangeant» (pré- 

^ Le vocatif est semblable aa nominatif. 
*- Sot cette influence, voyex SS aSa et SaS.- 
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sent de l'indicatif ya-ml, pourvoi-mi) s "^^^addn; eu rà et étant f 
B sanscrit son (forme irrégulière pour asan)^ latin sens (dans 
prœ-sens, alhsens)^ borussien sins (S 780). 

En ce qui concerne le rapport phonique entre û et lAjak, 
nous rappellerons qu'il existe un rapport analogue dans la dé- 
clinaison. Ainsi les thèmes féminins en a, quand cet a est ou 
était précédé d'un y, font ah au génitif singulier et au nomina- 
tif-accusatif pluriel ; en l'absence du j, on trouve û aux mêmes 
cas. De même encore, les thèmes masculins enyo font îSijah h 
l'accusatif pluriel , tandis que les thèmes finissant par un o non 
précédé de j font û au cas en question ^ Peut-être faut-il ad- 
mettre que dans le participe dont nous traitons ici, et dans les 
accusatifs pluriels tels que nom «novos» (S syS), Vi renfermé 
en la voyelle ki û (pour ui) est la vocalisation d'un n : c'est ainsi 
que le participe grec nOeit est pour rtOivf^ et que le dorien fié- 
Xouf est pour ftjéXav^. Il y aurait alors entre vof-û «transpor- 
tant» et chvalahs «louant 9 à peu près le même rapport qa*eatre 
la forme ordinaire ri6e/s et l'éolien riOév^ 

Il y a identité complète entre les neutres et les masculins, au 
nominatif- vocatif singulier : toutefois il est probable que ie 
neutre ehvaïah ne suppose point une ancienne forme ehwdahs, 
mais plutôt une forme chvalanU Les neutres correspondants en 
sanscrit se terminent par at; mais à l'époque où deux consonnes 
pouvaient encore se trouver l'une à côté de Tautre à la fin du 
mot (S g&) et où tous les cas avaient encore le n du suflBxe par* 
ticipial nt, comme en grec tous les cas ont mr, on a dû avoir des 
nominatifs-accusatifs neutres conune rdddyant (au lieu de rrf- 
ddyat). De rdddyant on peut rapprocher le neutre rûdajah\ en 
ancien slave. De même en lithuanien, à côté du nominatif mas- 



' Voyei S 375. 

* Voyez SS 871 el 375, 
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culia wéians, on a le neutre voéiah. En grec, à côté dh masculin 
éolien tSips , nous avons le neutre ti0/v. 

Aux cas obliques du masculin-neutre, le thème du participe 
présent , en ancien slave , finit en «iout/o mà^o ou auit/o aiti^o. Ainsi 
qu'on Ta déjà fait observer (S 93'), uiT it doit être considéré 
comme une métathèse pour tuj ti (prononcez tch) et comme un 
son identique au i lithuanien ; la syllabe i^ équivaut donc au 
lithuanien éia. Sous l'influence de la sifflante , le j de Tancienne 
forme tuj/o tijo a été supprimé , quand il ne s'est point vocalisé 
en k ï ou en H t; il ne fait donc plus reconnaître sa présence que 
par le changement de l'o en e, dont il a été la cause. Remarquez 
l'accord de la déclinaison de ce participe, ainsi que du parti- 
cipe passé en v&, û, avec la déclinaison du comparatifs 

Au nominatif pluriel masculin, on peut être étonné d'avoir la 
désinence € [chmlahitre) : si cette désinence, ainsi que je l'ai 
fait observer (S 3o5, i ), appartient à la déclinaison des thèmes 
à consonne, et répond au sanscrit a$ {hdrant^i)^ au grec e§ 
(Ç/pomr-e;)', on devrait s'attendre à trouver au lieu de it un 
simple I {^ekoaiantre au lieu de chvahhitre). De même au nomina* 
tif duel, que j'attribue également au thème non élargi, c'est4- 
dire finissant en t, on devrait s'attendre à clwalaht-a (au lieu de 
dwalahit-^)^ carie changement de t en it (pour ti) n'a lieu que 
la où anciennement il y avait un^. Mais l'analogie de la majo- 
rité des cas semble avoir entraîné le nominatif pluriel et duel , 
qui eussent été les seuls où l'on n'eût pas eu it; de là les formes 
dwalanit-ê (pour chvalaiU-e) et dwalahit-a (pour chva1aht-a^). 



^ Gomparei S 3o5, i. 

' Avant le livre de Mikloeich Sur la théorie des formea en ancien slave (1 85o), je 
ne CMinatsaaîs que la forme plus récente l|l ié, au lieu de UIT it, et je plaçais 
KC3A1|IC wfuàiée en r^rd du sanscrit và^tmloê et du grec ^orrw. 

» Voyei S 99 *. 

* Comparez la désinence duelle à, dans le dialecte védique, et a en send (S 9a8). 
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Au sujet du duel neutre (nominatif- accusatif-vocatif) cAroiimift, 
on peut se demander si son t doit être regardé comme une dé- 
sinence casuelle ^ ou comme un reste de la syllabe jo, avec vo- 
calisation du j en t ^. Le même doute se présente pour le plu- 
riel neutre chvalanita, dont Va final s'explique également bien 
dans l'hypothèse du thème en jo ou du thème primitif en f '. 
Mais j'aime mieux, pour la classe de noms en question, rapporter 
au thème non élargi tous les nominatifs masculins et neutre» 
des trois nombres. En lithuanien, le neutre n'a pas de pluriel; 
mais le nominatif- vocatif masculin pluriel des participes pré- 
sent, futur et passé, se forme du thème non élargi. Aiusi wéiah^ 
(thème wezant » sanscrit vahant) «^transportant» fait au nomi- 
natif pluriel wézah ^. 

Le féminin du participe présent a partout élargi son thème , 
excepté au nominatif-vocatif singulier ^. Au caractère féminin t 
(«sanscrit et zend t) il a ajouté un a inorganique, devant le- 
quel l't devait se changer en j^; mais à cause du it (pour ti) 
précédent, le^ est tombé comme au masculin et au neutre''. 
Ces réservés faites, XKdAAUiTH chvalahiti «: celle qui loue», sc- 
34fkUiTN vefufiiù «celle qui transporte» se déclinent aux cas 
obliques exactement comme doblja (S ùSU) et autres thèmes fé- 
minins enja. 

Nous faisons suivre la déclinaison indéterminée de chvaim. 



Si la désinence slaye en question appartenait à la dédinaison des thèmes en^o, on 
aurait eu ehvalaniU, sans fleiion casuelle et avec vocalisation dnj en ». 

* Compares imen-if venant du thème ùnen «nom?». 
' Comparez dobli, venant du thème dobljo (S aSA). 

' Compares telantra «veaui», venant du thème tdant (SS s66 et 37 A). 

* La désinence casuelle s*est perdue. 

* La même exception a lieu pour le nominatif singulier des participes prétérils^ 
en va ou en â, ainsi que pour le comparatif (S 3o5 , a ). 

* Sur rélargissement analogue qui a lieu en lithuanien , voyez S 1 ai. 
' Voyez plus haut, p. 9. * 
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dwalahiti, elwalah. Les formes précédées d'un astériique sont 
celles qui n*ont point élargi le thème primitif. 



MASCULIN. 

Singaiier. 

Noiniiuitif-Toeadf *d^9alak 

Aocosatif • . • . ehvalaàiH 

Instnimental chvalahite-mi 

Datif dwalanitu 

Gâiitif. ekcalahita 

Loeatif. A»alanêti 



Dod. 

^ekoalahit-a 

* ekcalakit^ 

ehalanite-ma 

ehcalahite-ma 

chvalanit^-u 

chvalahàt*'M 



Pluriel. 

*eki>alah8t'-e 

chvalahitarâ ^ 

ekoalahiti 

chvalanite-mû 

ehvalahitï 

ehvalaniti^kû. 



Nommatif-aecosatif-Toe. *dbaiM ^cluxUanàt-i *cAoail8Nit-a 

Le reste comme ao maaciilin. 



FiaiRiii. 

Naminatif-vocatif *chvalaniti ehvalakiti ehvahnitaà* 

Aocosatif chvalanituh chvalaiiiti chvakthéUm 

InstromentaL ehvalanitej-uh * chvalahêuirma chvakthstarfiU 

Datif ehvakiiM chvalanita-ma ehvakhêta-mû 

Gënitil ckcaiahitah chvalahst'-u ckvaiahitï 

Loeatit ekoakmiti cnvatahit^-u ehatanàîa-ehû. 

RiMABOoa- — Le partidpe présent en arménien. — Je veui eneora men* 
tioDDer ici le participe présent en annëoien, quoique très-probableraent il 
eppartienne à une autre formation. Son thème finit en qu» ^a (nominatif 
siiigutier^, plorid ^^) et rentre, par conséquent, dans la sixième décli- 
nakoii de Sehrôder. Cooune le ^ ^ n*est jamais une gutturale primitive , 
mais une altération de / ou de r (S i83\ i), je crois reconnaître dans ce 
suffixe un représentant du sui&xe sanscrit la ou ra, qui a formé, par 
exemple, éap-iM^ tr tremblant», dip-rà-s tr brillant» (S 987 et suiv.). 

* Voyei S «75. 
' VoyesS 971. 

* Voyei S e66. 
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S ySA. Le participe fotur dans les langues letto-slaves. 

Le même sufExe qui forme le participe présent s'ajoute aussi 
en sanscrit et en zend au thème du futur à auxiliaire. Il en est 
de même en grec et en^ lithuanien, où Sé-^oâ-v^ Sd-ao-pray dû- 
se-nê, dSrse-ntih^ représentent le sanscrit da^drn, dâ-tyd-ntam. 
Au féminin , le lithuanien dâse^ti « celle qui donnera v repré- 
sente très-bien le sanscrit dâsyd-ntî (S i a i ). Rapprochez d^- 
se-hs «celui qui brûlera», accusatif dég-w-ntih, du sanscrit dak- 
iydr-H, dak4yd'ntatn^ y et le féminin dég-^e-nti de ditk-iyd-nti. La 
racine lithuanienne bû nous fournit bur-ëe^ns «futurus», bu- 
se-nti « futura y> » zend bu-^iya^, bû-iyai-nù. Le sanscrit fiatM- 
syàrti, Bav-i-syd-fitt s'éloigne des formes précédentes, en ce quil 
insère un t euphonique, frappe la voyelle radicale du gouna et 
supprime le signe casuel au nominatif masculin. Dans IV des 
participes futurs lithuaniens comme dûse-hs, bir-se-hê, je recon- 
nais une altération de IV des thèmes sanscrits comme dâ- 
syd-nt (S 9^^); cet e répond donc à Xo du grec Somto-vt. En 
lette, au participe futur comme au participe présent, nous avons 
un o; mais il est long (comme toujours en lithuanien et en 
lette), et dans le cas présent la longue sert, à ce que je crois, 
à compenser la suppression de la nasale. Ainsi ftûidte (cfuturus» 
est pour basants (venant de bùsjants^); au féminin, bûsùU est 
pour bûsanti (venant de bûsjanti) s lithuanien bûsenû^. 

1 Dans dii't^-ntiA, le Ibème est éiarjp par Taddition de ta (S 779). 

• VoyeES$9i^etio&'. 

* Et non une altération de ft de dW-éi-me «dabimusi» (S 669). 
*> Voyex S 358, Remaitiue. 

' Le participe futur n^est nsité en tette que dans la forme périphrastique du sub- 
jonctif. Il en est de même pour le féminin en te' du participe présent Partout ailleurs, 
ce féminin se termine en ia> pour ita> qui lui-même vient de it : le t s*est chaqgé en 
i (le f barré) sous Tinfluence de Vi suivi d'une autre voyelle; on peut rapprocher le 
changement du ( lilhuanien en c (génitif /lamfio'f = lette euôiat). Remacquei la. 
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En ancien slave , il n*y a que le verbe substantif qui présente 
quelques restes du participe futur en question (S 658)» mais 
seulement dans la déclinaison déterminée. Exemples : ssiuiauitcic 
hiiuniUje^ f^th /xAAoy»; 0T2 BSruiAUJTaaro k^ka ot& bûimitaago 
vèka « àc TObf iMJÙXomos cdSvos » ; C2 BSiiUifkUiTHHMM 9Û bûiukitimi 
(instrumental pluriel) «rois éao(iévoisv^. 

S 785. L'aoriste premier et Taoriste second du participe, en grec. — 
Accentuation du participe présent, en sanscrit et en grec. 

Les aoristes, en sanscrit» n'ont pas laissé de participes. Par 
ses formes comme Xwas^ Xiirdv, (puyoip^ runciv^ le grec a ici 
l'avantage sur la langue de l'Inde. Mais comme l'aoriste premier, 
en grec, contient le verbe substantif (S BAa), on peut rappro- 
cher aas^ cravra, acanss du participe sanscrit son, êdniam, «éin- 
ta». Remarquons qu'en composition le verbe substantif a conservé 
son o-, qui manque dans le simple £v, Ôvros; entre aas et div il 
y a, à cet égard, la même différence qu'en latin entre 9en8 (dans 
prœsens, absenê) et le simple ens (comparez aussi pot-^ens). 

Les aoristes seconds comme Xiirûd^, (^uyaiv se distinguent des 
présents Xe/mn^, (p&iyafv par Taccentualion et l'absence du gouna : 
on en peut rapprocher, sous ces deux rapports , les participes de 
la sixième classe, tels que tuddn «poussant», accusatif tuddn-' 
tam. Benfey regarde comme des aoristes les participes védiques 
vriiUii (T grandissant 9) et dridnt «osant» (forme faible vrJiit, 
dridt). Mais comme il y a beaucoup de verbes qui dans les Védas 
suivent une autre classe de conjugaison que dans le sanscrit or- 
dinaire, je n'oserais pas affirmer que ce ne soient pas des par- 
rencontre du ia tette avec le oa grec {xrMtMn^ T^ovoa), qui lui-même est très- 
probablement pour ata (compares «rpia» Bansrrit -tri, S 119). Cest Vt qui a 
déterminé le cliangement de a en t. 

* Au sujet de il pour H, voyez S 788. 

* Toyex Miklosîcb , Tliéorie des formes de Tancien slave, i** édition, p. 69 ef 70. 
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iicipes de la sixième classe ^ Si rexplication de Benfey est fon- 
dée, il faudra aussi voir dans WH m^ iriàmânonê ^ un participe 
moyen de la sixième formation de l'aoriste, quoique à Tindica* 
tif, dans la langue ordinaire, la sixième formation de raorisie 
soit privée du moyen. Benfey voit encore un aoriste dans le par- 
ticipe pântam tibibentem') ; mais comme la racine pâ « boire ^^ 
peut être conjuguée dans les Védas d*après la deuxième classe', 
ainsi qu'il ressort de la forme p<!/a^ c< vous buvez t», rien ne nons 
empêche de reconnaître un présent dans|>antom^. 

En ce qui concerne l'accentuation du participe présent actif, 
je ferai observer un nouveau rapport entre la conjugaison des 
verbes grecs en pu et la deuxième conjugaison principale du 
sanscrit (sauf les verbes de la troisième classe). En sanscrit 
comme en grec , les verbes dont il s'agit accentuent la deuxième 
syllabe du participe présent. Entre (/lopris^ alopvôpra et 0/jp6iv, 
(pépovra il y a donc la même opposition qu'entre strnvdn, itr- 
nvdntam et Bdran, Bdrantam, Mais le sanscrit s'éloigne du grec sur 
deux points. Aux cas les plus faibles^, il laisse tomber l'accent 
sur la désinence casuelle; on a, par exemple, au génitif singu- 
lier et à l'accusatif pluriel, str-^nv-atâs en regard de alop-vi-vros, 
alop-vû-vras. En second lieu , l'accentuation du participe pré- 
sent, en sanscrit, se règle toujours sur celle du temps corres- 
pondant de l'indicatif; on a donc b/d-a-n, tud-d-n, /tic-ya-n, 
éâr^ya-^, d'après l'analogie de btUM-mi, tui-^-^, sûé^â-m, 

. 1 Dans le aanseritdassifjpie.vfcrest de ia première cka8e,<fri de la di^^ 
* Rîg-véda, I, LU, 5. 
' Dana le sanscrit ordinaire, pd fait au présent pivdmi, védique ptbdmi (poar 



* Rig-véda, I, Lxxxfi, i. La désinence id est une forme védique pour ta. 

* Nous en pouvons dire autant pour Timpératif |)iAt «bibe» , qui est également iia 
présent de la deuxième dasse. 

* Voyex S 1 3o. 

^ Sous la réserve de ce qui vient d^étre dit des cas très-faibles 
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édr^^A-mi. Dans la seconde conjugaison principale ^ , le parti- 
cipe présent se règle, en ce qui concerne son accent, sur les 
désinences pesantes, et en particulier sur la troisième personne 
du pluriel. Les mutilations que les verbes irréguliers éprouvent 
dans leur racine devant les désinences pesantes se retrouvent 
au participe : ainsi vâsmi «je veux y> fait usant c( voulant " (et non 
tdiant), d'après Tanalogie de uitnds, uiid, uiànti, La troisième 
classe prend l'accent sur la syllabe réduplicative du participe 
présent , comme aux trois personnes du singulier ^ et comme à 
la troisième personne du pluriel du présent de l'indicatif : on a 
donc dddat^ « donnant y* , d'après l'analogie de dddâm c( je donne d , 
dddaû «ils donnent?) (S &59). Le grec SiSoiis^ au contraire, re- 
çoit le ton sur la dernière syllabe. 

S 786. Formation du participe parfait actif. — Le suflBxe vâns 
(formes faibles vat et ni), en sanscrit et en iithaanien. 

Au prétérit redoublé ou parfait (S 588), le suffixe du parti- 
cipe actif est, suivant les différents cas, vâhs, vat et ui : sous 
toutes ces formes, le suffixe prend l'accent, d'après l'analogie 
des désinences pesantes de l'indicatif. Selon les grammairiens 
de rinde, la vraie forme du suffixe en question serait vas; mais 
nous ne trouvons vas à aucun cas de la déclinaison : les cas forts 
viennent de vâhs^^ les cas faibles de vat et les cas très-faibles de 
fis (par euphonie pour us). 

1 Vo;eiS693. 

* Il y a quelques excepliom; mais dles sont peu nombreuses. 

» Voyes S 779. 

« Le nominatif est vân, c*esi4-dire que Tanonsvâra (S 9) devient n après la chute 
de t. Le Yocatif abrège vén en «oii. Bohtiingk (La déclinaison en sanscrit, page 1 ) 
suppose que la forme primitiye du suffixe est van$; mais je ne puis partager celte 
opinion. Si Ton prend pour point de départ les cas forts , comme je croîs qu^il convient 
de le faire, car ils sont généralement les mieux conservés, on arrive è la forme vâng. 
Le vocatif ne peut faire difficulté : il abrège fréquemment la voyelle longue des cas 
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De ûi dérive le thème féminin ûii, avec lequel s'accorde par- 
faitement le lithuanien usi. On a, par exemple, sùkusi «celle 
qui a tourné » , en regard des formes sanscrites comme rurudûH; 
la ressemblance est complète , sauf le redoublement qui a dis- 
paru des participes parfaits lithuaniens. Les autres cas, excepté 
le vocatif singulier qui est semblable au nominatif, dérivent d*un 
thème élargi en usia : le génitif singulier, par exemple, est rà- 
ktuiô-i ^ Comparez en grec le via de reru(pu7a s sanscrit tuiu^ 
puit\ 

S 787. Déclinaison du participe parfait, en lithuanien et en zend. 

A la forme ui se rattachent aussi en lithuanien les cas obliques 
du masculin, mais avec le même complément inorganique ta 
qu*a aussi reçu le participe présent. Ainsi le génitif est siiktuiô 
(^comme panô venant du thème pùna)^ le datif sik-usta-m ', l'ac- 
cusatif «ùi-tm-n^ pour suk'Usia-h. Le nominatif ^ùA'enx se rattache 
au thème fort vans; toutefois le s, en lithuanien, n'appartient 
pas au thème : c'est le signe casuel dd nominatif-vocatifs. Le 
sanscrit, qui ne supporte pas à la fin des mots deux consonnes 
consécutives (S 9&), s'est dépouillé tout à la fois du signe du 
nominatif s et de l'autre s appartenant au thème. En regard du 
lithuanien sùk--ehs, on a donc le nominatif rurud-vâk et le vo- 
catif rûrud-mn. 

En zend, nous avons au nominatif ff^»^^ iadvAo «ayant 
créé 9), \idri>ào «sachant'» (comparez elSés). Le signe casuel est 

forts, ce qu*il faut peut-être expliquer par son accentuation; on sait, en effet, (pi'il 
porte Taccent sur la syllabe initiale. 

* Comme àiwa «jument» fait au ff^^mWÎ àiwô-ê, 

* Voyez mon mémoire De tinfluence des pronoms sur la formation des mots 
(i83a),pageû. 

' D'après Tanalogie de la déclinaison adjectivc ordinaire (S 981). 
^ Cest par abus que le si(rne du nominatif a passé aussi au vocatif : la même chose 
est arrivée pour le participe présent lithuanien. 
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resté, car 'm^ van aurait fait en zend {^ vam et non ^j^ vdoK 
Ce qui prouve que Yo de vâo représente le s du nominatif, et 
non le s final du thème, c'est que le suffixe vant peut faire éga- 
lement au nominatif vdo (S i38). A Taccusatif, ((oy^^»^^ dact- 
vâonhëm répond au sanscrit datt-i-vaiisam. Dans les cas très-faibles 
et devant le caractère féminin l, le suffixe zend se contracte en 
tti'. On a, par exemple, au génitif: VfH5>^^^ daiusâ ^ ; au di^tif, 
MMi >^^ viduiê ^dSitm = f^T^ vidûii; au génitif pluriel, 
çjf,l^ié)jiê trîriiuianm fcmortuorum»; au génitif singulier fémi- 
nin ^MM«aMJi|g^^a^mtliy(io ^ ^^riHviasj) s sanscrit gagmtAsyâs, 
de la racine gam «aller»; à l'accusatif féminin, €^m>^^ vtiuHm 
T^elSvTetvTi » sanscrit vidûiim, de la racine vid c( savoir». 

Rbmahqde. — Restes du participe parfait en bonitoien. — Dans le caté- 
chisme bomssien nous trouvons deux formes de participes parfaits très- 
remarquables : klantiwuM «rayant maudit « et murrawuns «rayant murmuré». 
Aucune antre forme européenne n est si près du sanscrit vâns. Vu de wun$ 
est évidemment Taffaiblissement d'un ancien a*. Au contraire, Yu du pluriel 

^ Le lend a conserve le signe du nominatif au participe présent, comme I^ont con> 
serve le lithuanien, le latin et le çolhîqae; le sanscrit, an contraire. Ta perdu. 

* Je rétablis avec Bumouf (^ i au lieu de <^ « que présente presque partout le 
manuscrit lithographie. Voyex S 5 1 . 

^ Manuscrit litliographié, page 3. Sur le ^ t de cette forme, voyei S 637, Re- 
marque. 

* Ou peut se demander pourquoi gafpmûèyâo a un ti long : cW peut-être parce 
que r« est suivi de deui consonnes. Nous avons de même \Êilt»^Ç\£9yga(^ûiUm6 , 
superlatif formé du thème très-fiiible^a^iw. Compares eucore dadû^yionn^ in- 
téressante en ce qu^elle nous montre que ie send lire aussi du thème très-faible les 
cas intermédiaires (S i3o) de son participe parfait. Mentionnons toutefois la forme 
pipyûHm et sa négation aptpyûiùn, dans lesquelles Vu n*est pas suivi de deux con- 
sonnes; mais peutr-élre rallongement vient-il de ce qu'il y a deux consonnes qui pré- 
cèdent Ttt. Pipyûnm est Taccusatif féminin du participe parfait du verbe pf «boire», 
pris dans le sens causatif : il signifie «celle qui a allaité». 

» Comme Tti du sufBxe ordinaire uns (après une consonne on trouve aussi on» et 
qudquefois ans). On peut comparer aussi widdêwu «veuve» e= sanscrit vHamà, latin 
ûfiM, ancien slave vtdow, et quelques nominatifs féminins analogues. 

IV. 9 



18 FORMATION DES MOTS. 

'Usig, aocusalif -u.¥f »« , et de racciisatif singulier iwtfi, est organique : il re> 
présente Vu du thème sanscrit ui (S 786). Nesselmann^ regarde les parti- 
cipes en uns {oM, ans, wung) comme indéclinables, et il voit dans usiê une 
forme indépendante de um, laquelle est déclinable. Je considère, au con- 
traire, wuns, uns, ons comme un nominatif masculin : le # est le signe 
casud, comme dans le lithuanien ehê. Nous avons peu d'exemples des cas 
indirects, car on ne trouve guère ce partici[)e que dans la forme përiphras- 
tique de l'indicatif parfait, où naturellement il est employé au nominatif. 
Exemple : asmai murrawuns bhe kianttwuns frjfai murmuré et maudit « , lit- 
téralement ffjc suis ayant murmuré et ayant maudit d. Le nominatif sinfpi- 
lier sert habituellement pour le pluriel; mais en litlmanien. les participes 
présents et parfaits ont également perdu la désinence du nominatif pluriel. 
Ils se contentent de rejeter le m du nominatif singulier; exemple : ntkeht 
(r ayant itoumé « , pluriel Meh, 

Quand le pluriel du participe parfait est réellement exprimé en bonis- 
sien , il se termine en usis. UsU vient probablement d'un thème élargi en 
iMt (S 780), de sorte que is répond à la désinence plurielle y-ë (prouoncex 
{-«) des thèmesjithuaniens en 1. Exemples : madliti, tyt wirsiai wu$ immu- 
sii, laukyti, tyt wtrêtai wus aupaliutis ir demandes et vous recevrez, cherchez 
et vous trouverez (littéralement «rvous serez ayant reçu, vous serez ayant 
trouvé») '. Comme le bonissien n*a pas de futur, on le remplace par Fauxi- 
liaire ffétrer) avec le participe parfait. C'est ainsi qu'on a ' : pergûbons wyrst 
fril viendra» (littéralement iril sera étant venu»). Les cas obliques du par- 
ticipe parfait sont rares, le texte y donnant peu d'occasions : ils viennent 
également d'un thème élargi par l'addition d'un t, au lieu que le lithuanien 
ajoute ta. Les seuls exemples sont : au-lau^isi-ns rrmortuosw (on trouve aussi 
les formes aulausinê et aulattwussens) et ainan-gimm-usi-n crindigenam», oc 
dernier avec un sens passif qui ne se trouve, au participe en question, 
que pour la seule racine gem, gim. 

Si Ton ne voulait pas admettre un nominatif pluriel en usis, il faudrait 
considérer les formes précitées comme des nominatifs singuliers h signili- 
cation plurielle. Mais cette explication paraîtra peu vraisemblable, si Ion 
songe que le vrai nominatif singulier, dont il existe de nombreux exemples, 
est toujours en ns, et si Ton rapproche le nominatif singulier du parti- 

^ La langue dès Borusâeiis, page 6k. 

* Voyei Nesselmann, La langue des Borusûens, page 3i , n* 86. 

^ Ibidem, page is, u"* i5. 
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dpe présent, qui ne fut subir à son thème primitif (en ni) aacan âarga- 
sèment 

Meotionnons encore la seule forme féminine qui nous reste du participe 
parfait : cest le nominatif singulier aulausi crmortua», pour aulauusc, 
eomme on a aula»-ênu à eàlé de aulamuins. Vê final répond à 17 sansrril 
et à Yi iithaanien des formes féminines en uii, tut. 

S 788. Reste du participe parfait en gothique : le mot hirusjôs (rparents». 

D y a en gothique un mot qu'on peut rattacher aux parti- 
cipes sanscrits en ui, tels que déhûi^. Ce seul survivant dune 
espèce participiale disparue, t*e$i le mot bénujôs «parents», qui 
est usité seulement au nominatif pluriel masculin. Le sens pri- 
mitif est, conune je le crois, «ayant mis au monde». Le présent 
de l'indicatif est baira^ : IV de bèruajds se retrouve dans les formes 
polysyllabiques du prétérit; on a, par exemple, à côté de bar, 
le pluriel bêrwn, le subjonctif singulier hêr-jau, pluriel bér-ei-ma 
(S 6o5). Le thème du participe en question est birusja, avec le 
même complément inorganique ja que nous avons trouvé plus 
haut (S 787), sous la forme ta, en lithuanien; exemple : iùkusia 
(racine ncib «tourner»), datif rà^-^n^M-m. Le nominatif singulier 
serait, pour notre mot gothique, bér^usei$[$ i35), l'accusatif 
birusi : rapprochez de ce dernier le lithuanien sàk^usi-hf du 
thème sukutia. 

S 789. Le participe parfiût en grec : suffixe or, — 
Restes du participe parliait en latin. — Le suffixe dsd. 

A la forme vdt, dont viennent en sanscrit les cas intermédiaires 
du participe parfait (S i3o), se rattache le grec 6t. L'ancienne 
accentuation a été conservée (S 786), mais le digamma s'est 

> De la radne iah «bHUerii. On a vu que «1 est la forme contractée de vâAê 
(S 786) ; it4^ est le thème des cas très-faibles. 

• £0 allemand moderne iek ge-bàrt «je mets an monde». •— Tr. 



s. 
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perdu. On sait qu'en gênerai le digamma disparaît du milieu 
des mots grecs, quand il ne s'est pas assimilé à la consonne pré- 
cédente (S 19); c'est ainsi que evT représente le suffixe vani, 
vaO. Le même rapport qui existe entre les formes sanscrites 
comme ddna-vant «^ pourvu de richesses ;» * et ifine\6-^F)evT se 
retrouve entre tutup-vdt rc ayant frappé» et Tm/^/')4T (nomi- 
natif-accusatif-vocatif neutre rm/^cS;, S 1 5â). Au locatif pluriel 
tutup-^vat-su répond le datif grec rerv^-^ryat. Il a déjà été ques- 
tion de la forme féminine en via (pour t^o-ia) et de la parenté 
de Tm/ipuîa avec ttUupûii (S 786). 

En latin, le mot secûris « hache »^ nous offre peut-être un 
reste des participes féminins en uit (par euphonie pour ust) : Vu 
aurait été allongé et le s changé en r, ainsi qu'il arrive d'ordi- 
naire entre deux voyelles (S s a )• Gomme les suffixes participiaux 
sont employés assez souvent pour la formation de mots dérivés ^ 
on peut voir dans le suffixe ôsô {Iftpid-^sus , lumin-âfus^ fructu- 
ôstiSf/ortn-^us, pise-Asus) le vdiis sanscrit des cas forts. Entre 
vâhs et Ô9Ô le rapport est à peu près le même qu'entre le suffixe 
comparatif f^Vrefy^^ ou yâns et iâr'*. En ce qui concerne l'é- 
largissement du suffixe par l'addition d'une voyelle, comparez 
le rapport qui existe entre târ (» sanscrit târ) et tûrô^. 

S 790. Le parlicipe parfait en ancien slave. 

Comme les langues lettes, l'ancien slave a perdu le parfait 
(h l'indir^atif; mais, ainsi que les langues lettes, il a gardé le 



' VarU pour les ca» forts, val pour les cas faibles. 

• Voyei S 90. 

^ Littéralement «ayant tranché», au lieu de «'tranchante». 

* Voyez S 398 **. A la difTérenoe de iâr, le suffixe ô$ô a conservé Tancienne sif- 
flante ; mais il a perdu le v, comme tàpio =• sanscrit ivâpàydmi eje fais dormir». 

» Voyez S 6Û7. 
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parfait du participe, qui était déjà formé avant la séparation des 
idiomes. Le suffixe est k^ui vûi ou 2uï ûi au nominatif-vocatif 
masculin et neutre des trois nombres^ : toutefois, au singulier, 
le nominatif-vocatif étant privé de flexion , le i qui se trouvait 
h la fin du mot a dû être supprimé (S 99""). La forme vus, 
dont Yû représente ¥â sanscrit des cas forts ou Va des cas inter- 
médiaires (S i3o), n'est employée qu'après les voyelles : dans 
cette position, elle est de rigueur et se trouve à tous les cas des 
trois genres. Au contraire, après une consonne, le v a disparu 
sans laisser de trace. Cette suppression vient de ce que le slave, 
comme le grec, évite la combinaison d'un v (en grec F) avec 
une consonne précédente; mais comme après une voyelle le t; a 
l'avantage d'empêcher l'hiatus , on l'a gardé pour cette raison. 
Il a même été gardé ou rétabli^ au féminin , ainsi qu'aux cas très- 
faibles (S i3o), oii le sanscrit, le zend, le lithuanien et le lette 
l'oDt perdu. 

Les verbes slaves qui se rapportent à la dixième classe sans- 
crite ou forme causative (S 5oÂ) joignent le suffixe participial 
au thème formatif des temps de la seconde série. Nous avons 
donc au nominatif masculin singulier rûJ-â-râ ce ayant pleuré 79, 
dueP rûdni'Vûi-ay pluriel^ rÎM^-rîîi-e^; au nominatif féminin 
singulier rûdna-vûi'i^. Et de même chvalr-t^'û « ayant loué v , duel 
ckoalr'i'if&i^, pluriel chvalH'-vûi-^. 

Ces formes pourraient nous amener à penser que le participe 
en question vient de l'aoriste (rtki-a-cAâ^ choal-i-cliû) ; mais alors 

* An dael, ce toflBxe se tronTe Clément à Taccasatif. 

* MiUonch (lliéorie des fiormes de TaBcien slave, a* édition, S 1 1 1) regarde 
le 9 do «ffiie en question eomme étant partout une insertion euphonique. 

* En même tempe accusatif et vocatif. 

* En même tempe vocatif. 

^ Gomparei le sanscrit mnuMflt-tfff , qui est formé dn verbe primitif, et non de 
b fimne causative. 

* GMnparei le sanscrit rurud^M» 
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on aurait le même droit de rapporter aussi à Taoriste la forma- 
tion de TinGnilif et du supin {rûd-a-û, chval-i-ti, rid--a^Uif 
chval-i'tû); le verbe ves-'U-h (classe i) «je transporte 3» » saascrit 
vah-â-mi, devrait, dans la même hypothèse, nous donner au 
participe ve^-e-vû, wj-e-rûi-a, ves-^e-mi-e, féminin «w-e-rûi-t, 
au lieu quil fait kc33 veê-^, kc32UI4 vef^ûi-a, K€3Sui€ ves-ûi^, 
EC3SU1H véf-ûi-i (pour vef'VÛ, etc.). 

Au neutre, le nominatif-accusatif-^vocatif des exemples préci* 
tés est rûdra-4fu, rûd^'Vui-i, rûdHMrûi-^; chMlr-i-vU, cAiwinf-wi-i, 
ehval'-v-vûi^; ves-û, ves-ûi-i, ves-ûi^a. Nous retrouvons le com* 
plément inorganique yo (par euphonie /a) dans les mêmes cas 
oii les thèmes masculins-neutres finissant par une consomie le 
prennent au participe présent et au comparatif. De même, le 
thème féminin en H s'élargit suivant le principe qui a été indi- 
qué précédemment (S 783). 



Remarque. — Examen d une opinion d*A. Kuhn. Le # du suflixe 
estr-ii primitif ou tient-iJ la place d*0B tf -— Abx cas intermédiaires du 
participe parfait, le s des suffixes vâk$, va$, iti se change ea d quand il se 
trouve devant un B, et en l quand il se trouve devant un s ou quand il est 
final; exemples : rurud-vdd-Byâm , runtdrvdd-Bis , rurud-vit-su, rttrud-vdt, 
II est certain que ces changements ne sont pas conformes aux lois phoniques 
ordinaires : as devant U devrait devenir (pour ar); devant ê, as devrait 
rester invariable ou changer son s en visarga (JH). Mais, d^ns la oonjagaison 
des verbes, nous trouvons des faits analogues s ainsi va9 «demeurer» fait 
dvâtsam «rje demeurai*, vat-sytbn irje demeurerai»; d$ (rs'asseoîr* fait 
tidrdvi^ (pour âs-dvé) trvous 6tes assis». 

Kuhn* objecte que le t se trouve è demeure Gxe au participe parfait 
grec ; nous avons , par exemple, rnvÇàv-as en regard du sanscrit tm^i^M, 

1 On ïï-êfS, avec siippresnon de la ocmaoniie fioale de la nâmt. Yoyw Abr^ 
de la grammaire sanscrite, S 1 oo. 

• Jownd de philologie comparée, dirige par AiiTrecht et Kabn, ï, page 97t. 
[L'opinion de Kuhn, c'est que le s de vâni provient d'un ancien f , e4 que les suffixes 
vdn$ et Mifil sont primilivement identiques. — Tr.] 
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rtrvÇèv'^ês en r^rd de tuHtp-v^hi-^aê \ Mais le seul exemple du grec ne 
saurait prévaloir è mes yeux sur le témoignage du sanscrit, du zend, des 
langues lettes et slaves *. On peut supposer que le thème des cas intermë- 
diaires en sanscrit est devenu en grec le thème commun de toute la dëcli- 
naison; ou bien encore, on peut reconnaître dans tstv^ot le suffixe des 
participes présent et futur, sous la même forme qu il a adoptée en sanscrit 
avec les verbes à redoublement. On a vu, en effet, que les verbes comme 
dadâmi, InBdrm, pour alléger le poids du mot, suppriment même aux cas 
forts le n du participe^; dddâm fait, par exemple, h Taccusatif singulier 
du participe présent dâdat-am, au nominatif pluriel dàdat-^as^. Quoi qu*il 
en soit, le féminin rrrv^vfa (S 786) ainsi que les formes lithuaniennes 
comme sik-wi, et les formes slaves comme da-vûài, se rapportent au fémi- 
nin do prétérit redoublé sanscrit; Kuhn lui-même accorde que rerv^fa se 
rattadie à tutiqfi4t. 

Rappelons aussi que les racines sanscrites srahs et ttoans ir tomber» \ 
quand elles se trouvent, dans le sens de cr tombante, à la fin d'un composé, 
changent paiement leur « en i devant les désinences casuelles commençant 
par nnB, eien t devant la désinence du locatif i?u *. D y a encore dans le 
dialecte védique d^autres exemples d^un i changé en d devant la désinence 
instrumentale Sis : je citerai seulement uUd-Bis, venant de uidê traurorev, 
et mâd-Biê, venant de mai irlune')\ A moins quon ne prouve que les 
thèmes uid$, mai aient en aussi un t devant les désinences commençant par 
une voyelle, qu'ils aient fait, par exemple, au génitif, uiat-as, mât-as, je 
ne vois pas de raison pour admettre que uidd-Bù mâdrJits dérivent de 
thèmes participiaux en t ou nf. Si la racine mas, que les grammairiens in- 
diens posent à c6té de la racine ma «mesurer» , n'est pas fictive, le s de mâs 
irhme, mois [en tant que mesurant]», et celui de mâsa-s «rmois», doivent 
être eoDsidér^ comme appartenant k la racine; ce qui me confirme dans 



* Sur le $ de tctv^^ (pour TCtv^T) , voyei S i5ft. 

^ Ainâ que du golhiqae dans son exemple unique bénujâi (S 788 ). 
'* Voyei S 779. Raf^rocbci ansai ee qui a heu en saiurrit au partîâpe moyen et 
passif (S 791). 

* Eo grée, au eontrtire, on a hèaù^^ Alftw-of. 

* Compare! le gothique <lni« « tomber» , S so. 

* Voyes Abrégé de la grammaire nnscrite, S io3 , note. 

^ Voyei Bôliliittgk, Commentaire de PAçini, Vil, iv, â8, et Kuhn, Journal, l| 
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cette opiaioD, c est que ie même $ se retrouve dans le latin moim ', ainsi 
que dans la plupart des mots congénères \ 

« 

S 79 1 . Formation des participes moyens et passifs en sanscrit et en grec. 
— Le suffixe mâna ou ÛMa, — Restes de ce suffixe en lithuanien et en 
borussien. 

Ceux des participes moyens et passifs qui se rattachent à un 
temps de l'indicatif ont en sanscrit le suffixe mâna oa âna. Je 
regarde âna comme une forme mutilée de mana : en effet, le 
grec représente Tun et l'autre par fiei^o. Il n est d'ailleurs guère 
vraisemblable que le sanscrit ait eu à l'origine, pour son parti- 
cipe présent moyen, deux suffixes différents dont l'aspect soit 
aussi ressemblant que mâna et âna. 

Le suffixe mâna appartient aux verbes sanscrits de la première 
conjugaison principale : il faut excepter ceux de la dixième 
classe, qui peuvent prendre aussi âna y probablement parce qu'ils 
ont des formes plus pleines. Le suffixe âna appartient à la 
deuxième conjugaison principale, ainsi qu'au parfait, qui, à 
cause de son redoublement, choisit le suffixe le plus court. Rap- 
pelons à ce sujet qu'au participe présent actif le redoublement 
des verbes de la troisième classe a aussi pour effet d'affaiblir le 
suffixe ^. 

^ Gontrairement à dood andenne opinion, j^aime mieux maintenant rapporter le 
latin tiMfint à mât qu*à mata; je regarde Tt comme on complément inorganique 
pareil* à celui de cam-^ , juoeni'ê (S 960) et à celui des adjectifs tels que temmt = 
sanscrit tan»^. Le n de mentit peut être rapproché de celui de «nm »» sanscrit ati^ 
«tépée?», et à celui de la désinence du datif borussien mmu =» lilhuamen «nu 
(S 11 5, 1 ). En général, Thiflertion d^une naide est fréquente devant an s .• dans 
certaines positions, elle est obligée en lend, je veux dire devant le k sorti d*an an- 
cien s. Ainsi le sanscrit mât fut en lend màa, mais Taccusatif i li M w i devient «ioç- 
A#m(S56'). 

* Voyei Glossaire sanscrit, é^tien 1 867, aux mots met et meta, 
^ VoyetS 779« Aufrecht, dans son édition du Gonunentsire d^Ujjvaiadatta sur les 
unâditùtrat (page 979)* regarde comme invraisemblable la suppression d*un m 
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Le futur à auxiliaire garde partout le suffixe complet mâna; 
on a, par exemple, dâ-syd-mânor^ (à la fois moyen et passif) s 
S^k^-aà-^vos. On en peut rapprocher le lithuanien dû-se-ma-^ 
(féminin Jtt-««-fiui) «qui dabitur». Quoique le suffixe sanscrit 
mâna, grec fteyo, soit ici mutilé en ma, l'affinité de ces formes 
est évidente. Le participe présent dùà^-a-ma-ê «qui datur» ré- 
pond au grec SiSéfuvos et au sanscrit ii(f-^na-#, pour dad'-mâna-^, 
qui lui-même est pour dadâ-mâna-s; mais cette dernière forme 
n'est usitée qu'au moyen : le participe passif est 4^€|4||i|^€f('ya- 



mofia-t^ 



Le catéchisme borussien nous présente deux exemples du 
participe en question. L'un, qui est d'une remarquable conser- 
vation, a gardé le suffixe sous sa forme sanscrite, sauf peut-être 
la quantité de la première syllabe : c'est po^klaus-t^mana-s 
« exaucé )) '. La forme grecque correspondante serait ÙTroxXvéfu-- 
PGs^ car klauê ou klu$ représente la racine grecque xku (sanscrit 
Aru, pour iErv), eipo répond au grec ùir6 (sanscrit ûpa). L'autre 
participe borussien est at-tm-tMitne « agréable v , littéralement 
fc qui est agréé » ' : on y reconnaît sans peine le suffixe du parti- 
cipe présent passif. 

RuuBQUE. — Le participe bonissien enimumne. — Nesselmann *, sans 

entre deux Toyd]es. Mais nous trouvons ia même suppreasion à la première personne 
du singulier moyen, ou BM (pour hard-m^) répond au grec ^ipo^au (S 667) : outre 
le m, on a encore supprimé id ïà de harérmé. Dans itvti^ (pour èvU-mê)^ nous 
avons un eiemple dn m supprimé après une consonne, eiactemenl comme dans 
ioià-ânÂ-Ê «haïssant» (pour doU-^nânorê). 
I Pour dd-yo-iiutoa-ff (S 786 ). 

* Ou plutôt (rqu*on exauce», car le passage on nous trouvons cette expression 
demande le participe présent : êtawtdas maHoê a§t itettmu tdwan m dangon mm- 
mewmgi bke pokUmdnutnai «une tette prière est agréable au Seigneur dans le ciel 
et [est] exaucée». Voyez Nesselmann, La langue des Borussiens, page 16. 

* Le participe parfait passif m-tm-to a également les deux sens «agréé» et 
«agréable». 

* La langue des Borussiens, page io6. 
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donner ses molifs , dit que emmioiifie est une faute d'impreastcMi. Je ne vois 
pas de raison pour suspecter la forme mne : la voyelle entre m et n a été 
supprimée, comme dans le latin al-u-nintis, Vert-u-mnui (S £78), et comme 
dans les participes zerids bar-a-mném, tof-a^mnim (S 796). C'est ainsi que 
nous avons encore en borussien kermen-s «r corps n qui fait h Faccusatir 
kermnen\ Ce kermetu (pour kermeruu) est très-probablement lai-nième, 
quant à sa formation, un partidpe passif: il signifie littéralement, h oeqne 
je crois, crcréé, fait* ; comparez en sanscrit kdrouU nje fabn , en latin cno, 
creaivra, Pott rattache le latin corpus et le zend kirëf-s {accoMtiî kékrpim) 
h la racine klp (kalp); mais Up lui-même, ainsi que Tadmet Pott, est pa- 
rent avec kar {kr) *. 

Quant h la désinence e de eninmmne, elle est ou adverbiale ou neutre. 
Le contexte réclamerait le nominatif singulier neutre ^ : Ha att labban bhe 
dygi enimumne prîki Bekoan nouieimu pogd^enikan «cela est bon et en outre 
agréable devant Dieu notre sauveum. Labban, qui est ëvideaiiiient un 
neutre *, vient à Tappui de cette explication. L'e de enimunme tiendrait donc 
la place d'un a, comme il arrive fréquemment en borussien, et le signe 
casuel aurait été supprimé; comparez les neutres pronominaux comme sta 
rrboci», ka (rquidn (accusatif Xm et kan)^ ainsi que les neutres lithoam'ens 
comme ^era irbonumn (S i53). Mais si ce mot unique en son genre contient 
en effet une faute d'impression, je soupçonne qu'il faut lire eimmMifwii 
(= emmumnan). Quant à la voyelle u, elle est probablement, comme Vu 
du latin al^-nuius, Vert'Urnmu**^ l'altération d'un ancien a, et répond à 
l'a sanscrit de la première et de la sixième classe (S 109', 1). 

S 793. Accentuation des participes moyens et passifs, en sanscrit 

et en grec* 

A regard de raccentuation , les participes moyens et passifs 
en mâna, âna suivent le même principe que les participes actifs, 
c'est-à-dire qu'ils se règlent sur l'accent du temps correspondant 

' On trouve auMi kêrmenen et kêrmenan. 

"^ Voyez Glossaire sanBcrit, éditbn 18&7, page 86. 

^ Neisdmaim , La langue des Bonissiens, page aA , n* 56. . 

* Comparez les senires sanscrits en om (S 1 Sa ). 

^ On se serait attendu k des formes al'-i'm{i)mu , Vi0rN»^(t}fii». 
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de rindicatif. Conséquemmeni l'accent ne tombe sur ie suffixe 
que quand, à Tindicatif, il se trouve sur les désinences person- 
nelles; on a vu que c'est le cas pour les désinences pesantes du 
présent dans les verbes de la deuxième conjugaison principale 
(sauf la troisième classe), et pour les désinences pesantes du 
parfait dans tous les verbes. 

Les parfaits grecs comme rerviifAévos prennent également l'ac- 
cent sur le suffixe * ; mais au lieu que le sanscrit ttUujh-ânds re- 
çoit le ton sur la dernière syllabe , le grec TeTUfi-ptévos le prend 
sur la pénultième. Je suppose que le grec est, è cet égard, mieux 
conservé que ie sanscrit, et qu'à l'époque où le suffixe âna n'a- 
vait pas encore perdu son m, il avait probablement l'accent sur 
la première syllabe. Nous voyons clairement, par le présent de 
l'indicatif des verbes de la troisième classe, que l'accentuation 
peut varier, suivant qu'un suffixe commence ou non par une 
voyelle. Au temps précité des verbes en question , ce sont seu- 
lement les désinences pesantes commençant par une consonne 
qui reçoivent le ton; les désinences pesantes commençant par 
une voyelle restent atones, et c'est la syllabe réduplicative qui 
est accentuée. On a, par exeipple» hiBr-vdhè (moyen) «nous 
portons tous deux», mais à la seconde personne UBr-âié et à 
la troisième hUBr-^iè. De même , au participe présent moyen , on 
a MBr-âna; mais très-probablement, si le m du suffixe s'était con- 
servé, nous aurions Ufir^iufiia. 

S 793 *. Le participe présent passif, en ancien slave. — Suffixe mfi. 

En ancien slave, le suffixe participial a épronvé la même mu- 
tilation qu'en lithuanien. Il fait au nominatif masculin M m&, 
au féminin AUi ma, au neutre cm mo» Gomme en lithuanien , il 
a uniquement le sens passif; mais il n'est usité qu'au présent. 

' Aa coniraire, iwtlàpitpo^ a Taccent mir la syllabe caractériaiK|ue. 
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On petit comparer Ke30MS vef-^nmû «transporté?' féminin kc^omwi 
ve^-o-ma, neutre kc30M0 ves-o^mo, avec le lithuanien wez-a-ma-s, 
féminin weir-a-ma, le sanscrit vâh-a-tnâm-s, vâhHi''niânâ, vdh- 
a-mâna-m, le grec ij^j-à-puRVù-t ^ ^-o-ftA^iy, ix-^fJ^f^ov^ et le la- 
tin vehr-i-ffUni (S &78). 

Observons qu'en slave la voyelle caractéristique, qui, à l'in- 
dicatif, devant la plupart des désinences personnelles, se pré- 
sente à nous sous la forme e (S 5o8), prend devant le suffixe 
participial le son plus pesant o ' ; on a, par conséquent, vef-(hmû, 
comme en grec i^'i-iuvoç. On peut de même rapprocher les 
formes comme ^ni&-no-mû^ des formes grecques comme SeMrvé- 
(isvoç. Dans les verbes slaves dont il a été question au para- 
graphe 5o&, la caractéristique se comporte devant le suffixe 
participial comme elle fait devant les désinences du présent 
autres que la première personne du singulier et la troisième 
personne du pluriel. Entre dH-aje-^mû^ «fait 9 et dil-aje-'ti «il 
faitn il y a par conséquent le même rapport qu'entre le sans- 
crit éôr^ya-mànas^ « volant?) et cdr-aya-tt « il vole». Les verbes 
qui n'ont point de voyelle caractéristique en prennent une au 
participe : on a, par exemple, vêdH)~mû «sui» en regard de 
vês'fi «il sait» (S io3), comme si le présent de l'indicatif était 
vêi-Urii, véd-€-ii. 

S 793 \ Re^e du participe présent moymi, en gothique : 

!e mot laukmini cr foudre». 

Les langues germaniques n'ont plus le participe en question. 
Il subsiste toutefois en gothique une forme de participe présent 
moyen, employée comme substantif, à savoir lanh-mâni « foudre », 

* VoyesS g*'. 

* En samcrit, les verbes oorresponduts sont ceux de la neuvième dasM (S 697). 

* Participe présent paflûf. 

* Participe présent moyen. 
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littéralement « brillante j», du thème féminin lauhmâtijâ. Nous 
retrouvons ici l'addition inorganique du même suffixe yd ( mas- 
culin-neutre ^a) que nous avons vue dans béruâjâs (S 788). De- 
vant ley du nouveau suffixe, Va final de mâna est tombé (S 889 ). 
La forme correspondante, en sanscrit, est Hd-a-^mâtia (venant 
de rauk-^-mâna) : il faut supposer que la voyelle caractéristique 
est tombée en gothique, ou bien, ce qui est beaucoup moins 
vraisemblable» que la racine en question était conjuguée comme 
les verbes sanscrits de la deuxième classe ^ Le sanscrit n'unit 
jamais immédiatement le suffixe mâna avec une racine finissant 
par une consonne : dans les classes où cette jonction immédiate 
devrait avoir lieu , le suffixe en question a perdu son m. Ainsi 
rué, s*il appartenait à la deuxième classe , ferait au participe pré- 
sent moyen rui-ànà-^, et non rué-mâna^. 

S 79&. Le participe moyen et passif, en zend. — Suflixe mana ou nma, 

— Suffixe àna. 

En zend, mâna devient mana ou mna, et la caractéristique 
placée devant le suffixe participial affaiblit ordinairement son a 
en ( éF. La forme mana est en quelque sorte la transition au grec 
pit^ et au latin mm, miw; elle est identique avec le suffixe du 
participe borussien po-klaus-t-^mana'^^. La forme mna se retrouve 
dans le mnô du latin al-u-mnô, Vert-u-^nnô, dans le mnô de l'ar- 
ménien mar-mno «corps» (littéralement «mortel 9^) et dans le 
mne du borussien en-tm-u-mne^; je crois toutefois que la sup- 



' n n*y a qn*ua seul verbe gothique qui se conjugue sur le modèle de la deunème 
duae sanflcrite : c'est le verbe subetantif (w-( = sanscrit éê-ti, grec ia^i^ lithuanien 
ét^). Le verbe dont la racine est renfermée dans huk^mùni n a pas laissé en gothique 
d'exemple de sa conjugaison» 

* VoyesS 791. 
»Voy«$i83\i. 

* Voyez S 791 ) Remarque. 
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pression de la voyelle médiale a été opérée d'une façon indé- 
pendante par ces divers idiomes ^. 

En zend comme en grec, la même forme qui sert pour le 
participe présent moyen peut avoir aussi le sens du participe 
présent passif^. 

Nous avons, par exemple, barëmanëm « porté ?> (« (ptpéytxpov) 
et rnsëmném « transporté » '. Gomme exemple d'une forme en âna 
(pour fnâna)^ dans la seconde conjugaison principale, nous ci- 
terons uéâna (nominatif pluriel) «> sanscrit uiânéb, de la racine 
t?a«« vouloir » ^. Au participe futur passif, nous avons : M\mçMJê^^ 
sanhyamana ou sanhyatnna^ «devant être mis au monde?), et 
MlÇMééfèêjm ^> Uêdâjyanma «devant être élevé» («= sanscrit udJa- 
syamâna, S 669). 

S 795. Le suffixe màn, man, — Thèmes substantifs masculins 
formés en sanscrit à Taide de ce suffixe. 

Nous passons à l'étude d'un suffixe qui est étroitement appa- 
renté avec le suffixe participial mâna. C'est maiL, dont la forme 
primitive, restée en usage aux cas forts, parait avoir été màn. 
Les mots formés à l'aide de ce suffixe ont, comme les parti- 
cipes en mâna, la signification active ou passive. Quelques-uns 
ont pris la valeur de substantifs abstraits, comme cela est ar- 

' Mentionnons encore ici le nom de la déesse étrus<{ue Foif-u-mnir, qui, par sa 
formation , ne peut être autre chose <(tt'nn periiripe féminin moyen on passif. Vert' 
urmfMif (= sanscrit Mb*f-*-«iMlfM-«) a peut-être été latinisé dans sa désinence : toute- 
fois, il se pourrait aussi (pie la syllabe finale tf« appartint également à rétnisqae. 
Nous voyons qu*en étrusque comme en latin archaïque (S 187) les thèmes terminés 
par une consonne prennent an génitif la désinence «a. 

* txL sanscrit, au contraire, le suffixe participial se fait précéder au passif de la 
caractéristique y«« 

' Yendidad-Sâdé, manuscrit lithographie, page ao3. Ces accusatifs, quisont em- 
ployés adverbialement, se rapportent au nominatif pluriel mafdayaiiui^ 

* Ibidem, page 563. La contraction de la syllabe va en « est irr^ulière. 

* Ibidem, pages a 8 et io3. Compares S 668. 
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rive aussi pour les formations grecques en yLovtl {jpXeyitovrff^ yap- 
ftùvfft fggiafiopifj «rAiy^fioW, ^ttfiovtf^ (peivfiovrf) ^ qui sont iden- 
tiques au fond avec les participes féminins en ptepn ^ 

Les noms masculins en mon sont peu nombreux en sanscrit ; 
encore ceux qui existent sont-ils pour la plupart d'un emploi 
rare. Nous citerons : M-man «feuv (racine iui rc dessécher ^y), 
ui-nèon «la saison chaude» (racine us «brûlen»), vé^man t( mé- 
tier de tisserand», sf-man ^frontière» (racine 9%^ ^UeTn)^ pap- 
mon « péché » (d'une racine perdue). Quelques masculins en mon 
ont la voyelle de liaison t : har^-màn «temps» (racine har, hr 
«prendre 9) t sarH-mdn cuvent» (racine sur, «r «se mouvoir »), 
Jar-i-^nàn «forme» (racine dar, dr «tenir»'), ttor-t-min «lit» 
(racine star, str «étendre»^). Ajoutons les deux noms abstraits 
^dnri^man «naissance» et mdr^i-man «mort», qui sont égale- 
ment du masculin, mais qui se distinguent des noms précédents 
par leur accentuation; nous voyons en effet qu'ils prennent le 
ton sur la première syllabe, comme éûs-man, ûi-man, au lieu 
que les autres noms en mon qui insèrent un t ont l'accent sur 
la dernière. 

S 796. Thèmes sabstantib neutres formés avec le suffixe mon, 

en sanscrit et en zend. 

Les thèmes neutres en mon sont beaucoup plus nombreux en 
sanscrit que les thèmes masculins, lis prennent tous l'accent sur 
la syllabe radicale. Us ont le sens actif ou passif, ou bien ce sont / 
des noms abstraits. Nous citerons : cBUman «maison» (racine da 

^ Vê et Vo représenteat tous deux uo a primitif (S 3). En ce qui conoerne Tac- 
ceotnalioii, ks mots graoB en ftovi^ loot d*accord avec tes participes lanscrits en énd, 
<bif (pour mânà, métUt) de la seconde conjugaison prinripaie (S 799). 

> L^ a été aJkmgé. 

^ La «formel» considérée comme ce qui est tenu, porté. Comparai le latin forma 
(nàaefer). 

* Le «lit« considéré comme ce qui est étendu. Comparez le latin ttramen. 
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(t poser 7)'); vdrtinan «chemin» (racine vart, vrt « aller»); vê'iman 
«maison» (racine vii «entrer»); sddman «maison» (racine sad 
« aller » et « s'asseoir ») ; kdrman (t action » (racine kar, kr « faire ») ; 
vdrman ft cuirasse» (racine var, tr «couvrir»); rSman «cheveu», 
forme mutilée pour rôTiman (racine ruh «grandir»); daman 
«lien»^; siàman «force» (racine siâ «être debout, se tenir»); 
^dnman « naissance » (racine gan « engendrer » ) ; préman « amour n 
(racine |?rl «aimer»). 

En zend, comme exemples de thèmes neutres en num, nous 
avons l»ç^ dânum «peuple»^, |'C*X9'( nuiUman «urine» (ra- 
cine mih «mingere») et iM^imMfê casman «œil». Ce dernier mot 
est apparenté avec le sanscrit cakius «œil» (verbe éaki «voir»). 

S 797. Thèmes adjectifs formés en sandcrit avec le suffixe mon, — Les 
suffixes (Aov^ fievt (Jm>v^ en grec. — Les suffixes mân, mônia, mô/Uô, eo 
latin. — Étymologie de homo. 

Les thèmes adjectifs en num sont rares en sanscrit. Comme 
exemple on peut citer j^hj^idrman (pour les trois genres) «heu- 
reux ». Employé comme substantif neutre, iàrman signifie «bon- 
heur»*. 

En grec, les thèmes adjectifs en fxoi^, comme iivnfJtov^ tX^/xov, 
Xridiiov^ ïS(iovj (ppdlSfiovy iniaUiiÂOv sont formés et accentués de 
la même manière que iàrman. Comme en sanscrit, le thème est 
le même pour le féminin que pour le masculin et le neutre. Des 
thèmes substantifs masculins comme iûiman «feu»^, avec Tac- 

' En composition avec vi la racine dâ prend le sens de «faire». La maison est la 
chose faite, bâtie. 

* La racine est perdue. Rapproches le grec ii»^ èiaftat pour êta^Mw (S 801). 

^ Littéralement «ce qui est créén. Le mot sanscrit dêànan a pris, comme on vient 
de le voir, le sens de «maison >). 

* La racine a lair d'être iar, éf; mais cette racine nous est donnée seulement 
avec le sens de « briser». 

* Voyes S 796. 
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cent sur la syllabe radicale, on peut rapprocher en grec les 
thèmes comme mveSfwv^ yv&ftùv^ Saiyuov^ , alijfjLov, Aux thèmes 
trisyllabiques oxytons comme harimdn « temps t»^, comparez 
xnSefiivj riyefié». U faut également rapporter ici quelques thèmes 
en ftev, puisque Ve est aussi bien que To le représentant d'un an- 
cien a; nous avons notamment ^rotixév^^ dî/rfiév^^ Xtfiév^ tsvO(iév^. 

Le suffixe iioSv, fiâip-^fy dans xevôiâciPj d-vfioi»^ x^i/xoft^, Xstfui» 
(pour X£i&-fiâiv), prend à tous les cas la voyelle longue que le 
suffixe sanscrit correspondant n*a gardée qu'aux cas forts. U en 
est de même pour le suffixe latin mon dans les thèmes mt- 
mân, termâfi (= termmu, S 678)9 lim^^ eipulmâti''. 

Aux formations sanscrites en mon appartient très-vraisembla- 
blement aussi le latin ho-min, pour ha^mân (dans l'ancienne 
langue he-mo, he-^mânis). Je regarde le h, ainsi que je 1 ai déjà 
dit ailleurs^, comme représentant iefdefui, en sorte que la 

^ Je rattache ce mot à la racine aanscrite dn/ thriller», qui a doonë dhd 
«tdieuD, dhndéLv. iiiMuâ «jour 9, etc. Voyez Benfey, Lexique des raciaes grecques, 

n,p. 907. 

» Voyef S795. 

' Compares poseo et la racine saïucrite /»<! «soutenir, nourrir». 

* Dans etvTfcilir, alsOiiâv, une dentale a ëté insérée devant le suffixe; la même 
insertion a lieu asses souvent devant le suffixe fto. Un fait analogue existe en sanscrit : 
les racines finissant par une voyelle hrève placent toujours un t euphonique devant 
les suffixes van , vont et le suffixe gérondif i/a. Ainsi gi «vaincre» fait^Avon et ^ùvara 
«victorieux», çifya (après une préposiUon-préfixe) «ayant vaincu». 

* L^étymologie de ces deux derniers mots est ohscure. 

^ Compares Pott, Redierches étymologiques, I, 970, et II, SgA. Pott rapproche 
té^mo, ainsi que tig-ntm, de la racine sanscrite taki «frangere, finderc, fahricari», 
d*où vient tâkian «charpentier». A la même racine se rattache aussi Tallemand 
dâduêl (vieux haut-allemand dihsUa, anglo-saxon dhixel) «timon», littéralement 
«ee qui a été charpenté»; il faut y joindre encore le vieux haut-allemand dehêa et 
dekatJa (féminin) «hache», littéralement «ce qui fend», \oyes Graff, Dictionnaire 
du vieux hantrallemand, Y, 1 aft. 

' Pour phtmân (ionien «Aavfwy), littéralement «ce qui respire». C'est le seul 
exemple du suffixe mân employé en latin avec le sens actif. 

* Annales de critique scientifique, t83o, page 79t. Compares Pott, Recherches 

IV. 3 
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syllabe hô de homo est identique avec la syllabe y&f Aa fë-re , fà- 
rem. Comparez la forme prâcrite hômi (pour havâmi) «je suis?) 
«3 sanscrit Bdmmi, et la désinence du datif ht y dans mihi, •■ sans- 
crit hyam, pour Syam (S si 5, i). Le latin homo signifie donc 
simplement «celui qui est», de même qu'en sanscrit gdna 
«homme» veut dire proprement «celui qui est né» (racine ^on 
«engendrer, mettre au monde»). Il y a une remarquable coïn- 
cidence entre le thème latin ho-min, he-môn et le thème gothique 
gU'-man «homme», vieux haut-allemand go-man, ko-mon (nomi- 
natif gtima, gomo, komo)^; mais je crois aujourd'hui que la pa- 
renté se borne au suffixe, et que l'expression germanique se rat- 
tache , en ce qui concerne sa racine, au sanscrit ^aiui. La moyenne 
primitive a été conservée (S 90) et le n s'est perdu, comme il 
s'est perdu aussi dans kt-mon « germe »*^. Gur-man, go-mon signi- 
fie donc proprement « celui qui est né ». Il est vrai que la racine 
sanscrite gan se trouve déjà en gothique sous les formes Im^^ 
kun'^ et qvin^; mais ce n'est pas une raison pour ne pas admettre 
aussi une forme où la moyenne primitive se soit conservée. Je 
rappellerai la racine sanscrite gam « aller » qui a donné en même 
temps au gothique qvam^ «venir» et gatiga «je vais» (S 7o5). 
Revenant au suffixe latin mon, nous ferons observer que par 
l'addition de ta, iô, on en a tiré les formes monta, mâniô, de 
même que du suffixe tât* (^victor) on a fait târia [victâria); la 
seule différence, c'est que le latin a perdu les primitifs en mân 

étymologiques, tome I, page ai 7. et Benfey, Lexique des racines grecques, tome H, 
page 1 o5. 

* De ce thème vient la syllabe gam dans i*aliemnnd moderne hrâutigam (vieux 
haut-allemand brûtr-gomtm)^ littéralement «homme de la 6ancéen. 

* Par sa racine comme par son siiffixc, kt^mon est le proche parent de gti-mon. 
Voyex S 799. 

' Kema, kam, kinum, d'où Tallemand moderne kind «enfant». 

* ITimt «rece>». 

' Qffêinê (? épouse n , littéralement «celle qui enfante». Compares ^vyif. 

* Qvima, qvam. 
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des formations comme quer-i-mânta , al-i-mâma, al-i-mânium, 
rer^ir-mânia^. Ce suffixe composé mania, mânid se joint aussi à des 
thèmes adjectifs et substantifs, pour former des noms abstraits; 
tels sont : acri-mâma, œgri^mAma, eoêù-mânia, fmsm'-fnânmm, 
triêti'mdnium, te$Èir^mâmum, tnatri-tnânium. Dans les formes comme 
castMmàma, œgrirmânia, je tiens Yi pour un affaiblissement de la 
royelle finale du thème (S 966); dans IV de matrirmântum je 
rois an élargissement analogue à celui qu'éprouvent à certains 
cas tons les thèmes finissant par une consonne '. 

S 798. Suffixe grec ficy, (ûvo 

En grec, il y a quelques thèmes en fJy, qui, comme les 
thèmes latins en mdn, gardent la voyelle longue à tous les cas. 
Entre H de fîiv et Va sanscrit des cas forts , le rapport est le 
même qu'en sanscrit entre le pluriel kri-nUmds « nous achetons n 
et le singulier hi-néi^mt (S /i85). Compares, par exemple, Tac- 
cusatif singulier pirypSvHi et le nominatif pluriel finyiiip-es avec 
les formes sanscrites telles que iûimân'am, aimantas (S 796); 
aa génitif singulier, nous avons en grec piiyiuiM^^ tandis que 
le sanscrit affaiblit VA en a [iùhnanHui) , conmie il fait à tous les 
cas faibles. 

Le su&e pûro, féminin lûim^ se rattache au suffixe partici- 
pial mâna : le grec a ici conservé la longue , qui s*est abrégée 
dans la forme ordinaire f<evo. Sont formés avec ce suffixe : KdyîivKhç 
« four 9 , littéralement « le briUant » (racine xada^ x^, avec abré- 
viation de la voyelle radicale); liafdvti «combat», dont Pott re- 
trouve non sans raison la racine dans le sanscrit ytkf « com- 
battre » ' ; xuxkiiûvùf , Mvkkdfûvov « cyclame v , littéralement 
«arrondi 9. 

* Radoe eer = nnsmt kar, kr «fairen. 

* Par eiemple, fR4ilri-6iif ,y0rm(»-iiiii. — Tr. 

* Recherches étymologiqaes, II, page bgh. La radne grecqae correspondante est 

3. 
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79g. Thèmes substantifs masculind form^ avec le suflBie manp 
en gothique et en vieux hautnailemand. 

Aux thèmes substantifs masculins en 91^ «um (S 795) cor- 
respondent en gothique les thèmes masculins aiitnan f( esprit 9»^, 
hliuttuin «oreille»', blànum «fleur)»', skeiman «flambeau»^; et 
avec le sens passif, mairman «sable 11^ (masculin et neutre), 
hiukrmar» œ amas n ^. 

. En regard de la form? gothique et sanscrite mon le vieux 
haut-allemand nous présente mm (nominatif mo)\ on en peut 
rapprocher le grec iiov. Comme exemples nous citerons : tiniA^a* 
mon, VHihs'mon copiante, fruit v^, gltz-e-mon «splendeur», ko- 

perdue. Le sanscrit j^u^^-mà^ «combat» serait représenté en grec par une forme 

' De ahja «je pense». 

* Racine sanscrite iru (poor kr%) «entendren, m grec «Av. 

* Vieux haotr«dlemand bluot «floretn, hluôtu «florentv. 

* Racine sanscrite hm « briller «. — Je n^hésite pas â rapporter flcMiuni à la racine 
germanique tfcm « briOer, paraître r (ikeina êkain , Mmm)\ le m flnal a été supprimé 
devant le toi du suffixe, comme dans le vieux haut-aHemand K-mon^ cAl^noii «germe» 
» sanscrit ^ém-muin (neutre) et gàtU-man (masculin) « naissance n La racine de 
JUmofit cUmvr. est hn ehin {ehin-trl «pullulât» ar-Uii-r-i., ar-cAm-t-4 <*gignit, ger- 
minat» , Graff, lY , h^o , » sanscrit gan «engendrer, enfanter» latin gm, grec yai). 
En latin, le terme correspondant est gév^mM, pour gir-Msn En ce qui eonoeme la 
auppression delà consonne linale de la racine devant le m du sulfixe, on peut com- 
parer le sanscrit r6-man «poil» pour rtf^^mim, et les Tonnes latines comme Jul-men 
yo/orfulg-mm, Itf-fnai pour liie-ma* ; en r^nl de Mman nous avona en anglo-aaxon 
Uo-man «lumièrei^ pour Uck-man (compares le gothique Imîk'^aiiMi t» éclair 1» . S 7^3 ) 
A gtmt ge^ il faut probablement rapporter auad le latin gt^-mÛMê qui par la raone 
comme par le suflixe serait alors le congénère de H-wwm (S ^78). 

* De la racine mal n écraser». Nominatif masculin malma neutre màbnâ, Voyes 
SS i&o et i&i. 

* De la racine huh (par euphonie hmik, S 89), à laqudle appartient aussi Pad- 
ieddîhauhs «haut». Cette racine 8*eit perdue conune verbe. Voyei Grimm; Gram- 
maire allemande, II, page 5o. 

' De k racine wak$ «croître»; la racine Mucrite vM (même sens) ferait au 
participe présent moyen vàkiamàfftL 
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imag mm .^goMj); et avec le sens passif» sâ-mcn «semence» 
(comparez le latin si-^nen). On a vu qu'en sanscrit certains subs- 
tantifs abstraits sont tirés de thèmes adjectifs à l'aide du suffixe 
nuDi : tels sont prai-i-méh « largeur )», venant de }*riû c( large )» 
(pour praiu = grec ^aXarv^, lithuanien platùr-s)^ krinr'i''mdn 
«L noirceur», venant de krind^ «noir». De même, et vieux haut- 
allemand, nous avons rdte-mon, rôio-tM/ii, rôte-mon «rougeur», 
venant du thème adjectif rdto «rouge». 

S 800. Thèmes substaotifs formés avee le suffixe man, en lithoanien, 

eu ancien slave et en arménien. 

En lithuanien , le suffixe en question se montre sous la forme 
mm, nominatif mu. Ainsi le thème lithuanien pëmen, nominatif 
vimu « pâtre » , répond au grec vîoipuév , nominatif tgotfiriv ( S 7 9 7) ; 
akmen, nominatif <7^â «pierre», répond au sanscrit àiman, 
nominatif dimA, Ces noms ne seraient plus explicables avec le 
seul secours du lithuanien. Citons encore augmen «bouture»^, 
idmen (même sens) ' , jôimeii « ceinture » ^ , stô-^meii « slature » ^ ; 
iemem/s «semence»^ est un nominatif pluriel qui suppose un 
singulier «^mfi^, lequel répondrait au vieux haut-naUemond m- 
flHon (S 799) et au latin sé-mm. 

En ancien slave, nous avons quelques thèmes masculins en 
«en men, qui font au nominatif M2i mû (S a 66); mais la forme 
de nominatif la plus usitée est MCHk meiù, venant du thème 

' Là voydle finale da thème primitif est supprimée devant la voyelle de liaison t. 

* De àugu «je crofti». 

* De iêhû «je croisi». 

* Rapprochei j^t-mi «j*ai une ceinture 9 , t^hn-jôê^mi «je me ceins». 

* Stéwjn «je sois deboat». Compares le sanscrit êiS^man «force», venant de sCd 
«être ddioat». 

* 5!^ «je sàme», futur êê^u, 

^ Au oominatif pluriel, le thème êemm a été âargî en iemim comme àkmm en 
dbwm (nominatif pkaîd akmtnf-ê «pierres» ). A côté de akmeny» nous avons encore 
rarcfaaiqoe Âkmm^ (■■ sanscnt dlmdiHM), lequel a supprimé la voydie qui précév 
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élargi menu La plupart de ces noms ne s'expliquent que par ia 
comparaison de langues congénères : lé seul qui soit intelligible 
par lui-même est pla-men (nominatif piamii onplamma) « flamme ». 
Le mot luuMCN kamen «pierre» (nominatif itomii ou kamenï) ré- 
pond au lithuanien akmen, akmû et au sanscrit âiman, àimâ. 

On a déjà montré que la classe de mots en question est aussi 
représentée en arménien (S i83\ i). Aux exemples déjà cités 
j'ajouterai le thème ser-man «semence» (nominatif â0iMit;i), dont 
ia partie radicale est là même que dans le latin sero, et dont 
le suffixe répond à celui du latin sê-men, sê-mithû et à celui du 
masculin vieux haut-allemand sâ-mon. Mais le verbe primitif 
doù est formé ser-man manque en arménien, car $ennanem «je 
sème» est un verbe dénoroinatif venant de «ermon comme le la- 
tin Mfitmo vient du thème iemn. 

% Sot. Thèmes sobstantifs neutres formés avec le suffixe m/m, 

en latin et en grec. 

Aux thèmes neutres sanscrits en man^ (S 796) répondent les 
thèmes latins en min ^ , les thèmes grecs en futt pour /xotr (S /igS), 
les thèmes gothiques en mon et les thèmes slaves en mcN mm. 

En latin et en grec, comme en sanscrit , la signification de ces 
noms est ou passive (c'est le cas le plus fréquent), ou active, ou 
abstraite. Elle est passive, par exemple, àsusprœfameny nframen, 
sêmen, agmen, segmen, germen^^ afpayiJtar^ ttroii/f/ar, priyuan^ 
dxouo'ftaT, ypafjLfxar^ yXi/fuifAor, ^fior, /Spoifiar. Elle est active 
dans ^umen, lumen (pour lucmen)^ fulmen [iponrfulgmen), (cgp- 



dait le $ find. Sur la dddinaison des thèmes en n, ccmparcz S s55 (t II, p. 1 1 1 ); 
]oH ras qui ne sont pas indiqués de;» le tiib!cau se forment du thème ëhi^ en L 

1 Nominalif ma (S 1 39 , t ). 

* Mm aux cas dënaés de flexion. 

' ^«ntiCTi pour i^cnmcn s^'explique par fa permutation fràpienle des liquides. 
(S an). 
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wten, i^'i-men^t teg-u^men, reg-^-men, «gouvernail», Seafiar^ 
^fior^ tgveuiÂOTf iiyfior, /SporriffAor, eiftar, é<TOnfÂaT. Elle est abs- 
traite dans iolamen, certamen, levamen, tmtamen, regitnen, moU-- 

A la fin des composés, ou bien le v primitif du suffixe plot 
(poarfiov) s'est conservé sous son ancienne forme, ou bien il a 
été supprimé tout à fait. Mais dans l'un et dans l'autre cas , l'a 
s'est altéré en o (nominatif masculin-féminin jicm;); il est pro- 
bable que les sons r et a étaient trop pesants pour des mots 
ayant à porter déjà le poids de la composition. On a donc tiroXv 
wpayftùv^ étrpœyftovy dpeupbo» et dvaifiOt âxvfiov et ixvfuto, dvoH 
vufio^ avuofpvpbo. Dans la forme vcjwpivo l'ancien n du sanscrit 
néman, du latin nâmen, etc. s'est conservé, tandis qu'il est de- 
venu T dans b'VopjBct et qu'il a été supprimé partout ailleurs 
en composition; mais, d'un autre côté, le thème vùfifVfivo s'est 
élargi par l'addition d'un o et a perdu la voyelle du suffixe 
(voTOfts^ pour vùmifUÊVO ou vom/jecovo). On peut comparer, en ce 
qui concerne la suppression de la voyelle du suffixe , les cas très- 
faibles du sanscrit nSman (au génitif nêlmn'-a», au datif ticimn-^) 
et le pluriel gothique nananni. AiraXafAvo suppose un substantif 

* Vi de teg-^-mm, reg-i^mtn est identi({oc avec Vi caractéristique de la troisième 
eonjugusoo iatine» et, par conséquent, avec fa de la première et de la siiième classe 
sanacrile. On sût, en effet , que eet a est devenu t ou u en latin (vêh-i-imu,vêh-urnt, 
S 507). Ce qui prouve que Vi des noms précités doit s'expliquer ainsi, c'est Tt long 
de la quatrième conjugaison {niol'(-men,fule'-l-men, comme tnol-i^m , fidc-i-imni) 
«t r«l de la première {eertrd-men, Uv-à-men), Au contraire, les formes comme 
ÊgWÊÊm^Jragmem, Ugwim réumasent immédiatement le suffixe à la racine, comme le 
Dût presque looioorB le sanscrit. Pour la deuxième conjugaison latine, on s'atten- 
drait â. trouver 4 devant ms» et devant le suffixe maU/6 qui en dérive; mais on a 
md i wwg éoe a wfii, due a w n a fa iii, m/m 1 m mt i ii m, woa- a wmwIiiiii, d'après l'ana- 
logie de la troifème conjugaison , on bien encore le suffixe se joint immédiatement i 
la radne. En géoénl, f^ de la deuxième conjugaison latine se maintient avec moins 
de perristaoee que l'I et Va qui sont les deux autres représentants de la caractéris- 
tique de ia dinènae classe sanscrite (S 109*, 6) : c'est pour cela qu'on a doc-ui, doc- 
teflieD regard de oia-d-oi^ om-d-Uim, aud-î-vi, aud-t-tum. 
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perdu taraXofMCT, pour vraXaptcuf^^ Iequ^« comme il semble, st 
cédé la place dans l'usage à wakdfAn. rappliquerai à xpnSeiMPO 
«bandelette» la même explication qu'à -Mw/uevo; je vois dans 
'Sefivo un dérivé de Sefiar^ Sefiop^ et non un participe pour Seyxpo. 
Au contraire, SiSviivo^ que Passow rapproche devcivufipo-^ et 
de dndXaiivo'Sy est, à ce que je croisa le participe d'un thème 
verbal SiSv^ dérivé de Suo; le présent de L'indicatif serait SiSv(u. 
AlSvpLvos (littéralement (^ redoublé») est donc formé comme ^f— 
Sôfievoçy avec suppression de la voyelle médiale du suUixe , comme 
dans le latin al-u-mnô et dans le borussien fn-tm-tt-tntie (S 791)* 
On peut voir également d'anciens thèmes participiaux dans fie- 
XsfiPOy lisSifivOi (lepiiÂvx^^ et autres thèmes en fivo^ féminin (âpcu 
Les verbes d'où ils proviennent se sont perdus, comme pour Ji- 

S 80a. Thèmes substantifs neutres formés avec le suflSxe mon, 

en ancien slave et en gothique. 

En ancien slave, les thèmes neutres en mcn mm ont encore 
gardé un reste du son nasal aux cas où le sanscrit et le gothique 
ont perdu leur n. Ainsi le thème imen (s sanscrit ti&nan) «nom» 
fait au nominatif-accusatif-vocatif hma tmah ^. Ainsi font égale- 
ment les thèmes c^mcn si-men «semence^» (s latin simen, vieux 
haut-allemand sâmon^)^ nHcmcH pit-men «lettre»'', 3NdM€N put- 
mm «signe» ^, et quelques mots d^origine obscure ^ 



Rapprochei vaXaf»»cuos. 

Voyez Pott, Recherches étymologiques» 1'* édition, tome II,page Sgi. 

Il y a un rapport évident entre ^cAcfiyo (compares aussi ^^of ) et /SoDA». 

Voyes S a 66. 

De CbM i^'ttfi «je sème» (S 5o3). 

Masculin. 

De fw-o-d' «écrire» , présent /iti-»-A (S 5oA). 

De fna-H «connaître». 

Voyes Dobrowsky, butituttomt lingua êhvicœ, page 988c 



J 
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En gothique, outre na-man « nom 7f (nominatif-accusatif iuim<)y 
S i&i), qui dans les autres langues germaniques est devenu un 
masculin, nous avons seulement aUd-man «âge», si toutefois 
ce dernier substantif est du neutre ^. On pourrait y voir un nom 
abstrait tiré d'un adjectif, d'après l'analogie des thèmes neutres 
sanscrits comme krén-i-màn « noirceur » , venant de krênd « noir » ; 
le vieux baut-allemand rôta-mon «rougeur» (S 799) pourrait 
alors être considéré également comme un ancien neutre, qui 
plus tard serait devenu un masculin , ainsi qu'il est arrivé pour 
na-mon «nom» (nominatif namâ). Va du gothique oUA-man est 
produit, à ce que je crois, par l'allongement de l'a du thème 
aUa^ «vieux 9 (S 69, i). Mais si aUâ-man provient d'un verbe, et 
non d'un adjectif, il faut supposer un verbe dénominatif perdu 
aUô «je vieillis » (S 766), et aldâ-fnan s'accordera alors avec les 
formations latines comme certârmen (S 801). Quant à une pa- 
renté avec le composé vieux hautnallemand aU^uom, ab-tttom'» 
il me parait difficile d'y songer. 

S 8o3. ÉiargisBemoit du saBhe mon à Taide d'une dentale. — 

Le suffixe mentô, en latin. 

Du suffixe men, min est sortie en latin une forme élargie mmtù 
(argu-^mentu-m^ man-yr-mentu-^n, incre^mentu^m, ca-gno-menturfn, 
W-HNeiUii-m , etc.). Pott identifie la syllabe td [ttu, ta, tom) 
avec le sufiixe participial^ : j'aime mieux y voir simplement un 
complément phonétique analogue à celui du thème gothique 
iwHJa (nominatif hundt) comparé au sanscrit iun (thème dea 



' Cest TopiiiMm de Von der Gabdenb et Lobe. Gomme le mot est employé seu- 
leaMnt an datif «Wmw (Luc, i , 36), nous ne pouvons en oonnaltre le genre. 

* Ce thème ne se trouve pas en gothique; mais son existence est attestée par les 
didedes congénères. Voyei Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, UcoL iga» 

' Compares Grimm, Grammaire allemande, II, p. i5i. 

* Recberdies ét|mologiques, 1" édition, 11, page bgk. 
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cas très-faibles) et au grec xvv (xuoiv, xuvis). On peut rappro- 
dier le d que le latin a ajouté aux racines iend, /end s sanscrit 
tan «étendrez, han (pour dm) «frapper, tuer»^ Nous avons de 
même en sanscrit éand (pour hmd) «briller» à côté de kan. En 
général, les nasales aiment à s'adjoindre une muette, à laquelle 
vient s'ajouter ensuite une voyelle. C'est ainsi qu'en regard du 
suffixe élargi meiUd le vieux haut-allemand nous, présente le suf- 
fixe munda (pour manda) ^ mais seulement dans le thème hUn- 
munda (nominatif hlithmund) «ce qu'on entend, renommée"'. 

Le thème grec iXfuvO « ver v , littéralement « celui qui se tord ^^ 
s'est contenté d'ajouter un au suffixe pùv (S 798). Ce mot est 
seul de son espèce en grec, comme hhur^ntmda en vieux haut-al- 
lemand. La forme éXinyy [(Xixtyyss) a pour complément inor- 
ganique une gutturale au lieu de la dentale ; on peut comparer 
à cet égard le rapport de la racine allemande sang « chanter v^ 
avec la racine sanscrite wan «résonner», si ce rapprochement,, 
proposé par Graff ^, est fondé. 

S 80/1. Origine des sofBxes m^bw, mon et m. 

n reste à rechercher d'où proviennent les suffixes mâna et 
mon. Je crois qu'ils doivent leur origine à la réunion des deux 
thèmes démonstratifs ma et na (SS 368 et 369). Dans mâna Va 
a été allongé, ainsi que dans les cas forts de man; cette dernière 
forme a perdu sa voyelle finale. C'est le lieu de rappeler que le 
thème pronominal na se joint volontiers à d'autres thèmes pro- 
nominaux, et qu'alors il prend toujours la dernière place; nous 

• Engrec &av. Siip/=<r, $, voyei S 16. 

• Mutilé on Uiinmmd (allemand moderae Uummid). A la différence des mote latins, 
en mêmd, Mm^niHid est du masculin. Compares le gothique fdiu'fnan «oreille» 
(Grimm, Grammaire allemande, II, page 363). 

• Vieux hautHiUemand «in^, tano^^ deuxième personne imgi. 

• Dictionnaire du vieux haul-alkmand , VI, page 2 A 7. 
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«Tons, par exemple, ^PT (md, v?léna, en grec xeîvo-s^ et en bo- 
nusien lanu (poar ta-^nas) «il» ^ 

Le suffixe mâna, piBPo appartenant au moyen, on peut se de- 
mander si l'idée réfléchie exprimée par cette voix se trouve réel- 
lement marquée dans le suffixe. Ce serait la partie finale na, vo, 
qui désignerait l'agent, et la partie initiale ma, fie qui marque- 
rait la persomie sur laquelle se fait l'action : tandis que la der- 
nière syllabe exprimerait la relation du nominatif ou de tout 
autre cas, suivant la position du participe dans la phrase, la 
première syllabe, qui est invariable, marquerait le datif (siln) 
OQ Faccusatif {se). 

Dans les participes , comme en général dans les noms adjec- 
tî& ou substantifs, le suffixe joue un rôle analogue à celui de la 
désinence dans le verbe (surtout à la troisième personne). Aussi 
regardé*je le I du suffixe participial ont comme identique avec 
le t de la désinence verbale fi : Fun et l'autre proviennent du 
thème pronominal ta. Tandis que l'a final est tombé au parti- 
cipe, il s'est affaibli en t dans la flexion verbale. Quant à la lettre 
11, au participe elle n'est probablement qu'un renforcement pho- 
nétique destiné h mieux faire ressortir l'idée pronominale , tan- 
dis qu'à la troisième personne du pluriel elle est, comme nous 
Favons déjà dit, l'expression symbolique de la pluralité (S &58). 
De là la rencontre de Bdrant, (pipovt^ ferent, gothique bairand 
«portant», avec Bdranû, (pépoPTif ferunt, gothique bairand «ils 
p<^nt9. 

S 8o5. Le suffixe ma, an sanscrit, en grec et en lithnanien. 

Le suffixe sanscrit ma, ajouté aux adjectifs ou aux substantifs» 
désigne la personne ou la chose qui fait l'action marquée par la 

' Fânmiii t am ia, avec redoublement de ia liqtude, comme cela arrive fréqnem* 
ment dans ce dialecte. En lilhuanicn, nous avons le pronom simple ta-* «celui-ci» 
le». 
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racine, ou sur laquelle se fait cette action. Le sufiixe ma forme 
aussi des noms abstraits. Nous croyons qu'il est identique, quant 
à son origine, avec le thème pronominal simple ma. 

Dans le sanscrit tel qu'il nous est parvenu , il n'y a qu'un pe^ 
tit nombre de mots formés h l'aide de ce suffixe. Au contraire, 
en lithuanien et en grec, les suffixes correspondants {ma, f/to) 
sont fréquemment employés. Gomme exemples, en sanscrit, nous 
citerons : rukmdnm «or» [rué, pour ruk, ce briller»)» yug-md-m 
«paire» {y^, pouryu^^ «joindre"), iigmà «aigu, chaud» [tig^ 
pour tig, (T aiguiser»), ùgmà-m «chaleur», Bimâ «redoutable» 
{Bi «redouter»), dumd-9 «fumée» [dû «mouvoir»), ywTmd-ê 
«combattant, combat, flèche» [yud « combattre r.), ^armâ-s 
« chaleur »(^ar, gr «briller»), isma-'S «amour» (m «désirer»)» 
idmd^s «bois» (tW «brûler»). A ce dernier nom correspond le 
zend mç^Êfi^M aUma (nominatif aismâ). 

Remarquez l'accord qui existe, en ce qui concerne l'ace 3ntua- 
tion, entre les mots sanscrits précités et les formations grecques 
comme </loXfi6^s^ isroXfi^, xopiiis^ àSvpiÂ&s^ xo(iiâ6-^^ rpifi- 
ft^, (pXoyiiô^j dyiié-Sj ^ptS^f^ XPV^^ xXav^O-fÂé^j fjtvxfi^ 
fÂÔ-s. Il y a aussi en sanscrit quelques mots en ma qui ont l'accent 
sur la syllabe radicale : tels sont Bama^ «soleil» (Bâ «briller»), 
éûima-m «feu» (/tii «dessécher»). Sont accentués de même en 
grec tar^/xo-^, oJ/xo-^^, dfvefAo-^, 6XfA0-$, et quelques mots d'ori- 
gine obscure ^ 

En lithuanien , nous avons beaucoup de masculins abstraits 
en i-ma-s dans lesquels l't est une voyelle de liaison, comme 
dans le sanscrit ^dn-^-man «naissance» (S 795). Exemples : 
gm-i-ma-^ «naissance», ej-i-mas «marche» [ei-ml «je vais»), 
pa-gadin-i-mons «destruction» [fa-gadinu «je détruis»). Il y a 

< Dans o7fto-f , 0/ est le gonaa de la Facioe i «aller» (S 609). Cest ainsi qo^ea 
sanscrit nous avons véartman «route)», venant de tari, tri vallerv. 
* Voyec BuUmann, Grammaire grec^e dévebppëe, II, page 3i5. 
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aussi en lilhuanien des sabstandts abstraits qui ont été tirés par 
le même procédé de thèmes adjectifs : la final du thème adjec- 
tif se change alors en u, au heu qu'un u final reste invariable. 
Exemples : g&iu-ma^ «avarice», de g&dà^ «avare»; graiun 
ma^s «beauté», de grazi-^ «beau»; darkurma-^ «laideur», de 
darki^ «laid»; irasu-ma^ «audace», de droêà-s «audacieux» 
(comparez le grec Q-paaiis^ Qttpœis^ sanscrit dàri, dri «oser»); 
aukku-^ma-B « hauteur », de aukita-9 « haut »; ilgurma^ « longueur », 
de Ugi-^ (pour %îa-f , S 1 3 5 ) c long» ^ 

S 8o6. Le soflixe ma^ en latin et dans les langues germaniques. 

• 

Le latin n'a qu'un petit nombre de mots en mu s à opposer 
aux mots sanscrits et lithuaniens en mors et aux mots grecs en 
fco-f . Tels sont : artHi''mtirs, qui, comme le grec iv-s-fio^ , se rat- 
tache à la racine sanscrite an «respirer, souiEer»;yil-mtfjr « sans- 
crit dA<nd~8 « fumée »^;. peut-être /Mf-fRtf-fn «pomme*? (sanscrit 
pâ «soutenir » et «boire » , comparez pa-bulum, pasco, pâ-vi, pâ- 
tus, pô-tûr ') y les adjectifs ybr-mti^ (comparczyb^a,y^-fii«ii(um), 
fMmu [eoïoparez Jtn'^tis , fera), al-^flua. La plupart de ces mots 
ns seraient pas explicables par \e seul secours du latin. 

On en peut dire autant pour les formations du même genre 
dans les langues germaniques. Grimm en a donné la liste ', 
mais sans faire de distinction entre les suffixes ma et mi, qui ont 

' Les thèmes en ia i nominalif u) rejettent leur t devant Vu (pour a) des noms 
abitnils. 

* Bidne V cfit cmouvoir» -»grec ^, d'où ;&o-fi^ qui, sous le rapport de la 
fonne, est le reprft e ntant du sanscrit dûrmà^. Pas |dus que le latin/tl-int»^ le lithua- 
nien iA-oMn 9 fumée» (nominatif pluriel du thème dûnui) n*a gardé à cdlë de lui la 
facine verimle dont il est tiré. Au contraire, en slave, à côté de A^IMX dûmû ( thème 
liMo), s*esi maintenue la racine A^V du, dont vient du-nu-n «spiro» (S 697 )• Citons 
encore en lithnanien le féminin dUma «pensée» (ce qui est agité), d'où est formé le 
vcriie dénominatif dumôju «je pense**. 

* Granmiaire allemande, Il , p. ihb et sniv. 
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perdu Tun comme l'autre leur voyelle finale au nominatif sin- 
gulier (S i35). Je regarde le suffixe mi, qui existe aussi en 
sanscrit et en grec ^, comme un affaiblissement pour ma\ Le 
gothique bag^-mê «arbre?) (thème bag^ma) signifiait sans doute 
originairement « celui qui crott )9 ( en sanscrit barh, brh « croître v) ; 
le thème adjectif ar-ma «pauvre» nominatif arms, est peut-être 
pour ardrma, auquel cas je le rapporterais à la racine sanscrite 
ard «tourmenter»'; (ar-mt (nominatif barms) «giron» vient 
évidemment de la racine bar «porter». En vieux haut-allemand, 
dau-m, dou-m (thème daurtna ou daur^mi?) «vapeur» répond au 
sanscrit dûmd-s «fumée»; trau-m (thème trau-^ma)^ en ancien 
saxon drâm, drâma, se rapporte à la racine sanscrite drâ «dor- 
mir»^; Mtf-m (thème sau-tna) ciouriet» se rattache à ^n *i^ 
« coudre » (vieux haut-allemand nwn «je couds ») ; Itdrm « casque » 
vient de la racine kal tt cacher» {hilu, hal, htdumêi). 

S 807. Le suffixe fëminin mÂ, en grec^ en UthuanieD et en slave. — 
Les suffixes ba, bê, bni, en lithuanien, en slave et en gothique 

La forme féminine du suffixe , à savoir ma, ne se trouve pas 
en sanscrit avec des substantifs. Mais en grec nous avons, par 
exemple, yvûifxiy, iivtffitf^ aliyfirf^ ypaiJLfiif; en latin, les noms 
comme Jlamma{ponrJlag''ma)^fâma, spûma, strûma.glûma (pour 
glub-ma). En lithuanien, ce sont les substantifs en ma, mi^, 

' Par cicmple, <fS^H. dal-mi-ê (mascoiin) «la masaae d*Indra», de dal «fen- 
dre»; ajftn Bâ-mi^ r lerre» (féminin), de Uû ««Ire, devenir». En grec, nous avons 
JvMt-fu-f . Ç>>fu-f, d-e-fu-f (^cnilif ionien d^fu-of). 

* Ccsl oinsi qu'eu grec le Uiùmc pronominal ma est devenu pu (accusalif pir). 
Voyez S 3C8. 

* Rappix)chci aussi le sanscrit dr^ma (nominatif maseulin érma-ê , neutre ànuHn) ; 
c'est le nom d'une maladie d'yeux. 

* D'après les grammairiens indiens, ilrrfi (S 1 09', a). Comparez le latin Awhhw, 
le grec AipW-w, l'ancien slave driiiHirti «dormiUre». 

* Mé pour mw (S 9a *) , avec un 1 inoiganique. 
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tomme wazmà « laclion de transporter 9 , iuzmà « chagrin » , sluimà 
f(service»^,g0sm6 «chant» [gédmi «je chante»), héimè «peur» 
{hijaû «je crains»^), dransn^ «défense»'. 

Peut-être les noms abstraits lithuaniens en ha, bë, et slaves 
enEdba, appartiennent-ils également à cette formation : ils au- 
raient alors remplacé la nasale par la moyenne de même or- 
gane, comme cela a lieu dans dewifii, ackatu devant «neuf» 
(S 3 1 7 ), et dans le grec /Spor^^, j8pa^^« sanscrit mjid^, mrdû-^. 
Nous trouvons en lithuanien , à côté de tùimà « chagrin » , êlûimà 
n service», les formes tùibâ, slûzbà. Garhé «honneur, gloire» 
(gihtt «je loue ») , se rattache à la racine sanscrite gar, gr (« louer » 
dans le dialecte védique). Il y a surtout beaucoup de noms abs- 
traits en bi venant de thèmes adjectifs dont la voyelle finale est 
changée en y (prononcez i); exemples : g^-bë «bonté», venant 
Ae^ronê fnhoïi yi\biawnj^hë «laideur», venant de 6tatfrtl-tf«laid». 
Comme exemples de noms abstraits en ba dans la langue russe, 
nous citerons MOjibôa moljba «l'action de prier» (mo.«io molju 

' On a de même driitiiHmà «iôrce)», à côté de dHUu-morê, venant du thème ad- 
jectif àréta «sofide, fort». La radne sanflcrite est dru «fixum esse» , d*où vient (finvd 
«certus» , en vieux haut-allemand (riii, gik^u « fideiiB» , en allemand moderne trtu, 
geireu (même sens), en irlandais dêorhh «solide, sûr, certain, fidèle». De VSUfk 
dréodmi «je sois solide t) , ou plutôt de son causatif Moàydmi, rapproches le gothique 
tnua, trau-ûi'9, en allemand moderne traue «je me 6en. On se serait attendu à 
avoir draua, puisque la moyenne aspirée sanscrite est ordinairement représentée en 
gothique par la moyenne pnre. 

' Racine sanscrite Bi «craindre» , d'où BUnà-ê «redoutable». 

^ Pour dravd-mé ( draudiû «je défends») , d'après Tanalogie de Tinfinitif draiw-li , 
où le changement de d en # devant le I est régulier (S 1 o3 ). Dans «i-s-W «marche , 
montée» {érmi «je vais») , le # est euphonique comme dans les formes grecques telles 
que Je-ff-ftif , i^^-iuis. Un # euphonique se place aussi qudquefois devant le suf- 
fixe masculin, mais seulement, comme il semble, après une guUorale, et alon on 
n^insère pas Vi euphonique (S 8o5); exemples : déoég-ê-ma» «joie» (dùmgià'$ «je 
me réjouis»), irè-ir-t-ffUM «raction de pleurer», rék-ê-moi «cri». On en peut con- 
clure que lum ou gtm est un groupe que le lithuanien affectionne pins quegm, km. 
Compares les insertions de consonnes euphoniques dont il a été traité aux SS 96 
et 96. 
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«je prie»), (MyiKÔa sluiba «service» (c^ywy dufu «je sers»)» 
crpaHcôa strofba « Taclion de garder » (crepery steregu «je garde »), 
ajiHÔa a2rf6a (tfaim» (a.«Hy a^u «j'ai faim»). 

l'e même changement de m en & a peut-être lieu également 
en gothique ^ Je veux parier des formations en tir-hni^y u-fni 
(mais u-bni est évidemment plus ancien que ur-fin) : si Ton ad- 
met, par exemple, que pit-u-bni «connaissance» est pour tnC-ti- 
mni, on en peut rapprocher les formations latines comme oZ-ti- 
mnus (S 7g&). En gothique comme en latin, je vois dans Yu la 
caractéristique de la classe; cet u est donc pour un ancien a, ou 
bien, dans la deuxième conjugaison faible de Grimm, pour un 
â: ainsi vund^-u-fm (féminin) «blessure» est pour vunà-ô-Jm, 
venant de vund-â «je blesse». Remarquons qu'à côté defraUt-Ur 
bni (féminin) «tentation», nous avons aussi /^atf^-<)-^nt^, qui 
vient évidemment d'un verbe faible fraistâ , dont il ne reste pas 
d'exemple en gothique. Dans fast-urbni «jeûne», qui vient d'un 
verbe de la troisième conjugaison faible. Vu remplace Ta ren<- 
fermé dans la diphthongue ai. U faut observer à ce sujet que 
ïi de cette diphthongue tombe aussi devant les désinences per« 
sonnelies commençant par une nasale : on a, par exemple , /!?«/- 
a-m «nous jeûnons», ya^^-âW et ils jeûnent», iponr fa^t'-aim , 
ftut-ai-nd, de même que nous avons fast-Urbni, fonr/ast-ur-nmif 
venant lui-même de/Mt-^-nmi. 

S 808. Les suffixes muld en latin, mhuil en iriandais. 

Pour n'omettre aucun des suffixes qui peuvent être apparen- 
tés à inâna, nous mentionnerons encore le sufiixe latin mulô, 

' Nous avons va le changement inverse de 6 en m au datif pluriel (S a 1 5 , a ). 

* Le thème est Urhnja pour le neutre, u-hnjâ pour le féminin. Voyei Grimm, 
Grammaire allemande, tome II, page 18^. 

• Génitifplurieiyv*at«(-($-6n/d,Luc,iv, i3. Comparez le vieui norroisyrm ta « ten- 
lare» (Graff. Dictionnaire du vieux hautallemand, III, col. 83o). Le verbe fort 
fraiêa aurait fait fraii-u-bni. 
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dont le / tiendrait la place d'un n, comme dans dtus » sanscrit 
anyd^ « l'autre» (S so). Fa-mulm serait donc proprement «celui 
qui fait 9 (pour^<M9ttt/i») ou «celui qui sert», s'il vient, comme 
le suppose Ag. Benary, de la racine sanscrite Ba^ «honorer, ser- 
vir » ' ; $ii-mulu8 (pour sùg-mulm) serait « celui qui pique » '. 

On peut rapprocher du suffixe latin mulâ le suffixe irlandais 
mhuil, par exemple daiïsfai^-mhuil « crescens r> [fasaim « jecrots » 
s sanscrit twA»-/r-tikinii-«). L'a defuHhmhuH doit, dans cette hy- 
pothèse, être regarde comme la voyelle caractéristique'. Mais 
si cet a «ippartient au suffixe et qu'il faille diviser de cette façon : 
f(u-amliuU, la dernière partie du mot signifiera «semblable» et 
devra très-probablement être regardée comme un débris de l'ad- 
jectif samlmil^. Il est presque impossible de voir dans certains 
mots coxame fear^mhuil «semblable à un homme» autre chose 
qu'un composé renfermant un substantif combiné avec amhuU. 

Il se pourrait aussi que le suffixe latin mulâ fût parent avec 
le sanscrit tnara , d'où viennent admard « vorace » , jiatmard ( même 
sens), spnara^ «un faon» ^. Gomme t; et m permutent fréquem- 
ment entre eux , ce suffixe mara est peut-être identique , quant 
à son origine, avec le suffixe plus usité vara, que nous trou- 
vons, par exemple, dans ndivara «périssable», Bâsvard «bril- 
lant», bavard «debout, immobile»''. 

^ Compara le ^thique and-hah-U «serviteurs. 

* MentioDDODS encore ttt-muluê, de la racine ^ tu «crottre», d*où vient auaà 
lumtô; cu-miduê, àe^ iu (/n), pour ku rcrottre» (comparei Schweiier, dans le 
Joamal de Kahn, I, page 56o); tn-^Êuduê, qui ne viendrait pas de Irraio, mais, 
ainsi que oe dernier mot, de la racine tm » sanscrit 5(^ troê «trembler», grec 
tpétf. Le caosatif irdiàyâmi a donne au latin Umo, pour ienêo, qui est lui-même 
pour Imco. 

' Gomme, par exemple, dans/os-a-m «nous croissons» »s sanscrit vdki-4-nuu. 

* Compares le sanscrit iowiâ «semblable», en grec dfi^f , en latin itmti^. 

* Des racines ad «manger», goi (même sens), lar, bt «aller». 

* Cest le sens donné par Wilson «diaprés certaines autorités». 
^ Des racines nai r périr», Vât «briUer», »iâ «être debout». 

ir. U 
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S 809. Les participes latins en ndâ (doeendus, populabundiu). 

Nous arrivons à un participe qui appartient en propre à la 
langue latine, savoir le participe futur passif en ndô. Déjà dans 
mon premier ouvrage S j'ai reconnu qu'il était, quant à la 
forme, une modification du participe présent actif. Je crois de- 
voir me tenir h cette explication , quoiqu'on puisse objecter que 
rien alors ne justifie le sens passif et futur. Mais il est rare que 
les mots expriment réellement par leur forme la relation que 
l'usage les destine h marquer. Il arrive fréquemment, en outre, 
que la signification primitive des formes grammaticales change : 
ainsi le persan emploie souvent dans le sens passif, contraire- 
ment à leur destination première, les noms d'agent en târ, dâr, 
correspondant aux noms terminés par târ en sanscrit, rvp en 
grec, tor, tôr-is en latin. Nous avons, par exemple, à côté des 
mots h sens actif comme Jirif-târ ttdeceptor», dâ-dâr «dator»-, 
les noms à sens passif ^Vj/-t^r «captus, captivus, prœda», rts- 
târ ((libéra tus 99, kui-târ (coccisusT}, guf-tàr «sermo»^ Inverse- 
ment, les participes persans en teh ou en deh, qui se rattachent 
aux participes passifs sanscrits en ta, ont généralement pris le 
sens actif; le sens passif ne s'est guère conservé qu'en combinai- 
son avec le verbe auxiliaire itfim« devenir 9>. On a, par exemple, 
herdeh (iqui tulit?» s sanscrit jf(an»( pour fiarto-«) «latus»; mais 
berdeh miêuvem signifie «feror?), littéralement «latus fio». Le 
latin ferendu9 se rapproche beaucoup du participe présent be- 
rendeh «^ portant 99; il a, comme la forme persane, amolli la té- 
nue primitive [défèrent) en moyenne, et il a élargi le thème 
par l'addition d'une voyelle ^. 

^ Système de conjugaison de la langue sanflcrite, page 1 15. 

* Le persan donne à œ suffixe un d ou un f, selon la lettre qui précède. Voyei 
Soi, 9. 

'* Vullers, ItuUtutionêê Unguœ penica , p. 166 etsuiv. 

* La même chose a eu lieu en pAli et en prâcnt (voyei ci-dessus, tome II, 
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Il y a encore uq autre fait qui confirme Thypothèse que ie 
participe futur passif dérive du participe présent actif. C'est que 
ia forme en ndô conserve les signes caractéristiques des classes; 
or, on sait que ces signes ne se trouvent qu'au présent et à l'im- 
parfait, et aux formes dérivées du présent. Ainsi ie n de stemoy 
le t de fecto, plecio, ie redoublement degigno (^gen^-ui, gen-i-tum) 
restent dans êtemendua, peetendus, pleetendus, gignendus. 

De plus , les gérondifs , qui sont identiques , quant à la forme , 
avec le participe futur passif, prouvent que ce dernier a dA avoir 
originairement le sens actif et présent : le géniiiî docendi, l'abla- 
tif doeendo supposent un nomimlif docendus, dont la signification 
première devait être «(enseignant». Les substantifs abstraits, 
surtout ceux qui, comme les gérondifs latins, expriment pure- 
ment et simplement l'accomplissement d'une action, se forment 
tout naturellement des participes présents actifs; ainsi aitinitm- 
ûa vient de tdmndam, pravidentia de provident; on ne s'explique- 
rait pas qu'iLs vinssent de participes passifs. 

Il y a en latin des noms abstraits qui dérivent des participes 
en tûrô, ou plutôt ces participes élèvent leur féminin à l'état de 
nom abstrait. Mais alors ils renoncent k leur qualité de futurs 
et prennent la valeur de participes présents ou de noms d'agent. 
Ainsi ratura «déchirement)' doit s'entendre comme la person- 
nification de l'action de déchirer, proprement la personne qui 
déchire; il en est de même fOur junctura «réunion», mistura 

page 1 09, note 5). Le saïucnt a également quelques moto qui , par leur origine , sont 
évidemment des participes présents, mais qui après nt ont encore ajouté un a. L'ac- 
cent toniqoe tombe alors sur le suffixe : hâtantàrê «soleil», littéralement «brillant», 
à oMé de BiàmU; r^^antâ-i, nom d'un ari>re , littéralement «grandissant», à côté de 
r^^mU; nmàa^mOà^ «réjouissant», à côté de nom^ofU (de namd «se réjouir», au 
cansatif). De même, en latin, nous avons iingiMfit«m, à moins que ce ne soit une 
forme âargie pour w^ffum (S 8o3), et peut-être argentum «aigent», iittéralement 
«brâlant» (sanscrit ragatà-m, qui vient, comme il semble, de râg «briller», avec 
abréviation de la voyelle), 

A. 
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«mélanges», genitura «enfantement». Observons, à ce sujet, 
qu'en gothique certains adjectifs donnent naissance à des formes 
féminines qui sont employées comme noms abstraits; tels sont 
mUeilei (thèm*:? mikUein) «grandeur», venant du thème adjectif 
mikila^; nuou^ «foule», venant de manag{ayê «nombreux»; 
siukei «maladie», venant de .niiJ(^ays «malade»'. En grec éga- 
lement, il y a quelques adjectifii dont la fonne féminine joue le 
rAle d*un nom abstrait; mais Taccent tonique change alors de 
place'. On a, par exemple, Q^pfun «chaleur», Mobin «mëchaih 
ceté», par opposition à d«pfii/ «chaude», xMut «méchante». 
C'est ainsi qu'en sanscrit nous avons ydia$ « gloire » à côté de 
yaids «glorieux», ^dniman « naissance »« mdriman «mort» àcftté 
de mots tels que «artmin « vent ». 

Nous retournons aux participes latins en nJd pour faire ob- 
server que »ecundua « le suivant » est resté fidèle au sens origi - 
naire du sufSxe. Il n'est jonc pas nécessaire de recourir k l'hy* 
pothèse d'une contraction pour sequdfundus. Qusint aux roots en 
bundus, ils appartiennent à la même formation, s'il est vrai, 
comme je le crois , qu'ds renferment notre suffixe ndâ combiné 
avec le même verbe substantif que nous avons reconnu dans les 
imparfaits et futurs en ham, fro (SS 596, 663). Vossius suppose 
que les formes en bundur» dérivent de l'imparfait; il fait venir, 
par exemple, errabunduê de ?rrabam, vagnbundus de vagabar, ge- 
mebundus de gemeham. Hais gemebundu9 ne signifie pas «qui ge- 
mebat » ; il signifie « gemens ». Je regarde donc gemeham et gvme- 
bundus comme deux formes sœurs, et je vois dans bundu-^s le 
participe présent de la racine yû S avec élargissement du suffixe 

^ Le rapport entre mUàla et tmkiUi est ie même qu^entre le aanacnt nmitara 
«beau» (thème mascuUD-nciitre) et le féminin tundart Voyet S iso, i. 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, 1, page 6o8. 

' Sur des faite analogues en sanscrit, voyes Système comparatif d*«oceahtation, 
S i5. 

* Sur le h qui lient la place d*un/ voyei SS i6 et SaS. 
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ni en nJô, comm<^ cela est arrivé au participe futur passif. En 
persan , le participe présent de la racine 6à tx. être n serait proba* 
hlenienl bwendeh (pour bu-endeh) ^ En sanscrit, Bû fait Savant^ 
«étant», avec lequel le latin bundô est à peu près dans le même 
rapport, si Ton fait abstraction du complément ô, que bam (dans 
awÊo-^am) avec ârSaoam. Vu de bundô n'est pas ia voyelle radi- 
cale Aeju; j'y vois une altération d'un ancien a, comme dans 
vA-Urnl s sanscrit vâhrc-ntù A l'appui de cette opinion que les 
fonnes en huniun» sont d'origine participiale , on peut encore 
citer ce fait qu'elles gouvernent quelquefois l'accusatif. Ainsi 
Tile-Live écrit : vkahundm castra y mirabundus vanam npeeiem. 

Si cependant ces formes doivent être rapportées à un autre 
temps qu'au présent, on y pourrait voir d'anciens participes du 
futur, qui seraient devenus peu à peu d'un usage plus rare et 
aoraienl changé de signification, parce qu'à côté d'eui la langue 
btinc avait les participes en lûrurê. Un fait qui pourrait être in- 
voqué en faveur de cette explication, c'est que la plupart des 
formes en bundu-a appartiennent à la première conjugaison. On 
sait d'ailleurs que dans l'ancienne latinité la troisième et la qua- 
trième conjugaison avaient également des futurs en bo; il est 
donc probable que cette forme en ^ a primitivement été usitée 
pour tous les verbes, puisque, comme on Ta vu, legam et aun 
Oam ne sont pas autre chose que des subjonctifs présents, des- 
tinés à remplacer les futurs perdus (S 699). Lascivibunduê et «1- 
ùbundu» devraient alors être regardés comme les analogues des 
lu tors archaïques sdbo, dormtbo, avec cette différence que l't qui 
précède bundua est bref; mais, à l'exception de l'a de la pre- 
mière conjugaison, la voyelle placée devant ce suffixe est tou- 
jours brève : c'est ainsi qu'on a gemëbundus, frernèbundu». en (€•- 
gard de àieêho, et pudibundm en regard de pudibii^ 

' Comparei Imvem «que je sois». 
* Thème des cas forts. 
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S 810. Le suflTixc tdr (en grec Ti7p, Top). — AccentaatioD des 

Nous passons aux participes qui, dans leur forme, ne distin- 
guent ni le temps, ni la voix, et qui doivent seulement à l'usage 
leur détermination à cet égard. Ce sont, en sanscrit : le parti- 
cipe futur en târ, tr; le participe parfait passif en ta ou en na; 
le participe futur passif en ya, îavya ou anxya. 

Il a déjà été question du premier, qui sert aussi comme nom 
d'agent ^ Mais il nous reste encore plusieurs remarque^ à ajou* 
1er. Avant tout, il faut mentionner l'accord qui existe, en ce qui 
concerne l'accentuation , entre le sanscrit târ et le grec Tiyp : 
dans l'une et l'autre langue ces formations accentuent générale- 
ment le suiTixe. On a, par exemple, datât, nominatif da^'(S 1 Uk) 
((dator?) et (rdalurusT?, comme en grec nous avons Scrrfp; gani- 
târ, nominatif ^^am'tô' ccgenitor» et c(geniturus9>, comme en grec 
yeverffp. Au contraire, le suffixe Top^, quoique identique à mp 
par son origine et par sa signification, a perdu l'accent en même 
temps qu'il a abrégé la voyelle. Je suppose que c'est le poids du 
suffixe târ qui lui a fait attribuer en sanscrit l'accent tonique : 
on a vu que c'est pour la même raison que dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes reçoivent le ton'. 
Les formations grecques en T?i-f , qui se rattachent également 
au sanscrit (ar (S 1 45), ont en partie conservé l'ancienne accen- 
tuation : en effet, quand le mot est de plus de deux syllabes et 
que l'avant-dcrnière syllabe est longue, soit par la nature de sa 
voyelle, soit par position*, le ton reste généralement sur le suf- 

* VoyeiSS 6/16 016^7. 

' L^aliongemcnt de la voyelle aa nominatif rup doit être considéré comme une 
compensation pour la perte du agne casuel. 

^ Yoyei Système comparatif d*accentuation, S 66. [Voyes aussi pliu haut, S i8o 

clsuiv. — Tr.] 

* La règle est absolue, quand la consonne précédant T>r« est <r; elle souflre des 

Ciiceplions quand la consonne est x, p, »» ou A. 
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fixe. Il semble que la syllabe longue ail servi de barrière à lac- 
ceat et lait empêché de se déplacer. Nous avons, par exemple, 
puixnr^fj '&otnrt(s, l^tiXcjrrfSf Stxaalrfs^ dxotntalifff ficu/laxTtfs^ 
^opfiiXTTfSf hifÂoarrtjs^ êùOvvrtfs^ motxiXrnSy xaBaprrifs, Au contraire 
Tacceot s'est déplié dans Servis (comparez Sorti p s data) et dans 
yaitérnsy yevémSy iSfavSaxériis- 

Ve des formes comme ycp-^-nf^, yer-c-ri/p, tfetvSoat^é-^ffs^ est 
très-vraisemblablement l'altération d*un i, car il répond à un t 
qui, en latin, et encore plus fréquemment en sanscrit, vient se 
placer entre la racine et le suffixe. On peut comparer yev&^tfp 
et y&h^-TJus au sanscrit gan^i-tar et au latin genri-^ior. 



S 81 1 . Le suffixe tàr affaibli en (r. . 1 

! 
I 



Aux cas faibles, le suffixe sanscrit târ supprime sa> voyelle. 
L'accent tombe alors sur la désinence casuelle, si celle-ci com- 
mence par une voyelle ; si elle commence par une consonne , r 
devient r et le ton reste sur le suffixe. On a, par exemple, 
êâtr-f ^avL donateur», comme en grec t^arp-^^, tsrarp-/ (pour 
«rerr/p-o^, '&aTép-i)\ mais dâtr-Byiis «aux donateurs». L'analogie 
des cas faibles est suivie aussi par le féminin des noms d'agent, 
en ce sens que devant la marque du féminin t, qui reçoit ordi- 
nairement l'accent, ia voyelle du suffixe principal est supprimée; 
exemple .' da/H' «la donatrice». 

En grec et en latin, la voyelle du suffixe masculin (riyp, Top, 
Air) est conservée à tous les cas. Mais ces deux idiomes se rap- 
prochent pourtant du sanscrit en ce que ia voyelle du suffixe est 
supprimée dans les formes féminines Tpij, rpta^ tii-c^. Le grec 
rpiS s'accorde aussi avec le sanscrit ttf en ce qu'il a conservé 
l'accent; on a, par exemple, XtialplS^ âXerpiS, aùXrjrpiS^ empiav' 
Tp(S, XaXtrrpiS^ ipXV^p/^, aleyaalpiS^ comme en sanscrit dâtrf. 

' Voyez S 119. 
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Au contraire, la forme rpia a perdu Faccent, peut-être a cause 
de Paccroissement du nombre des syllabes. Le thème ytMpt mé- 
rite une mention particulière : quoique étant du masculin, ce 
n'est pas autre chose au fond que le féminin de ycu/lip (nomi- 
natif yeufliipy. Je fais venir ce mot de ia racine sanscrite gas 
(T manger »; le nom d'agent dérivé de cette racine serait, en sans- 
crit , ^tàr, féminin ^astrf : ya^vfp est donc proprement r. le 
mangeurs et ydalpi-s tila mangeuse ». Ce dernier mot a déplacé 
Taccent , mais il n'a pas pris le complément inorganique S. 

Les thèmes féminins en rti sont, à ce que je crois, quand ils 
figurent comme noms d'agent, des formes mutilées pour TpfJl 
Le p s'est perdu comme dans leurs masculins en Tiy(p)-f. L'ac- 
cent s'est déplacé, même dans les thèmes dont le masculin a 
conservé l'ancienne accentuation. On a, par exemple, non-seu- 
lement ixéri-^ en regard de bUrm-Sy mais tûpht-^ en regard de 
eOperi^-f. 

8 8i9. Le suffixe lar (grec rep, latin ter\ — Les noms de parenté 

comme /Mfir irpère», mâlàr «rmèren. 

Les noms en JÇJ^ tar, tr exprimant la parenté ont également 
été d'abord des noms d'agent'. PiiAr, par atTaiblissemenl pour 
patdr, qui est lui-même pour fàiàr, signifie proprement « celui 
qui nourrit» ou i^qui gouverne, de la racine |>^. JifôMr «mère» 
est, à ce que je crois, «celle qui enfante»; je fais venir ce mot, 
non de la racine mân «honorer», comme font les grammairiens 
indiens, mais de la racine ma et mesurer», qui, combinée avec 
ia préposition nis «hors de» (mr-m4) signifie «créer, produire», 
et qui a sans doute eu aussi cette acception sans la préposition ^ 

* Par rabréviatioQ de la voyelle da suffixe, comme par sa dëdiDaisoA, yaaiép 
suit Tanalogîe des mots exprimant la parente (S 81 3). 

* Voyci Vocalisme, page 189. 

' Celte hypothèse, que j'avais d^à ciprimce ailleurs (Vocalisme, page 189), a 
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Duhitâr «fille» signifie proprement « nourrisson » ^ de duh 
«traire 9. Ndptâr «petit^fils» contient dans sa dernière partie le 
moi pildr Rmattre, père»^, et signifie, par opposition au chef 
de la famille, v^cehn qui n est pas le chef, qui est dépendant»^. 
Conséquemment ndptâr aurait pu désigner n'importe quel 
membre de la famille, à l'exception du père : nous voyons, en 
effet, que dans le dialecte védique le mot ndpâi, lequel a con* 
serve la longue primitive de la racine |m1, signifie «filsv*^, quoi- 
qu'il soit identique par la forme avec le latin nepdt. Le mot BréH- 
tar «frère» vient probablement de la racine 6ar, 6r «porter, 
soutenir»; il y a eu métathèse et allongement de la voyelle ra- 
dicale, à peu près comme /3aX a fait {iXn dans /3Xi/-o-a», /3/- 
éXv-xa, /SXif-fur, comme tr»T^ (» sanscrit poi «tomber, voler») a 
fait ^oâ et t/ln dans ta^ab-if , ^ôjua^ t/lijaiSj ou comme en 
sanscrit num «penser» a fait mnâ «mentionner», que les gram- 
mairiens indiens considèrent comme une racine è part. Si notre 
étymologie est fondée , le frère est désigné comme le soutien de 
la mère, des sœurs et des plus jeunes frères, après la mort du 
père^ De même, l'époux, envisagé dans ses rapports avec Té- 

éié dq>iiis jastifiée par le dialecte védique. An premier livre da Rig-véda (édition 
Roaen), hymne lxi, vers 7, je troove le génitif mâtàr employé comme masculin, 
dans le sens de «creatoris». Uanden perse nous offre le nom d^^ni JramdUIr {pié- 
yoMoafra) , dont raocasatif/ratiuf(<(ram rerient plusieurs fois dans les inscriptions, 
cl est traduit par Lassen «imperatoremi». Je ne doute pas qu*à côté du génitif védique 
«Mr il n'y ait eu un accusatif mdUbtim ( et non mdfdram) , et que cooséqnemment 
le thème n*ait été mâiêr, et non mâUbr, attendu que rabréviation de Pd a en lieu 
seokment pour les noms de parenté. 

' L^accent a passé sur la première syllabe. 

* J'avais traduit autrefois (Grammaire comparée, i"* édition, page Aoo) fnlptdr 
comme un composé possessif : toelui qui n'a point pour père [mais pour grand- 
père]». 

' Voyet les passages cités par Rosen, Rig-véda, I, uii, 6. 

* IU«7» pour «fir«T«». 

* Dans un passage de l'épisode de SAvitrI (I, 3 a), il est dit : t Quand Téponi 
[de la mère] est mort, le fib est bUmable qui n^est pas le défenseur de la mère». 
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pouse, est appelé BarUÏr (nominatif Bartà!) «le soutien», et 
celle-ci porte le nom de Bâryâ r celle qui doit être soutenue, 
nourrie v. Comme la formation de Bartâr n*a pas cessé d'être in- 
telligible pour la langue sanscrite, ce mot suit la déclinaison or- 
dinaire, dont Brâtar s*est écarté. Le terme qui désigne «la 
sœur», en sanscrit svdsâr, a conservé dans cet idiome l'a long 
des cas forts; mais il a perdu, comme le latin sorâr^ (pour 
tostâr)y le t, lequel s'est conservé dans les idiomes germaniques 
et slaves (gothique svistar, anglais mter, ancien slave »e$lra). 
Svd''ê(t)ar signifie littéralement expropria femina » ^ : dans sa der- 
nière partie, il est parent avec siri «femme», que Pott fait dé- 
river avec raison de la racine su, $û «enfanter»'. Strt signifie 
donc originairement «celle qui enfante»', et, sauf la perte de 
la voyelle radicale, c'est un nom d'agent formé régulièrement. 

Remarque. — Le thème napât (rpetit-6ls», et sa forme affaiblie tu^t (ea 
sanscrit ntqtti, en latin neptis). — A c^té du thème masculin napât = lalin 
nepét, Dous trouvons le féminin napti rrfilieii = latin nepH, vieux haut- 
allemand nifli \ Cette forme féminine napti donne lieu de supposer que le 
masculin napât supprime son â aux cas très-faibles (S i3o), que, par 
exemple, le génitif est napi-as (pour napât-as). En effet, les thèmes fémi- 
nins en 1 suivent généralement l'analogie des cas très-faibies : on a ra^n-î 
rrla reine n h côté de ragn-i rrau roi», ragn-as crdu roin, etc. Devant les 
désinences commençant par une consonne, où napt était impossible, je 
suppose qu'il faut napàt, par exemple, napaàrByas rraux flls, par les Gl$v^ 

Benfey' explique \â de napât comme un allongement qui n aurait ap- 
partenu à Torigine quaux cas forts, et qui en latin (nepot) aurait pénéli-é 
à tous les cas, de même aussi que To des formes comme datâr^s setml an 

^ Sur le pronom na, Yoyei S 3/ii et suiv. 

' Recherches étymologiques , i" édition , J , page 196. 

^ Comme en latin /e-mûia (S /178). 

* Nominatif-accusatif ft{^. 

* Je ne saurais dire si ces formes existent réellement. [T^e Diciionnaire dePétei*^ 
bourg B^eo donne pas d^exemple. Les cas faibles se forment du thème iMpOir. — Tr.l 

* Glossaire du Sâma-véda, page 106. 
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aUoogement de inéme espèce. Je ne saurais souscrire à celte opinion : il 
est plus naturel de supposer que le thème des cas forts était le thème pri- 
mitif : c*est pour cela qu^en latin et en grec la forme forte se trouve ordi- 
nairement à tous les cas, comme nous le voyons ici pour le suflîxe ter, 
vifp = sanscrit târ \ et comme cela a lieu également pour les participes 
présents en nt, 

S 81 3. Age de la double forme târ et tar. 

L'abréviation de Yâ en a, qu'ont subie aux cas forts (excepté 
au nominatif singulier) la plupart des termes de parenté en sans- 
crit et en zend, parait remonter au temps où tous les idiomes 
indo-européens ne formaient encore qu'une seule langue. Nous 
voyons, en effet, qaejntdr-am,pitdr'âu ( védique j?ttor-d),j»ito'r-a« 
soDt avec dâtar^tm, datar-^u (védique dâtar-â), dâtar-a$ dans le 
même rapport qu'en grec tsraT^pa, earépsy ^arépes avec<^0T^pa, 
Sonipe, Soriipeg. Un pareil accord ne peut guère être l'effet du 
hasard, d'autant plus que le latin fait également une différence 
entre la déclinaison des mots comme pater, ptUrU, et celle des 
mots comme dator, datâr-is. 

%%ik. Formations en târ, tr, gouvernant Taccusatif. 

Dans le dialecte védique, les formations en târ, tr peuvent 
régir l'accusatif, et prendre le sens d'un participe présent ou fu- 
tur; alors elles ramènent toujours leur accent sur la syllabe ra- 
dicale. On a, par exemple, datâr ci donnant a» à côté de dâtâr 
«donateur», |?âïar «buvant» à côté depâtélr «buveur» (en latin 
/w(dr-),/uiWr «frappant, tuant» à côté de Aantar «meurtrier», 
dttâr «(jetant» à côté de astar «archer». 

Ces participes servent principalement à remplacer le présent 
de l'indicatif; comme dans les futurs à participe du sanscrit clas- 
sique, le verbe substantif est réellement exprimé, ou bien il 

* Thème des cas forts, excepte au vocalif, où tdr s'abregc en ter. 
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doit être sous-entendu. Il est sous-entendu, quand le participe 
se rapporte a un mot de la troisième personne; arec un sujet 
de la première ou de la deuxième personne, le verbe substantif 
est exprima. Toutes les formes de cette sorte qui se trouvent 
dans les hymnes du Sâma-véda sont au nominatif singulier 
masculin^; les recherches ultérieures feront connaître si l'on 
rencontre aussi le féminin dans les constructions de cette espèce, 
ou si le nominatif masculin sert pour les deux autres genres, 
comme au futur participial du sanscrit classique. Nous faisons 
suivre quelques exemples tirés de l'édition du Sâma-véda de 
Benfey : hdntd y& vrtrdh sdnitd 'ti^ v^an data ma§Sm «occisor 
qui nubem largitorque cibum, dator divitias [est] 99'; ivàità^ nâ 
dâivyah vdcaK «fabricator [est] nobis divinam loquelam»^; dsiâ 
'si ddtravi vaiàm « jaculator es hosti mortem » ^. 

Le recul de Faccent sur la syllabe radicale a pour objet, à ce 
que je crois, de mieux faire ressortir l'action, qui se manifeste 
dans toute sa force quand la forme en târ est employée comme 
participe gouvernant l'accusatif. Nous avons vu , en effet , qu'en 
sanscrit l'accent tonique a sa plus grande éuergie quand il se 
trouve siir la syllabe initiale ''. 

^ En tend, ou troute ëgpdemeot la forme en iâr employée dans le sens du parti? 
cipe présent et gooTemant raccontif. (Test ce que prouve un pafisage du fXHnmence- 
ment du vingt et unième chapitre du Vendidad, où cCf<^j^ hoklèm «divitiasn est 
régi par \t^km^ èé&rô «datoris» (le génitif avec le sens do dabf , comme il arrive fré« 
quemment en aanacrit) : nimai-è-ti dâhré bakUm «^adoratio tibi datori divitiu*. 

* Vcur iéiûtâ utd. 

* Pour : «qui ferit nubem, et lai^tur cibum, dat divitiaB». SAma-véda,I, ift 
1,5,6. 

* Même comme nom d'agent, Cvdifir est paroxyton. 

* Sàma-véda, I, iv, 1, t, 7. 

* Ibidem, U,i, i, i3,3. 

' Voyex plus baut, tome l, page i«o, et Système comparatif d'accentuatîoir» 
S 9-1 5. 
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S 8iS '. Origine da suffixe târ. 

11 reste & examiner quelle peut être Torigine du suffixe târ. 
Je crois qu'il dérive de la racine veri>ale tar (b tf)^. Cette ra- 
cine signifie proprement «franithir, traverser 99; mais elle a aussi 
le sens de <t accomplir, remplir», par exemple avec pratifpiâm 
cane promesse «. (I faut considérer aussi que plusieurs verbes 
exprimant le mouvement marquent en même temps Tidée d*agir» 
de faire : ainsi cai signifie : 1 "^ v. aller », 9^ « parcourir » ^ 3" « faire , 
exécuter, accomplira. Dâfâr fidator, dans, daturusip peut donc 
être envisagé comme celui qui accomplit » qui exécute l'action de 
donner, ou bien, si Ton vent se tenu à la signification primitive 
d«> la racine, comme celui qui parcourt l'action de domier, de 
mtuie que pàraga, littéralement «ad aiteram rîpam iens», est 
employé dan.« le sons de «cperlegensv. Les racines verbales com- 
binéei» avec le suffixe tàr doivent donc être considérées comme 
des substantifs alistraits. analogues à Bi «crainte» (racine 6i 
«craindre»), /iH «honte» (racine M «avoir honte »), yti^fscom- 
bat» (racine yud « combattre ») 

Cest peut-être le lieu de lappeler qu'en latin plusieurs suf- 
fixes ibnnatif^ commençant par un c se laissent ramener à la ra- 
ciiie sanscrite kar, Ar «faire» (à laquelle se rattache le verbe 
ovd). Nous avons notamment les suffixes cri (pour ceriY et trô, 
par exemple dans volucer « volant » , littéralement « accomplis- 
sant l'action du vol», ludicer, ludicrurs «jeu, plaisir», littérale- 
ment « faisant joie», tnro/ti-cre «ce qui sert à envelopper», 2ei- 
vacru-m « ce qui fait se baigner, bain » , ambula^eru-m « ce qui 
permet de se promener, lieu de promenade » , sqndrcrurm « ce 
qui fait ensevelir, tombeau », lurcrurm «ce qui fait payer, gain », 
/cf/-mi-m(pourytt/c-crtt-m)t(cequi fait appuyer, appui». Gomme 

' Compare! Bcnfey, Lexique des rtdiiesgrecqocs, II, p«ge 167. 
* NoaiiMiif masculin etr, fviDimn ctm. 
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r oi l permutent très-fréquemment ensemble, je suis fort tenté 
de rattacher à la même racine le suffixe culôj qui se trouverait 
alors apparente au sanscrit kara ((faisant?)^ : ridi-cult^-ê serait 
donc proprement ((celui qui fait nre7>y pia-^ulu-m c^ce qui fait 
se réconcilier», specta<ulurm «ce qui fait voir, donne à voir», 
vehi-culu-m «ce qui fait transporÉer » , pâ-culu-m wce qui fait 
boire » , mira^culu-m « ce qui fait admirer » , baH:ulu-s r ce qui 
fait marcher» [(Si^nfii^ /6j7-p). 

t 8i5 ^ Le suffixe neutre tra (en grecrpo, 6po^ en latin trô). — 
Le suffixe féminin ira (en grec rpa, Opa). 

En supprimant sa voyelle et en se faisant suivre d'un a, le 
suffixe târ donne naissance en sanscrit au suffixe neutre tra, qui 
lui-même a produit le féminin trâ^. La fonne neutre est la plus 
usitée; trâ est d'un emploi rare. L'un et l'autre forment des 
noms d'instruments, c'est-à-dire, si l'on peut parler ainsi, d'a- 
gents inanimés. La voyelle radicale est frappée du gouna; l'ac- 
cent tombe ordinairement sur la première syllabe du mot, de 
même que dans les formations grecques en Tpo, 0po, rpa, Opa^, 
Gomme exemples nous citerons : né^tra-m «œil», considéré 
comme l'instrument qui conduit (racine nt « conduire »); «r^tra-m 
«oreille» (racine iru «entendre»); gaAra-m «membre» (racine 

* A la fin des composés, par exemple dans Vdi-karn'ê «faisant lumière, soleil», 
hayan-hara-t « faisant peur, terrible». 

* On a vu que la suppression de la voyelle médiale a lieu également aux cas faibles 
du suffixe ter el devant le caractère féminin {($811). 

"^ On peut se demander si le B de Bpo , Bpa est dû à Pinfluence du p, suivant une 
loi phonique dont nous trouvons Tanalogue en send (S 67), ou si, sans influence 
du p, il y a eu changement de la ténue en aspiréa, par une substitution de con- 
sonnes analogue â celle des langues germaniques (S 87, 1 ). La dernière hypothèse 
me paratt la plus vraisemblable : en effet, le groupe rp est très-fréquent en grec, 
tandis qu^on trouve un B tenant la place d*un ancien I même devant une voyelle. On 
a, par exemple, le suffixe Btv «=s sanscrit tes, latin (ti« (S &q 1 ); rappelons aussi les 
désinences personnelles du moyen et du passif commençant par «O (S &7&), 
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gâ « aller r> ) ; vas-tra-^n et vêtement r> ( racine vas ^ vélir ») ;«a»-<r/i-m 
«flèche» (racine ifl* «tuer»); ytfA-<ra-m <clien» (racine yw/f 
«joindre»); ddhi-trâ (féminin) te dent» (racine (/an«R mordre»); 
yâ-trâ (féminin) «vivres» (racme yâ «aller»). Nous avons.de 
même en grec : vMpo-Vy «rXqfxTpo-i;, fidxrpo^v^ XAcrpo-Vj ^dx- 
rpo-v^^ Çô-o-rpo-v, ipoTpo-y, S^Xy^rpo-v, (piXtirpo-v^ IXyrpo-v, 
S^'parpo^v^ ipOpo-p, /3d(dpo-v, 'XaiSiiOpo^v ^ (idxrpay 'cri-a'-Tpa , 
MaXMpa, fiàBpa, xpefjtdOpa. 

U est rare en sanscrit, et plus rare encore en grec, que dans 
cette classe de mots l'accent tombe sur le suffixe. Nous citerons 
comme exemples de cette accentuation : vahira-m «la bouche» 
(racine vac, pour vak, «parler»); peJctrd-m «feu sacré» (racine 
fdé, pour pck, «cuire»); iartrà-m «maison» (racine dar, ir 
«tenir, contenir»); véirA~m «roseau» (racine vt «se mouvoir»). 
En grec, nous avons Xourp^v et SairpA-v; par sa signification 
passive , ce dernier fait le pendant du sanscrit dâtrà^m « don » ^. 
Mais la racine n'est pas la même, car SeurpS-^ {Saiof) se rattache 
an sanscrit dd,dâ^ «couper», et non à dâ «donner». 

De même que le suffixe târ, le suffixe tra se fait quelquefois 
précéder de la voyelle de liaison t : l'accent tombe alors soit sur 
la voyelle de liaison, comme dans Kan^-tra-m «bêche» (racine 
Cm « creuser 19 ) , soit sur la syllabe radicale, comme dans v£i-t- 
trthm «instrument de musique», littéralement «ce qui fait par- 
ler, r&onner» (racine vad «parler» au causatif), gâr-i^tra^m 
«riz», littéralement «ce qui fait manger, ce qui nourrit» (ra- 
cine gar, gr « deglutire » au causatif). Gomme nous avons iden- 
tifié plus haut (S 8 1 o) Te de ystf-e-Tïfp avec la voyelle de liaison t 

* «Le bâton », oomme instrument servant à la marche. 

* Benfey, dans son Glossaire du Sâma-véda (page 88 ) , cite le passage suivant du 
Rig-véda : éd Bégô dn délréaya data « es domînus, es doni dater». 

' Sur les racines en d, qui supposent d'anciennes racines en d, voyez S 109*, s. 
De lUteouper» vient àMtra^m «faucille». 
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de gan-'i'tar et de gen-i-târ-^ on peut au^si admettre la même 
explication pour Ve de (pép^e-^po-v ; on considérera alors cet e 
conmie une altération de l't^ et on rapprochera (pip-e^po-p des 
formations sanscrites telles que £ift-(-(ra-4ii et oaii-Hfra-^m. Mais 
il se pourrait aussi que Te de Çép-e^po-v fût identique avec la 
voyelle caractéristique s de (^/p-e-re, ^/p-e-roy, etc. et qu'il ré- 
pondit par conséquent à un a; ^/p-e-rpo-v serait alors l'ana- 
logue des formations sanscrites comme pdlna-tra-m « aile » {pal 
«voler 99). vâd^-tra-m «arme» (tMKf<c tuer j»), ilrn^^-lra-m « char- 
rue 99 {kart, krt, dans les temps spéciaux kmt « fendre 9 ^). Il est 
vrai que les grammairiens indiens admettent un suffixe ulra; 
mais l'a de ce suffixe me parait être identique avec la voyelle 
insérée dans les verbes de la première et de la sixième classe; 
j'explique pat-a-tra-m « aile n conmie pat-a^-ti « il vole s , et kfnt- 
a-tra-m «charrue 79 comme kpit-a-ù «il fend»^. C'est ainsi qu'en 
grec l'i; des formes comme (^Aiy-rpo-v et x^pv-dpo-v appartient 
évidemment au thème verbal et est identique avec celui de (ptXff- 
aojy xopti-aej. 11 en est de même aussi pour Yâ et 1'^ des mots la- 
tins comme arâ^tru-m , fulgè-iru'-m , fulfré-^tra , wré-tru-^m. Rappe- 
lons ici que l'a de la première et 1'^ de la deuxième conjugaison 
latine ont la même origine que Xti des formes grecques préci- 
tées'. Mais comme 1'^ de la deuxième conjugaison est moins per- 
sistant que l'a de la première et que 1'} de la quatrième^, on ne 
sera pas surpris d'avoir mulc^ira, mulc-tru-m, mott-f-<n^-m, et 

non mulgé-tra, mulgê-tru-m, ftwiié-tru-m^. Les mots dérivés de 

• 

* Compara xtiptâ. 

* Les grnromairieDfl indiens rapportent aussi au sufExe Tt des mots prédiés en Kftna« 
■ Voyei S 109*, C. 

« VoyciSSoi. 

' Sur le f de monêbrum, voyei S g5. Dans l«-a-fnmi et)Kii-t-lnMi nous tronvons 
uik ff euphonique qui n*est pas procédé d*un n. Fa-fnifii «verrev, considéré oomine 
l'instrument qui fait voir, a perdu le d de la racine. On s^allcndrait â avoir viê-trum 
(S 101), d'après ranalo(pc de rtu^trum, nu-trum, ctans-lmm, CM-Imm. 
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verbes de la troisième conjugaison joignent immédiatement le 
suflBxe à la racine, conformément à l'ancien principe qui veut 
que la voyelle caractéristique ne sorte ni du présent ni de l'im- 
parfait. On a, par exemple, rur-trum, spec-trum. Pour la qua- 
trième conjugaison on s'attendrait à avoir i^trum en regard de 
A-irum et de i-4rum. U est vrai que haurio a fait hau$-trum; mais 
cela est d'accord avec les autres auomalies de ce verbe. 

S 816. Le suffixe neutre tra, en zend. 

Le zend a changé en Me I du suffixe tra ^ , excepté après les 
sifflantes, lesquelles ne souffrent jamais un l derrière elles. 
Exemples : Ji^m^dsl^j t^ yauidalra «moyen de purification »^ 
dHirë-m nœil». Ce dernier mot est identique par son suffixe 
comme par sa racine avec le grec â-éarpop , malgré la différence 
de signification , le mot grec ayant été employé pour désigner 
le lieu permettant de voir. La racine correspondante en sanscrit 
est très-probablement dyâi, avec laquelle Pott a déjà comparé 
QtdofÂûu '. Le ( de tra s'est conservé, grâce à la protection de la 
sifflante, dans vastrëm «vêtement» (» sanscrit veuira-m), fémi- 
nin naétra^y et dans vâitra «prairie»^, d'où viennent vâitravat 
«pourvu de prairies» et vâitrya «paysan». 

» VoyeiS&7. 

* Noiiiiiiatif-Mici]aatiryM#(UirAn(S 3o). 

' Becberehet étymologiques, i** éditioD, I, page aSi. — U est vrai que i^ veut 
dire«peosern et noo «voir». Mais nous avons de même ^l^ hud «savoir», qui 
flgnifie « voir» en tend , et fêr^vûi « savoir» , qui a donné au latin le verbe viàirt; te 
grée U (Mê^ Ma) réunit les deux sens. Rapproches aussi de dfài le persan moderne 
a «voir» (infinitif iftfim), et observes la contraction que dyâi éprouve dans le subs- 
tantif sanscrit iî (nominatif (f m) «esprit, intelligence». Compares Buraouf , Yaena, 
p. 371 et suiv. — Je ne rapporte pas A la racine persane dl le présent bmnn <f je 
vois», qui me parait plutôt appartenir A la racine vid. 

* VoyesSiiS. 

* féUra est le thème. Je rattache ce mot à la racine sanscrite vaki «grandir», 
qui s'est cootnclée en lend , dans les temps dépourvus de gouna , en ukt. Je crois re- 
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Le send emploie également les formations entra, ira dans le 
sens de substantifs abstraits'; exemples : ^i^^»% dar^-é^rè^m 
((possession, conservation» (racine sanscrite iar^ dr «tenir)»); 
^^^mÇ mar-ë-irëm « mention n (racine sanscrite smar, smr « se sou- 
venir»); ç^^m^jàhrëm «éclats^; ^f m^j»^ jâitrëm «goûti^. 
Bumottf rapporte avec raison ce dernier nom à la racine sans- 
crite svâd^\ le changement de i2 en / est parfaitement régulier 
(S 109), de sorte que ^âêtrëtn est tout à fait Tanalogue des for- 
mations latines comme clauê-trum (S 8 1 5**). 

Rehâboub. — Le nom zend jMra ffédatn. — Je regarde le lend jOra 
(r splendeur, éclat» comme une forme mutilée pour jarira {jarAra, d*après 
le S /i&). La racine est, à ce que je crois, jar ir briller», doà vient 
^^m^^qarinâ tr éclat n. En sanscrit, la racme correspondante est wr (poor 
war, S 35). La perte de la consonne finale paraît avoir été compensée par 
TaHongement de la voyelle, comme dans le sanscrit ^dlâ «né», Siii 
«rcrensé», venant de (^11, Ko», on comme dans le lend 4çm^^ fu t i mi 9 fat 
gendre*, qu^on peut comparer avec le sanscrit ^é^anmi. 

Bumouf propose une autre explication pour jaha «r éclat» * : il le décom- 
pose en ja trsuus» et dira «rignis», en sorte qa*il signifierait littéralement 
irsuum ignem habens». Le mot âira se rattacherait k âtar «feu», qui est la 
forme employée hors de composition; on sait qu*aux cas très-feibles élar 
perd son a ; 00 a dfr-o^ «rignei», âbr^akm «igninm». Bumouf indique ea- 
core la possibilité d*une autre étymologie, diaprés laquelle jéUra renfer- 
merait le préfixe ^ êu, en lend hu «beau»; il signifierait proprement 
irpolchnim ignem habens». Mais l*explication la plus naturelle me paraît 
celle qui ne donne à jâira d'autre sens étymologique que celui qu'il a en 

connaitre k même racine dans le vieux hantraUemand o«Aa>«-HR0ii «plante, fruit* 
(S 799). En ce qui concerne la suppreaiion de la gutturale dana vâitn , ou peut com- 
parer le lanacrit hâi^lé «il voit, il dit», venant de la radne iM, et rapprocber le 
lend éahmm «œil» du sanscrit Ukhi». 

^ Rapproches ce qui a été dit plus haut ($ 809) dts noms latins en fm. 

* A la fin des composés; par exemple, fômm-féiiira «ayant beaucoup d'éclat». 
Voyei Bumouf, Yaçna , page 6 a 1 . 

' Yaena, page aao. 

* l'ocna, page 619. 
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eflet dans Tnsage; je préAre doue rapporter ce mot, qui veat dire tréclat», 
à une racme ngnifiant «briller n. 

S 817*. Le suffixe tra dans les langues germaniques. 

Nous trouvons dans les langues germaniques quelques exemples 
intéressants de noms abstraits formés à l'aide du même suffixe. 
Le gothique nous présente le thème neutre maur-Ara (nomina- 
tif-aceosatif maurthr^) r meurtre v, littéralement «action de 
tuer*^. Nous avons un neutre blâstr «sacrifices» (thème blâ$ira) 
qui, à la vérité, n'est pas employé dans Ulfilas, mais que sup- 
pose le dérivé blâ$Èrei$*\ la racine de blâê-tra est blât «sacrifier, 
honorera 9 De même encore gib-tra «impôt», nominatif-accusa- 
tif ^fr*, venant degild-tra, gUd^lt; la racine est giU, forme affai- 
blie de gald, qui , avec les prépositions tu onfra, prend le sens 
de «rémunérer». En ce qui concerne les variations du suffixe, 
qui tantôt présente un I {blâ^^tra)^ tantôt un th (maur'thra)^ je 
ren? oie le lecteur au S 9 1 , 9 , où des faits analogues sont exposés 
pour d'autres suffixes commençant par un I. 

En vieux haut-allemand, la de geh-tar, kelâ-4ar, gheU-tar 
«impôt» ^ est, à ce que je crois, une insertion euphonique ame- 
née par laccumulation des consonnes. Dans ces mots et dans 

*VoyetSi53. 

' La racine de ce mot aérait impossible à reconnaître avec le seul aeeoun du go~ 
Uiiqne. Mais en saiiierit nous avons mar, mr «mourir», epusatif mdràydmi «je tue». 
Vu de la forme gotluqae est un aflaiblisaement de Va; devant cet v est venu se placer 
on ceophoniqae (S 8a). Gomme b plupart des langues gemumiques ont perdu le 
dernier r du gothique maurthr, Tanglais mmrder, qui Ta conservé, mérite une men- 
lioo spéciale. 

* Voyes J. Grimm , Grammaire allemande, II, page 1 a 3. Le rapport du mascofa'n 
hlktrri^ (thème dMsti^a, S iS5) avec le primitif blAttra est le même que celui du 
Mnd tâënfô (thème vâ^tfa) «paysan» avec le primitif tâétra «pétnr«ge». 

* lUâê-ira a changé la dentale de la radne-en s, comme le lend qûà-tra «goût», 
p(Nirfdi4ra(S 10a). 

* Graff, DicUonoaire du vieux hautr-allemand, IV, colonne 19&. 

5. 
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d'autres semblables, l'a en question tombe ordinairement de- 
vant les désinences casuelles; on a, au génitif finnely ghd»-4ro. 
De même bluos-tar, blâs-tar «sacrifice» fait au datif blâs-tre^ et 
hlah'ktr «le rire 79 fait hlah-tre^. A ce dernier correspondent l'al- 
lemand moderne ge-làch-ter et l'anglais laughrter. 

Nos idiomes d'aujourd'hui possèdent donc encore des noms 
ayant même formation que les neutres sanscrits en (m « zend 
trOf ira, grec rpo^ latin ira. Tel est l'anglais slaugh^er fumeur ire d^ 
qui renferme, sous une forme plus complète, le verbe qui s'écrit 
habituellement slay. 11 faut probablement rapporter à la même 
classe de mots thun-^ « tonnerre 7> et wea-ther « temps 7> , quoique 
dans les plus anciens dialectes germaniques le suffixe n'ait point 
la dentale initiale (vieux haut-allemand danar^^ ancien saxon 
thunar, anglo-saxon thfmor). Au contraire, dans le latin lon-i- 
truê, Umri'-tru, le t s'est conservé; mais on s'attendrait, à cause 
du suffixe tra (s <rd), à un mot de la deuxième déclinaison, et 
non de la quatrième (S 1 16). La racine sanscrite est stan «ton- 
ner 9 , d'où vient «ton-ny-i-dit^ « tonnerre » '. Quant à weather, 

' D*aprè8 les cas qui se soDt conservés ( accusatif klahtar, datif klakln et Uakten) , 
il est impossible de dire si le mot est masculin ou neutre; mais je crois, comme 
Gi*aff (IV, colonne 1 1 1 a), qu*il est du neutre, parce que son analogue biâêtar ap- 
partient A ce genre, comme on peut le voir par Taccusatif plurid blô$tar, La com- 
paraison des formes gothiques et sendes confirme cette hypothèse. 

* Masculin. 

' Ay est la caractéristique de la 1 o* classe : tlmi est regardé comme le suffixe. Ainsi 
sont fonnés des noms masculins et des adjectift A signification de participe présent; 
exemple : (arf-ayifmi-t «réjornssantn , et comme substantif masculin « fils» (compares 
nmdana «fils a de nand «réjouin»). Mais iï est dair que Tt est une simple voyelle de 
liaison, conun^, par exemple, au futur iUm-ay^-éyàti «il tonnera». D^aiUeurs, à 
côté de i-ffiii, il y a un suffixe plus simple fiiv, par exemple dans jui-tntipt (masculin) 
«maladie» et «sorte d*arme» (de la racine ban «tuer»). Si Ton ra{^roche oe qui a 
été dit au S 8o3 d*un t euphonique, on est amené à penser que le vrai suffixe est 
fw (comparer Bd-nû^ «* soleil», de la racine tki «briller»). De même qu'à «ntvfu^ 
correspond en latin pul-mâ (pour plu'fiiâ), on pourrait supposer que le fm du latin 
ton-^'tru^ë, fon-i-frti est pour mii(S ao); dans celle hypothèse, stanaiiilnû-ê et fom- 
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il se rattache à la racine va «soufflera», d'où vient aussi le li- 
thuanien we^tra «tempête». 

Pour revenir au gothique, nous rapportons encore à la même 
fonnation les moU fd^r «gatne » (thèmeySMm) et Atf/t-«-^ «en- 
veloppe» (thème huH-s-ira). Ce dernier vient du thème verbal 
Ind^a; Vi est une contraction de la syllabe /a, comme au prété- 
rit hulr-i^; le « est, à ce que je crois, une addition eupho- 
nique, conmie dans le latin lus-trum , fu-ê-trum (S 81 5**), capi- 
t-trum^. Citons aussi les dérivations nominales mn-t-tr «étableè 
moutons» 9 du thème primitif avi^ (a sanscrit àvi «brebis», li- 
thuanien otri), et navi-9-tr «tombe», de nous «cadavre», thème 
naoa, avec affaiblissement de l'a en i, comme au génitif itart-i 
(S 191). Le sens primitif des deux mots est «lieu pour mettre 
les montons, lieu pour mettre les morts». Nous avons ici, 
comme on l'a déjà vu en grec et en latin, des dérivations no- 
minales faites à l'aide do même su£Bxe que les dérivations ver- 
bales. La racine àefâ-dr «gatne» (thèmeyc)-c&-a)' ne serait plus 
reconnaissable avec le seul secours du gothique : c'est la racine 
pà ft conserver » , qui a donné en sanscrit pâtra-^m «vase», litté- 
ralement «ce qui sert à conserver». Le vieux haut-allemand^ 
tar^fwh-îar (pour ^ir^ en an^o-saxon fâ-^, fô^-dher, fo-ddar, 
f>ddur) nous présente la même racine et le même suffixe , mais 
avec un sens différent ; il désigne « la nourriture » , en tant qu'elle 
sert à conserver. 

A cette classe de mots on peut encore ramener avec plus ou 
moins de certitude plusieurs autres noms neutres du vieux haut- 

tnu m coiTCflpondrnent, non-seaienient pour la raeîne, mtis pour le aoflue. So 
néme ieoips, on s'espliqaenit pourquoi le mol latin est de la quatrième dédinaiaon. 
' Une autre explication du mot kiiittr sera présentée au S gdd. — Tr. 

* Ce mot simple ne 8*est pas eonsenré en gothique. 

* Au lian d*nn i, on se serait attendu à trouver en gothique un th : compares, â 
ce anjet, /cHiar «père» (en sanscrit pister, pour pa-tàr)^ qui vient lui-même de la 
racine pd (S 81a). 
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aUemand. Tels sont iflu-dar «radeau », de la racine/n (» sans- 
crit plu) fn couler n ^ \ Jlô^r «fluor» (même racine)^; rwhêttr 
«rame", probablement de la racine 9ru «couler», qui a donné 
au grec ^-Opop ' el au latin rtf-frtMi. Peut-^tre faut-il ajouter 
vmniâr, wwniar «merveille» et wuUar «gloire»^, eomme reje- 
tons de racines oubliées. 

8 8i7\ Le suffiie féminin trâ (en gothiciae Ma, thrô, en grec rXn^ OXif). 

Avec le suffixe féminin ira, par exemple dans dékifrâ r dent 9 
(S 81 S*"), s'accorde le gothique tUâ, de nèAlô (nominatif-accu- 
satif n^tUa) «aiguille»^ Le r s'est changé en l (S ao), comme 
dans les suffixes grecs rXo^ 9Ao, tXv» 6X9^, qui évidemment se 
rattachent aussi d^tra, trâ sanscrit; exemples : éx-^^^ù^p, x^ 
TXo-y,Stî-o^X^v, ^-rf-rXif, 70^^X11. Ox-8*tXo-», transporté 
en sanscrit, ferait sans doute vah-i-4ra^m ou mAnHlm-m. Dans 
ygpiOXn nous avons un exemple de nom abstrait formé A l'aide 
de notre suffixe; en sanscrit également, Ira forme des snbstan* 
tifs abstraits, tels que le précité yékri, qui, entre autres accep- 
tions, sert aussi â désigner «la marche» (S SiS*"). 

Pour revenir au gothique nitklâ « aiguille », il est devenu en 
vieux haut-allemaâd nândla, nâ-'d^, nâ-^la et tul-da/, selon les 
différents dialectes. Le r du suffixe s'est muntenu dans hkiArô 

' Cette raciiie B^cst ordinairement adjoint un z (voyei plus haut, lome I , p. a6o, 
note). 

* La foFOie sanscrite ^fmrjtm-dar,flâ-dm' terni pU-^ra-m. 

' Le présent de tm est êrépàmi » pém^ pour 9p€(F)tÊ. Le cansatîf eal arl«ii|. 
Graff (Dictionnaire du vieux haut-allemand, tome II, colonne &93) suppose pour 
ruo-émr une radoe rmi. Mais les fennes anglo-saionnes cîlées par l«i : roMa, 
reopon, rvMNi «remigave», se rattachent au causalif trdvmf. flito éar est dmic litté- 
ralement «ce qui fait couler ou naviguer 9». Peut-être le klin t^imii doît-il être rap- 
porté également à la racine tru, 

* En gothique vulUmt; thu est probablement on suffixe (■■ sanscrit lu). 

* G^esl-ii-dire Tinslrument à condre, comme d»i</3pa en grec. 

* PoU, Recherches étymologique:! ( 1'* édition), tome II, page 555, 
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(thème iUetiAra) «tente»; la racine de ce mot ne s'est pas con- 
servée en gothique. Mais je crois la retrouver dans ^ iri (pour 
kri) « aller n , qui a donné en sanscrit Aêraga^ « lieu de refuge , 
maison 9, et qui a fourni au gothique, outre le mot précité, le 
nom masculin hl^a (thème A/yon) j signifiant paiement « tente n ^ 
En vieux haut-allemand» nous avons le mot hhi-tara (pour hlei- 
tra)^y qui est formé des mêmes éléments, mais qui signifie «ins- 
trument pour monter, échelle ». 

S 817*. Le suffixe ta. — Aecentoation des participes sanscrits en ta 

et des adjectib verbanx grecs en to. 

Examinons maintenant de plus près le participe parfait pas- 
sif, que nous avons déjà eu plusieurs fois occasion de mention- 
ner ^ : son su£Bxe , en sanscrit et en zend , est ta pour le Qiascu- 
lin-neutre, ta pour le féminin. Je regarde ce suffixe comme 
identique avec le thème démonstratif ta (3&3). 11 n'y a donc rien, 
dans l'expression, qui entraîne le sens passif, à moins que ce 
ne soit Taccent, qui frappe ici le suffixe, au lieu que dans les 
formes de Tac^f il est ordinairement placé sur la partie anté- 
rieure du mot\ Nous trouvons, par exemple, entre tyaktd «re- 
lictus» (accusatif tgaktàm) et tydgan « rehnquens i» (accusatif 
tifé^amtam) une opposition analogue à celle qui existe entre 
hêàfâti cpurificafeur» et éiéj/ati «purificat». 

En grec, les adjectifs verbaux en t^, qui, comme il est à 

' De même, en nmcrit, la radne wé «entrer» a donné «Afaum «maiaonn. 

' En «ogkMnoB U m ér§ , en allemand moderne Ui4tr. Graff (Diclionnains du 
nen. banfr-eiemand, tome IV, ooUmne 1 1 15) die pour le noimnatif les formes 
kiirm, Uâitar, UUera, lêiier, pour le génitif hkUra. 11 n^est pas douteux que les formes 
en r ont perdn an a final; elles ne dohent doue pas être rangées parmi les mots 
primilivemenl terminés en r, comme wtmUir, tokUtr, mMtwr. 

* yo|ctff5i3el588. 

* On a vu que Taecent ttt d*aalant plus énergique qn*il est plus près du r om- 
moMRiient du mot Voyes SI 733 el 81&, et Système comparatif d^aoeenluation, 
S ti etsuiv. 
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peine nécessaire de ie dire, sont identiques avec les participes 
parfaits passifs des idiomes congénères, ont conservé TancienDe 
accentuation : ainsi isroT^, troW, cror^v^ «potable» est avec 
isr^TOf « Faction de boire 99 dans un rapport analogue à celui da 
sanscrit ;rfya(^ (tbibiturv a^ec ptyaiê (classe A, moyen) «bibit». 
Tous les noms abstraits en to ne sont pas, il est vrai^ restés pa- 
roxytons ou proparoxytons : on a bien, par exemple, les noms 
abstraits dfporof , iiitirotj Tpuynrof^ Ifiero^, tXeroç; mais nous 
avons avec Taccent sur la dernière xoirrr^, komutÔç^ éXoirTés, li 
semble que ce soient surtout les noms abstraits à c6té desquels 
Tadjectif verbal passif est réellement employé, qui aient senti le 
besoin de faire ressortir clairement par l'accentuation leur si- 
gnification abstraite *. Les autres ont suivi l'analogie des adjec- 
tifs vjerbaux à sens passif. 

Toutefois on trouve aussi des noms abstraits comme /Siorof , 
ou des noms indiquant le temps où se fait l'action, comme 
Sei7nnMT^o§l qui ont l'accent sur la première syllabe, quoique 
aucun adjectif verbal n'existe à côté d'eux. 

S 818. Jonction du suffixe to à la racine. 

Le suffixe participial If la se joint à la racine, soit immédia- 
tement, soit à l'aide d'une voyelle de liaison t. A la première 
de ces formations appartiennent , par exemple ' ^^M-tàrê r connu v 
» grec yvaHrô-Sj latin (g)iirf-te-«, i-gnA-4nnt; dat-td-s^ ce donné)' 

> Compares le nnamipUâi, pÙS, pUém, de la racine ptf «bmni>, qui, an panif, 
affaiblit son d en I. Il y «, enoatre, aœ ndiMpi (daase 6), employée mûquenBent 
au moyen. 

> Le grec possède, en effet, les adjectifs verbam dpfnét^ ^irrdc, t^v^vt^, i^ 
réf^ iXtràf, Rapprochei toutefois de ce dernier le proparozyton éXnrov, 

* L*auteur donne cette suite d^exemples pour montrer ooomient ae eonaporient, 
devant le suffixe ta , les lettres finale? des racines. — Tr. 

* Venant de dadâUu; le redoublement des temps spéciaux est resté p«r exception 
au participe. 
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m zend dâ^td (thème dâ-ta)^ latin da-tur^, grec jb-r^-^; iru- 
td-ê « entendu Jt = grec xku^é-s^ latin clu-tu-i; Bû'-td^ « devenu, 
étant 79 = grec (pu-T&^; Br-id-s (pour Bar-tas, Si) « porté ?? = 
zend bérë-tô (thème bërë-ta)^ grec (pep-ré-Sj êKpep-ros^ latin 
fer-tus «portant, fécond)»; str-idr-t (pour i<ar-<a-«) «étendu » » 
zend (Jrayitarëtô^ y grec alpa-^é^ (pouro7ap-T^), latin stra- 
tus; uk-tdrs (forme irréguiière pour vaktd-s) ce parlé?) » zend 
uttô^; yuk'tdrê «joint)) s grec ^ex/x-r^, latin junc-tur^; Brs^fdr-s 
(pour Braitds, qui lui-même est pour Braktds) «rôti)) = grec 
f)pvx-T^, latin ^V-<ii-«; bad-dor-s (par euphonie pour hai-tor^, 
racine hanJT) «lié» «b zend hai-lA^^ lab-dd-s (par euphonie pour 
b^-td-s) «obtenu)) = grec Xnv-ré-s; ^â-td~ê (racine gan) 
«né)9 s zend fâ-tâ, grec ye-ro-Çy dans le composé rvXvyeros^; 
ma-td-s (racine man) «pensé)) » zend maté (comparez iiev-t- 
T^); dii-td-s (par euphonie pour dii-ids, qui lui-même est 
pour dikids S ai) «b grec htKtàs, dans èvacnàhtxTO^^ xupàSttKr- 
lùiy latin die-tu-s; dai-td-s (par euphonie pour das-td-êf qui 
lai-méme est pour dak-td-s) s grec ji^x-r^-f , dans iSfixrofj 
woipSi6Sn«TOs; dri-td-s (pour daritds, qui lui-même est pour 
dluribrif) «vu)) » grec Sepxrôs, dans iiriSepxrot; ui-td-ê «brûlé» 
K latin tu-tfi-n8. 
Sont formés à Faide de la voyelle de liaison t : pral-4^tdr8 (ra- 

' Fn est un préfixe. 

* Dans hmkiâ (poar An-tiJ^ftf) «bien parlé». 

* Voyex S 1 o9 , et eomparei les formatioiis grecqoei eomme «to^M, mt&!6t. Sur 
h femie que prennent, en latin , an participe en question, les racines finissant par 
mie dentale, voyei S i oi . 

* Quand la racine se termine par un n ou un m, le sanscrit supprime ordinaire- 
meot cette lettre devant les sufiizes commençant par un t, si la racine n^est pas frap- 
pée do gouna. Ainn f^an «frapper, tuer» fait ^aidr-ê. Les radnes ^an «engendrer, 
eoiàuiter» et hm «creuser» suppriment le n et allongent leur voyelle. — Du précité 
iatéê on peut rapprocher le grec -^ot «tuén; je crois, en efiet, devoir rattacher 
à la rarine ranscrite &an (pour (fim, comparez m-<fiiiia «mort») le grec Çéptt (f^yo^, 
^«cÇvoy), ainsi que djrifmcat. 
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cine prai) ^ « extensus n ; aAi-^iAir-ê « erectus Ji ; pat-v-td^ « qui ceci- 
dit yf '. Noos avons de même une voyelle de liaison dans les par- 
ticipes latins comme dom^ù-tus, nunhi-4u8, moln-tuê, gen4-4us. 
Dans les formes grecques comme ptep^e-rify mteX-e^Sç^ ipfn-e-^6s 
nous trouvons un e : nous nous abstiendrons, comme nous 
l'avons déjà fait plus haut (S SiS*"), de décider si cet e est Tal- 
tération d*on t ou d'un a '. 

S 819. Âdjecdft latins en iiuM, eomme pallitbu,/eiTidms. 

Le latin tire de ses verbes neutres (ordinairement de ses 
verbes neutres de la deuxième conjugaison) des formes en Hus, 
comme paU^-dus, ferv-i-dus, frig-^-^tu, Unr^^us, iimri^tu, 
tep^'dus, splendri-^us, ntMWtM, lue-i^U8,Julg^i^u$, vw-i-^duê, 
sap-i~du8, fltir4~du8. En sanscrit, les verbes neutres ont des par- 
ticipes en (il, à signification active, qui ressemblent beaucoup 
aux formes en question (surtout ceux qui ont le sens d*un par- 
ticipe présent); exemples : toarn-tâs «se bfttantif, sHtda «se te- 
nant debout», suptds «dormant» ou fc ayant dormi», àJetis 
« pouvant » ^ , yat-idê « cherchant , s'efforçant » , Sttâs « craignant » , 

* De cette nidne vient Tadjeelif j»rtii^ (poorpratii-*) «lei^gen s grec «rXsr^, 
lilhuanien platà-9. 

* Au sojet de la ôgnification active de paMitàë, comptrei S 5i3. Noos avoua de 
même en grec &!éjot «se tenant debout» ^ sanscrit ttitdf (pour êiâidi) , lequel a 
également le sens d*un préseuL Le composé ffra-êUtoê signifie tout aussi Inen «pro- 
ficiscens» que «profectus». 

' Compares Gortius, Dt nomkmm gnwin m farmtaùmê, pages 38 et 60. — Les 
grammairiens indiens admettent un suffiu {^ujàài) aU : le premier a, qui est tris- 
probablement la voydie caractéristique de la classe, pourrait servir à eipiîquer Te 
grec On aurait donc i^w-^-^ét (oomparei Ijpv^c-rt), comme en sanscrit nous avons 
pmà-ûrté$ «fen» (de la racine pod «cuire»). Les noms abstraits ^p-antot «mort* 
et «dlp-a-Tof « fetiguei ont gardé la voyelle de liaison a , et peuvent être rapprodiés, 
par exemple , du sanscrit maMk4é$ « mort». Ajoutons toutefois que ni le veri!>e sanscrit 
mar, mr «mourir», ni les verbes grecs d«9 et «oft ne se conjuguent d*après la pre- 
mière ou diaprés la sixième classe. 

* La forme éak-i'tàê (avec voyelle de liaison) a la signification passive; de même 
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Mtà$ «ayant honte». Comparez, en grec» aflonàs «se tenant de- 
bout », fteperSç «restant», ipimit «rampant». On est donc 
amené à supposer, comme je Tai déjà fait ailleurs^, que le d, 
dans ces formes latines, est Taffaiblissement d*un ancien t; la 
même chose a eu lieu pour yuadraginia, quaèruphu, quadruplex, 
ao lieu de quatragmia , quainq^lus, quatruplex. 

II y a en latin un verbe transitif dont le participe a la signi- 
fication active et présente, et qui a, en outre, conservé le t : 
c'est ftriiÊS «portant, fertile», qui répond exactement, quant à 
la forme» au sanscrit Srtds (pour Barlà») «porté », au send bërëid 
et au grec -^epr^ (S 818). 

S 810. Participes ente des verbes de la dixième classe. — Comparaison 

avec ie latin, le grec et le gothique. 

Les verbes sanscrits de la dixième classe (y compris les eau- 
saàb) ont tous, en sanscrit, la yoyelle de liaison 1; exemples : 
fii-%'4d'^ «pressé, tourmenté», vêi^ld^ê «introduit». Comme 
les verbes en question conservent leur caractéristique ay * dana 
les temps généraux et dans un grand nombre de dérivés, on 
peat conjecturer que IV de fid^-i-tâ-ê, vU-i-iârê n'est pas la voyelle 
eaphonique de liaison, mais une contraction pour aif, ou bien 
qu'il y a eu d*abord des formes pii^-irtas, vU-'ttg-v4iu , ana- 
logues aux infinitifs pldr^i^tum, vii^dyt-^tum. Entre la forme 
supposée ftà-ayi-tas et les participes latins am-â-tus, aud-Utus, 
il y a à peu près le même rapport qu'entre ptd-^i-tum et les su- 

y#^-ié(i «dwfdié» CB r cy rd de 3fBl-léi «dKrdmti». Le rapport inverMeusIe, en 
blin, entre fnctif ry-t ' - d m et le paenf rtp'im. Mentionnonf aweî 
â eAlé da paasif eiip-(-liit. Mais Tosage a arbitrairement déddë de cas 
<{■! ne npoiient ior ancnn pmic^w génëral. 

' Dbm mon mémoire De rinfloenoe des pronoms anr la formation des mots, 
p. ai et snîv. Pott est d^nne antre opinion : voyes ses Recherches étymologiques 
(i** édition), tome II, page 567. 

' Dans les temps qpéciaiii, ayo. 
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pins am-^'tum, atul4~tum. Quant aux verbes latins de la deuxième 
conjugaison , quoiqu'ils correspondent également aux verbes sans- 
crits de la dixième classe , je ne voudrais pas les faire entrer 
ici en ligne de compte : malgré la ressemblance de moii-i-la* 
avec mâtir-î-tds, je ne crois pas qu'on ait le droit de rapporter les 
formes de cette sorte à la période où le sanscrit et le latin étaient 
encore confondus en une seule langue. Des mutilations de même 
nature Y survenues de part et d'autre, ont amené une coïnci- 
dence fortuite. En grec, les formes correspondantes nous pré- 
sentent un i; ou un 01 : ^iX-n-r^*, rifi-ij-r^ (pour Tifi-S-ro^), 

Le gothique, et en général tous les dialectes germaniques, 
n'ont gardé ce participe que dans la conjugaison des verbes 
faibles.. L'ancienne ténue, au lieu de se changer en aspirée, coU' 
formément à la loi de substitution des consonnes ^ , devient une 
moyenne. Toutefois, devant le s du nominatif masculin, au lieu 
d'un d, nous avons un th; û en est de même à l'accusatif, qui 
est privé tout â la fois de la désinence casuelle et de la voyelle 
finale du thème*. Selon la classe de conjugaison, la voyelle qui 
précède la dentale est t (pour/a), d ou ai : on a vu que ce sont 
là les trois formes sous lesquelles le gothique nous présente la 
syllabe ay, caractéristique de la dixième classe sanscrite'. Nous 
avons, par exemple, les thèmes tam-i-Ja^ «domitus»,yry-^d-^' 

» Voyei S 87, 1. 

* Gomparei S 91, 3. 
' VoyeiS 109*, 6. 

^ Gomparei le ialin dom-i-tw et le auucrit dkm-t-Hb (pour ibm-i^i-laf f), 
venant de damàjfém, caoBatif de la racine «laiii «dompter». Le aena du cauaatif est 
également «dompter». 

* On peut considérer cette forme comme un dénominatif du aanaerit prn^ «cher, 
aimé». Rapprochei le grec ^iA-^-t^, qui a la même fonnatîon et qui appartient, 
comme je le crois, à la même racine. L*ir de ^X-if-^ provient d*an ancien à, 
ainsi que Va de frij-â-da. ^lAiw est un dënominalif de ^Uo#, par métathèae pour 
^Aiof. 
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«amatU89, ga-juk-^i^ «subjugatus?», dont le nominatif singu- 
lier masculin est iamth»,frijôth», gajukaiUu, et faccusatif iamiA, 
frijoth, gofulunth, 

L adjonction immédiate du suffixe participial n'a lieu en go- 
thique que pour certains verbes irrëguliers. Selon la consonne 
qui précède , la ténue primitive s'est conservée ou s'est changée 
en J (SS 91, 1 et 6a6). Nous avons, par exemple, le thème 
hanhta^ «achetés» (de bugja c( j'achète») qui répond aux formes 
comme Buktd « mangé n (racine Bu^, pour Bug) en sanscrit , comme 
Çpuxré en grec et comme junctu en latin. Munda « cru 9 (nomina- 
tif mundi, racine mon, par affaiblissement mun) représente le 
sanscrit ma-id « pensé « cru » , pour nuah-td; c'est ainsi que le subs- 
tantif féminin ganniun^i (nominatif gamunds) «souvenir» ré- 
pond au sanscrit md[nyti « opinion ». 

S 891. Le suffixe ta, en iithoanien. 

En lithuanien, le suffixe participial (a s'est conservé sans chan- 
gement aucun : tous les verbes le peuvent prendre , du moment 
qu'ils ont un passif. Exemples : sik-^ta-s « suivi » s sanscrit sak- 
td-i (racine Moé «suivre», pour sak; comparez le latin aequor); 
t^-la-$ «attaché» » sanscrit sak-Uir-s, pour sag-^tdrs (racine in 
iaig, pour wngf «attacher»); lùp^-ta-s «pelé» s sanscrit Iujh 
(ri-i «brisé ». Les nominatifs féminins sektà, segtâ, luptd répondent 
aux formes sanscrites uJcta, êakta, luptâ', avec cette seule diffé- 
rence que le lithuanien abrège la voyelle finale , comme le font 
aussi le gothique, le latin et le zend. Avec le latin ytiiicto s'ac- 
corde lettre pour lettre le lithuanien yun&(à, àe jimgiu «j'attèle ' 
[les bœufs] au joug». Kèp-ta-s, kèp-tà (de kepù «je cuis») cor- 
respond au grec tarew-T^-f, tsreTr-ri/, au latin coc-lu-a, coc-ta^ 

' Pftr euphonie pour buhta ( S 89 ) , qui lui-même est pour hugia , de la racine bug^ 
' En aanacrit, on devrait s'attendre à une forme pak-tà^; mais on a i'irrégulier 
(S 963), de la racine /NIC {ponrpak) «cuire». 
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Les fonnes comme «db-4»^ «eoadnUv (racine wed) ont sobi la 
même modiiicaiion phonique que bai-tâ «liëv (racîfte iomT), 
iriê-tâ «mort» (racine irii) en zend, et que isrio'-T^, Mea-rSs en 
grec^ Aux participes gothiques de la conjugaison faible ré- 
pondent en lithuanien les participes des conjugaisons que nous 
avons rattachées i la dixième classe sanscrite (S 5o6); par 
exemple : mi/l4-ta$ « aimé » » fen^-é-k» « nourri n , Icak-j-Uu « tenu «. 

S 899. Le suflbe participial lo, bu. ancien slave. 

Si l'opinion que nous avons exprimée plus haut (S 6â8) est 
fondée, les langues slaves ont transporté le participe en ques- 
tion du passif à Tactif (en lui conservant toutefois son sens pré- 
térit), et elles ont affaibli le t en l, probablement par Tioter- 
médiaire d*un d. Le même changement du passif en actif a été 
opéré par le persan moderne , au moins pour le plus grand nombre 
des verbes. Le changement de t en / a lieu également en géor- 
gien , où ^^^c^o ^am-'U-ll signifie « mangé n ( sanscrit ^am « man- 
ger»), et oiim^o^o ibob^i'U «chauffé» (sanscrit Uiq> «brûler»). 

En ancien slave, le suffixe ao lo (nominatif masculin az la, 
neutre lo, féminin la) se joint soit immédiatement à la racine, 
soit à la syllabe caractéristique. Il se joint à la caractéristique 
dans les verbes qui correspondent à la dixième classe sanscrite 
ou à la forme causa tive. Exemples : suax bûlû, bu A4 bûla, buao 
bûlo «été» » sanscrit S^td$, Sûrtâ, Bû-tdm (persan bûddi); wuù 
pi-lû, HNAA pi-la, RHAO pi-lo « ayant bu » = sanscrit ft'4d$, p^, 
/rf-form « bu » ; NCCAX nes-lû, hccaa iie»4a, HCCAonet-Jo «ayantporté»; 
E0VAHA2 bud-i4û, BOVAHAd budnx-la, bovamao huin-h «ayanl 
éveillé »« sanscrit bétf-i-toê, bâd^-tâ', bâd-i-tâm^. 

Si ces participes slaves ne se rapportent pas aux participes 

* VoyeiS 109 et suiv. 

• En ce qui concerne ie changement d'une denUle en l, comparet ie taigaoe 
mti-fo «mort»», pour mudo. La forme précrite est mudâ (nominalif roascalin). 
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sanscrits en la, je ne vois plus, dans les langues congénères, a 
quelle forme on les peut rattacher. Je ne crois pas que le suffixe 
sanscrit la, qui n'est usité que pour peu de mots, comme éap- 
a-id-ê « tremblant », ou le suffixe ra , qui n'est également employé 
que dans un petit nombre de formes, comme ètp-ràri «brillant», 
puisse avoir servi de point de départ aux participes slaves en h. 

S SaS. Le suffixe to, en ancien slave. 

Ce n'est pas que les langues slaves manquent de formes où 
se soient conservés le t du suffixe to et sa signiGcation passive ^ 
Un exemple de io (nominatif masculin n tû, féminin Td ta, 
naître to to) en ancien slave est otat2 otah-^tû «ademptus» (pré- 
fixe o(ft «de»), qui correspond par sa racine conmie par sa for- 
mation au sanscrit tfatâ-^ (pour yan-ti-ê, venant lui-même de 
yoi-lif-s) et au latin emltu^. En slovène et dans le dialecte de 
la Gamiole, les participes passifs en t sont très-nombreux; 
exemples : itérât «étendu» (comparez le xend itarëta, le sanscrit 
strtd); der-i «écorché», In-t «frappé», sltf-<(c renommé» (sans- 
crit mf-(ii-« «entendu», vi'-irvir'ta'i «célèbre», grec xhnA-iY. 
En russe, on peut citer : nHTufi fir-iU «bu» (sanscrit /rf-(a-s], 
npojurriiiH pro-ft-fâl «répandu, renversé», |NM^(til «enve- 



' Gependuit, dans tout les dialectes daves, le suffixe le plus usitë pour former le 
participe passé passif est le suffixe w> (féminin fia) »» sanscrit no. Noos y reviendrons 
plus loin (S 83A). 

* La même analogie est suivie en ancien slave par toutes les racines terminées par 
M 00 n (dnqoième division ou doquiëme paradigme de Miklosich) et appartenant â 
la première classe : dans la première série de temps, elles ont LN Ih, LM Im ou 2n 

im, dans la deuxième (c^est-è-dire devant des consonnes) elles ont A ah, ha seule 
exception est A^M dûm « souffler » , qui est proprement un dénominatif de iûmo 
r fumée* (» sanscrit Sàmà^ % 8o6) , et qui fait «h M au lieu de A ah : en d'autres 
termes, ce veri>e garde son u radical. C'est une preuve à Tappui de Topmion que Jh 
doit se prononcer mm (S ga *). 

' Voyez Metelko, Système de la langue dovène. 



80 FORMATION DES MOTS. 

loppén, poM^tûi «frappé, tué», kolotûï «piqué»» Taflynoi ta- 
nutûî «tiré''^ 

Mais ces formes ne sont pas une raison pour ne point ad- 
mettre que le slave lu, la,lo se rattache au sanscrit tas, ta, to-m. 
11 arrive fréquemment dans Thistoire des langues qu'à côté d'une 
forme nouvelle et altérée subsiste la forme primitive : je rap- 
pellerai seulement qu'en latin le suffixe dont nous nous occu- 
pons est, comme je le crois, représenté à la fois par (d( et par Jo 

(88,9). 

RiMABQDE. — Réponse à une objection de Schleicher. — Le eaSàie u 
changé en la dans les idiomes modernes de i^Inde. — Dans son écrit inti- 
tulé fr Revue systématique des langues de TEurope» ', Schleicher oonleste 
que le participe slave en lo soit identique avec le participe sanscrit en ta. Il 
trouve inexplicable que des formes comme neit échangent le groupe tt, 
très-usité en slave, contre le groupe beaucoup plus rare êL Je crois anssi 
que nesto, s'il avait été seul, ne serait januiis devenu nesh; mais je ne 
suppose point que la langue ait recommencé pour chaque verbe le même 
changement. Le t, dans les différentes conjugaisons et dans le plus grand 
nombre des verbes, s'est peu à peu altéré en l, en passant par rintermé- 
diaire d'un d : et une fois que le suffixe to était devenu h dans la plupart 
des verbes, l'analogie a également changé le f en / dans les formes ou le ( 
aurait mieux convenu. Ce n'est que dans le cas ou le groupe êl aurait été 
insupportable an slave que les racines en s auraient dû garder l'ancien ( 
du suffixe '. 

Je rappellerai à ce sujet que le bengali possède un prétérit qui parait 
d'origine participiale, et dont le signe essentiel est un /. Exemple : kàrilâm 
«rje fis» {kôr-i'iâ-m) , seconde personne kdrili. D est très-probable, et c'est 
aussi l'opinion de Max Mûller *, que ce / est sorti d'un I par l'intermédiaire 

* La syllabe finale «1, ou plutôt rr(pour», féminin ;a, appartient au pronom 
annexe de la dëdinaiaon déterminée (S 98a ). 

• P. a6i et suiy. 

* On en peut dire autant pour les racines finissant par un <f , le d, suivant une loi 
phonique du slave, devant se changer en $ quand il est suivi d'un t, Voyea S 1 o3. 

• Rapport de TAsBociation britannique pour Tavancement de la science, iSA;, 
page3'43. 
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d'un i, et que la forme tout entière doit son origine au participe sanscrit 
en ta. Kôriîâm correspondrait donc au persan kerdem «rje fisu, avec cette 
diffëreoce que le bengali, par un nouvel amollissement, a chang<S le d en 
l,eiB insërë la voyelle de liaison t \ A la seconde personne du singulier, 
kôriU répond au persan kerdi* Il est vrai que le bengali emploie aussi le par- 
ticipe parfait passif sanscrit sans aucun changement de forme ni de signi> 
fication; mais c*est là, le fait est reconnu ', un emprunt de date récente; en 
général, il faut toujours distinguer en bengali les formes vraiment popu* 
laires et edles qui ont été tirées du sanscrit par voie d'emprunt réfléchi. Si 
oqwndaDt, pour expliquer les prëtériU bengalis comme kMJâm, on voulait 
chercher en sanscrit une classe de mots qui leur fût plus semblable par 
son aspect extérieur, il faudrait recourir au suffixe ila \ lequel n a laissé 
qunne très-petite fanûUe, entre autres an-i-U-^ «rvent, celui qui souffle», 
fà'i'là-ê rrvoyageur, celui qui marche». Mais on ne voit pas bien comment 
on suflixe aussi rare, à signification de présent, aurait été employé par le 
bengali pour tirer de chaque racine un prétérit. 

Un autre idiome moderne de Tlnde, le mahratte, ofire également, en ce 
qui concerne notre participe, un point de contact avec les langues slaves. Il 
fimne de chaque racine verbale un participe parfait passif en là (masculin). 
If (féminin), lô (neutre)*; exemples : />aAtii(f irvu^S ^ilà «rfaitnV On peut 
comparer le bengali kÔrUâm «je fisn et le pr^crit kada (pour karda) (rfaiU. 
Omime le mahraUe est privé de prétérit, il a recours à une forme périphras- 
tiqae : myâ kilâ, myâ kiU, myâ kélô, que Carey traduit par <rje fis», mais 
qui signifie littéralement : «a me factus, &cta, factum». Carey a Tair de 

^ On sait que le saïucrit a aussi beaucoup de participes en ta qui insèrent un i 
devant le suffixe. 

* Haughton, Rudiments de la grammaire bengalie, S a&i. 
' Composé de ta et d'un t de liaison. 

* Va bref sanscrit se prononce 9 en mahratte et en bengali , de sorte que les neutres 
mahratles do participe en question correspondent exactement à ceux du slave, 
comme neilb (S s57). Vd long du masculin provient probablement des nominatifs 
sanscrits en « ; la suppression de $ aura été compensée par rallongement de la voyelle 
précédente. Au contraire, les nominatifs pronominaux m (d «ib, m ^ «qui?) (g 
pour 3f, S 19) nous présentent la même altération de om que nous avons trouvée en 
tend, en pâli et en pràcrit (S 56 ''). Les adjectifs ne sont point dëdinës en mahratte, 
à moins qu'ils ne soient employés substantivement. 

' De la racine défective paé {pâéyâm «je vois») , avec h au Heu du sanscrit i. 

* Forme irrégniière, à ce qu*il semble, pour katlâ, venant de karild. 

IT. 6 
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prendre pour un prélérit actif ces formes et d'antres 4a même genre, car 3 
fait remarquer qo'à l'imparfait, m parfait et au plus-que-parfait le verbe 
s accorde en genre «vae son r%ime ^ Mais ce qu'il appdie le r^ime n'est 
pas autre chose que le sujet grammatical, avec lequel le participe s'accorde 
non-seulement en genre, mais en nombre. Carey fait encore observer' que 
quand le verbe est employé activement, c'estrà-dire avec un r^ime à l'ac- 
cusatif, il se met seulement an singulier neutre; mais quand il est passif, 3 
s'accorde en genre avec son sujet. Il cite comme exemples : vA «41^%)^ 

«rT%T myâh bâyôkéê fâkilô «je vis la femme», xot sn^ra^ ml^ç«ft myân 
bâyôképâhiU «rk femme a été vue par moi». Mais je regarde l'une et l'autre 
construction comme passive, car autrement il faudrait que le pronom fut 
au nominatif: on aurait, par conséquent, ^t mM, et non myân*. La seule 
différence entre les deux phrases, c'est que dans la première le partidpe 
passif est employé d'nne manièi^ impersonnelle * et a un régime à l'aceo- 
satif , tandis que dans la seconde le participe est un prédicat s'accordaot 
avec le sujet bdyàko <r femme». Avec les verbes neutres, y compris le verbe 
substantif, le participe mahratte en là, U, Ida la signification active, comme 
son prototype sanscrit en tOrê, ta, tor-m : aussi le pronom ou le substantif 
qui est placé devant lui et qui lui sert de sujet est-3 mis au nominatif. On 
a, par exemple, mth gélâ-n «j'allai», littéralement «rje allé suis» *, féminin 
mthgèlt-h; seconde personne tûngêiâ-^, féminin gitts ; troisième personne 
tê gilâ, féminin tt gilt (sans désinence personndie). De même, le verbe 
substantif fait mth §êM-n ir j'étais» (littéralement rje été suis»), féminin 
^dli-h; seconde personne, §dU-8, fiitt^; trobième personne, iâ gâlA, d 
gàU. Le mahratte est donc ici presque absolument sur la même ligne que 
le polonais : ce dernier idiome, à ta troisième personne, met simplement le 
participe, comme fait le mahratte; à la première et à la seconde personne, 
il attache au participe des désinences personnelles. Exemples : masculin 
hyl-em , hyi-eé, hyU féminin hyh-m, byia^\ byia; neutre byh-m, bybhi, byb\ 

' Graminaire de la langue mahratte , page 67. 

* Ibidem, p. 1 sg et suiv. 

> Myâà est évidemment un élargissement inoiganiqae du piédté myd, qui lui- 
même correspond à rinstrumenlal sanscrit màyd. 

* Ou, en d'autres termes, û contient son sujet en lui*mérae. 

' Sur le verbe substantif qui est contenu dans ces formes, au moins quant au 
sens, comparez S 698, Remarque 1. 

* Voyei S 6a8, Remarque i. 
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Si Ton fait abstraction des participes passifs en la qui sont tires du 
sanscrit par emprunt réfléchi, comme iM «donne», yiJcIô «runi», grdstô 
vdévoié», tih»âpl5 «fini», il n'y a peat-^tre en mahratte qa'un seul parti- 
cipe de eette sorte qoi ait conservé f ancien t. C'est hâiÂ, féminin hâtt (ou 
AM), neutre kta frété» «= sanscrit SAtàrs, Sûtà, Sutd-m (comparez le prft- 
crit U-wd ir je sois » ). De ce partidpe vient la forme hétô-h «j'étais » , comme 
plus hant nous avcms en qn^ gdU^ \ Dans le temps appelé par Carey 
aoriste second présent je crob reconnaître un participe futur ou un nom 
d'agent en iâr, tr (nominatif masculin ti) '. Exemple : moi kàrtd^ «je 
fais», littéralement «rje faisant suis» (comparez le sanscrit ifcarf^Einm (r&c- 
toros som»), féminin mth kàrti. La seconde personne masculine kàrtât irtu 
fins» correspond au sanscrit kartU» «r facturas es» ou «rfactor es» , avec cette 
diffdkence toutefois que ce n'est pas le veriie substantif, mais seulement le 
figue de la seconde personne, qui est contenu dans kôrtâê. De plus , le mab- 
ntte traite ee participe comme si en sanscrit il était formé à l'aide du suf- 
fiie to (et non tir, 4*). Dans la conjugaison du verbe substantif, le mahratte 
rend tout ensemble Biià^ «été» et Bac-i-ta «futurus» par hétâ. Du reste, 
il a aussi des formes qui insèrent un t devant le suffixe, par exemple 
^(^ffl KckA «désirant», féminin icciiê^, 

V6 du masculin iécùS s'accorde avec celui des pronoms précités rd «il», 
go «lequel» , tandis que le ta de hôtâ «étant» ^ répond au nominatif en â 
<les adjectifii. Carey, à la troisième personne masculine du temps en ques- 
tion, met un peu arbitrairement td^, oa tô, oa (on. La nasale de ton n'est 
Urès-probablemoit qu'une addition inorganique, comme le mahratte en 
ajoole a d'autres formes finissant par une voyelle, par exemple k l'inslru- 
mental précité <Qf myàh (à côté de myâ) «par moi» et h tvâh «par toi» *. 

^ D'aprfts cette analogie, ^ ferait i^Mn. 

* On sait qae dans le dialecte védique la forme en târ, tr est fréquemment em- 
ployée avec le sens de participe présent (S 81 A). Le mahratte a encore une forme 
hrttô (tsvôrôkrdtâ «créé par Dieu», Toyei Carey, page 36), qui est empruntée au 
iiDacrit, et qai , comme le prâcrit kada (pour karda ou krada) , se rattache à la forme 
primitive &arfa, dont krtd est une contraction (Si). C^est un aqjument de plus en 
iaveur de mon opinion que hàrtâA ne doit pas être rapporté â krtà-â, mais à kewUlL. 

* Carey, Grammaire de la langue mahratte, page 80. 

* Carey, ibidem, p^ge 9s : ta hâta «il est» (littéralement «il étant»). 

* La fonne fif ne se trouve dans Carey que pour Ifâtâ, 

* Carey, ibidem, page 197. On a aussi tvâ, qui a la même formation que Tins- 
trumental send (S i58). Le thème est tva, 

0. 
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il fout, à ce que je crois, expliquer aussi de cette façon Tanousvâra des 
participes rëpëtitifH enrû tdh, comme kàrtâh kârtdh «r faisant, continuant à 
faire n : en effet, ce participe ne se distingue en rien , sinon par sa répétition , 
des participes appelés aoristes seconds présents. Il en est autrement pour 
la syllabe tôh de la première personne : ici le n ne manque jamais; il est 
Fexprcssion de la personne et correspond an sanscrit mi. Quant à la partie 
du mot qui précède cette nasale, c'est le nominatif masculin. Le féminin, 
à la première personne, peut supprimer la nasale : on a, par exemple, 
Itih^^ti ff je 'finis « , à cAté de Mti-4i «rje puis» ^ 

"S 69/i. Ta, employé comme suffixe secondaire, en sanscrit, 

en latin et en grec. 

Le suQixe ta précédé de la voyelle de liaison t se joint aussi 
en sanscrit à des substantifs : il forme alors des adjectifs qu'on 
peut regarder comme des participes passifs venant de verbes dé- 
nominatifs. Ainsi Ton a^a/-t-(a-< c^pourviï de fruits» venant de 
paU ((fruité} : ce nom aurait pu donner naissance à un verbe dé- 
nominatif /^'-a^^-mi «je pourvois de fruits», dont ie participe 
passif eût été palitâ-s. 

Sont formés de même en latin : barbâ-tuê, alântu» , fimbriâ- 
tus, cordâ'tus, dentâ-tus, auri-tuê, turH-tas, venû-tus, verû-tus, 
astû'tus, cinctû-tus , jus-ttu , nefas-itis, sceles-tus, rohus-tus [robur, 
roboris pour rohus, robom)^ hones-tus {^honâr^is pour honâs-ts). En 
grec : xpoxâh-T^$, bfA^aXcj-rés y aôXùf-jésj (poXi JSskHT^^, dyavSpej~ 
t6s. Le latin comme le grec aime à allonger la voyelle qui pré- 
cède le suffixe. Ainsi le latin allonge lu de la quatrième décli- 
naison, Tl delà troisième, Vu inorganique de la seconde (nasûtus) 
et ïï qui sert à élargir les thèmes finissant par une consonne ^ 
[marî-'tus, patrî-tus^). Le grec allonge de même Yo dans (poXiS- 

^ Carey, Grammaire de la langae mahratle, p< 7g. LVest pour I : nous trouvons 
cet t â la seconde personne kârtl^. La forme masculine conserve son 6 {kârîô-ê), 

* Compares S 797. 

^ Ces noms appartiennent au moins par leur forme à la classe que nous examinons 
en ce moment 
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&HT^, bSoPT-ùhr&s. La forme unique en son genre dita^-i^éf 
(littéralement «pourvu de chariots») est le pendant exact des 
fonnations sanscrites comme mudr-i^tàs «scellé", de tnudra 
K sceau » : la voyelle finale du thème primitif a été supprimée et 
une voyelle de liaison t insérée devant le suffixe. 

Citons encore les formations latines en é-hi^m, conmie ar- 
horl'ium,querci^m,^mi'tum,p(nné-tttm : ces noms supposent, en 
((uelque sorte, des verbes dénominatifs de la seconde conjugai- 
son ^ On a vu plus haut (S 8i5'') que numire pouvait faire at- 
tendre un participe manS-tuê. 

S 8&5. Ta, su£Bxe secondaire, en dave et en lithoanieD. 

Il y a aussi en lithuanien et en slave des adjecti& qui, par 
la forme et par le sens, correspondent aux participes parfaits 
précités, et qui proviennent de thèmes substantifs. En russe, 
nous trouvons : poraruH rog'Hh-tûi « cornu » (en lithuanien ra- 
^Aof), de porB rog' «corne» (thème rogo)\ vojiocaTufi vofcs- 
fHûa «chevelu», de volos' «cheveu» (thème voloso); ropôaTiaâ 
£Dri'-a-fî2l « bossu » , de gorb' «bosse» (thème ^io); iMeuiTuâ 
tmeRHlâf « dénommé » , de iiiA imja « nom » (thème itnen). Quelques- 
uns de ces mots ont placé un $ devant le t du suffixe participial, à 
ia façon des adjectifs verbaux grecs conmie dxs-er^ésj dxou-o^^, 
et des noms abstraits lithuaniens en ste ^. Exemples : KaiieHic- 
TUH kamen-i-^tûï «pierreux» (en lithuanien akmen-ihtai); Tep- 
uicTUH femW-stttl (c épineux», de tern «épine» (thème temo)^ 
sanscrit trna (pour tan^) «herbe»; 6opo4acTUH boroJ^-asiSl 
«barbu», de baroda «barbe» (comparez le sanscrit vàrd, vra 
« grandir » , en lithuanien barzâa « barbe » , harzd^'û-tas « barbu » ). 

* Certauan Texpiication de Pott, Recherches étymologiques (i'*ëdit.), lomell, 
page 566. 

^ Ces noms correspandent aux noms sanscrils en (d, aux noms lalins en ta, Cif(» 
Ciî((S8a6el8uiY.). 
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Le lithuanien, dans cette classe de mole, fait ordinairement 
précéder le suffixe ta d'un ô, quelquefois d'an fi ^ La voyelle fi- 
nale du thème primitif tombe devant cet ô ou cet & ^. Exemples : 
migt-^-tM « nébuleux 9 , de mi^ tt brouillard « ; plauU^ta» « che- 
velu», de flauka-^ «cheveu»; plunktn'-é^tas «plumeux», de 
plunksnâ «plume»; dutnbr-i^tas «marécageux», de dumbla-s 
«marécage». Dans les formes comme ahmen-^ir-toi «pierreux», 
ra^'-ûr-tas «cornu», venant des thèmes akmm, raga, Vu n'est 
qu'un remplaçant de \o : on peut donc comparer akmen-ùr-toi , 
aussi bien que migl-o-lM, plauk'-o^Uu, au latin card^â^ita, oU- 
tus. Dans les formes en e-ta-s, comma dàïkë-tas «poudreux», de 
dùUcëB «poussière»', l'éf du thème prend par exception la place 
de 1*0 dérivatif. 

S 896. Le soflhe féminin ta, en sanscrit, en latin et en gothique. 

Le féminin du suffixe H ta, savoir ta, s'ajoute à des thèmes 
adjectifs et substantifs pour former des noms abstraits. L'accent 
repose sur la syllabe finale du thème primitif. Exemples : iukld-tâ 
«blancheur», de iûkla «blanc»; samdntâ «égalité», de samà 
«égal»; prld-tâ cr largeur», de pria «large»; vaiydnià (état de 
celui qui doit être tué), de vddya «occidendus»^; sM^ «carac- 
tère féminin », de stA «femme». 

En latin, on peut rapprocher les noms abstraits êenecta, jw- 
venta, vindieta. 

Dans les langues germaniques, ainsi que je fai déjà montré 
ailleurs ^, on a également des formations analogues. Leur thème, 
en gothique, finit par Aâ, ce qui répond aussi exactement que 

* ProQoncet OMO. 

* Cesi exactement oe qui se passe pour les yerbes dënomioatiis ($ 767 )• 

* Nominatif pluriel du thème didkia (S 9 a ^). 

* Voyei S 897 et suir. 

* Dans maa mémoire intitulé Inflaenee des pronoms sur la> formatioD des mols^ 
page aie 
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possible aa ta sanscrit ^ Au nominatif, tliâ s*abrége en (Aa (S 1 1 8) ; 
exemples : dinpi-tha « profondeur », hauhi-tlia «hauteur», gauri- 
Aa «tristesse», niuji-tka «nouveauté». Dans i't qui précède le 
suffixe, je reconnais un affaiblissement de la final des thèmes 
adjectifs cfttejMi, kauha,gaura, niuja^. L'« de la troisième décli- 
Baison adjeetire de Grimm s'affaiblit également en i devant le 
soffixe en question : on a , par conséquent, angvi-iha « étroitesse » , 
da thème adjectif ongvu « étroit » ^; manvi-Aa « apprêt » , de numvu 
«préparé». Les thèmes finissant par la syllabe ya précédée d'une 
eonsonne rejettent la devant le suffixe tkd et vocalisent le^ en t : 
conséquemment , tandis que niuja et neuf» fait nitj^'t-(Aa «nou- 
veauté», le thème ^'nya^ «vieux» hit fatmi~tka «vieillesse» et 
non faimjùtha. De même, tmhrainja «impur» fait mhrami^tha 
«impureté». En vieux haut-allemand, on peut citer comme 
exemples de cette classe de mots : hremi-da ^ « pureté » , herti-^ 
«dureté», «lfll^^-l28 «douceur», sterchi-da « force »^ En anglais, 
nous avons : heal-th^leng''th, dejh-A, heightei quelques autres. Le 
haut-allemand moderne ne présente plus ces formations que 
dans des dialectes populaires» par exemple en bas-hessois, où 
l'on dit lâng-de, ùef^, breiie^'^ (ce dernier faisant pendant au 
saiMni prlû-tâ). 

Dans les langues germaniques, le suffixe en question se joint 
aussi au thème des verbes faibles. En gothique, on a : w^i-tha 



*' Voyez SS 69, t, et 87, 1. 

' Gomparei raffaibKaBenient qu'a subi en latin Vd de la teoonde dédinaiBon 
(»=Hui8crit a) de?ant différents Boffixea (bn&atib et an oommencanieDt des compo- 
iéi, par eieiiiple danspun-tdl, aUirîàdm, M'êoiid. 

' Gomparei le sanscrit on^ «ëtroitn. 

* Nominatif mascuiin/airiwt-f (S id5). 

* Avec dpoor le Cl^ gothiqae (S 87, a). 

* Grimm, Granmaire allemande, IV, p. t&a et sniv. 

^ Bn haut-allemand moderne léiig$ «longnenn», tkfÊ «profondeur», 6rnfa «lar- 
geur». — Tr. 
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((joie, transport de joie », de svignja «je suis transporté de joie]»; 
mêri-tha « nouvelle, bruit » (m^'a «j'annonce t»); vai;gt-(Aa « dam- 
nation» [ga-vargja tsje damne»). Ici Vi est la contraction de la 
syllabe caractéristiqueya [^ sanscrit aya^)^ comme dans les pré- 
térits tels que sâk-t-da «je cherchai» et dans les participes pas- 
sifs tels que tôk-i-tlès «cherché». De même en vieux haut*alle- 
mand : hôni-da «moquerie» {Jwniu «je me moque»), hâri-da et 
ga-hôri-da «auditus» {^hâr-^iu «j'entends » ai gothique hauê^à). 
Un exemple de nom en tha formé d'un verbe de la seconde con- 
jugaison faible , par conséquent avec ô, c'est le gothique gatmâ^ 
tha «deuil, plainte», de gaun^^ «je suis en deuil», prétérit 
gaun-'â-da. Cet exemple unique en son genre, qui n'est venu 
au jour que depuis la publication des lettres de Paul^, confirme 
l'opinion que l't n'appartient pas, coDune on l'admet ordinaire- 
ment, au suffixe, mais au thème ^ 

S 697. Le substantif gothique ytmda «jeunesse». 

Une forme unique en son genre, c'est ie gothique junrda 
«jeunesse » s latin y^ren-to^ mais avec la même contraction qu'o- 
père le sanscrit dans les cas très-faibles de yuvan (par exemple 
au génitif yân-£{f, au datif yun-^'^) et que fait aussi le latin dans 
le comparatif yun-tor. Le d (pour (A) Aq junrda est dû, comme je 
le crois, à l'influence de la lettre n qui précède, quoique cette 
liquide puisse entrer aussi en combinaison avec th^, 

' VoyesS 109*, 6. 

> Deuxième ëpilre aux GoriathieDS, tu, 7. 

' G^est, du reste, l'opinion que j^avais d^à émise dans le mémoire précité, 
quoique je ne traitasse alors que des formes comme Hupi-ika, 

* Voyei S i3o. 

' Voyes S 91, 9. Le suffixe féminin U prend trois fois en gothique la forme èi 
après un n (g^Hinun-èi «mémoires, axui'-mm^ «conjecture», gorkun^ «penuft- 
8ionn), et deux fois il prend la forme fAt (ga-kun-thi « apparition )),(;ra-Mam-lAi 
« communauté n). • 
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S 898. Le suffixe fëmiDin ta, en ancien slave. 

Dao8 aucun idiome de l'Europe le type àes noms abstraits saos- 
crils comme suklà'-tâ « blancheur v , bahû-tâ « multitude r> ne s'est 
aussi fidèlement conservé .qu'en slave. Mais il ne faut pas « comme 
le fait DobrowskyS chercher dans les mots comme àobrota 
t bonté 9 un suffixe ota; ¥0 doit être mis du côté du thème pri- 
mitif, auquel il appartient en réalité : on a donc iohro-4a, et non 
èAr-ala. Sont formés de cette façon : CA'fcnoTd êlêpo-ta « cécité jf , 
TcnAOTd teplo-îa « chaleur », TtCHOTd ihno-ia « étroitesse » , NdroTd 
iMgfhta «nudité 2», des thèmes adjectifs dèpo^^ teplo, timo, nago. 
Mo final est le représentant de l'a sanscrit (S 357). Au substan- 
tif nago-ta « nudité i> le sanscrit opposerait la forme nagndr-tâ, si 
negnd « nu 9 n'avait adopté un autre suffixe pour former un nom 
abstrait. 

Les thèmes adjectifis en jo (S 9 58), qui changent cette syl- 
labe en je ou «', donnent naissance à des substantifs abstraits 
mje-ta ou e-to. On a, par exemple, covKTd suje-ta «vanité», du 
thème nj/b «vain» (nominatif masculin covii 9uj). Dobrowsky 
admet à tort, pour cette classe de mois, un suffixe eta. 

« 

% 899. Le suffixe (âd, dans le dialecte védique et en xend. — 

Origine de ce suffixe. 

Dans le dialecte védique, il existe un suffixe tâù qui est em- 
ployé comme <a à la dérivation de noms abstraits féminins. 
Comme pour les noms en tâ^ l'accent tombe sur la syllabe 
finale du thème primitif. Exemples : ariitdtâti-s , « invulnérabi- 
lité», de driifa «invulnérable» (littéralement «non blessé»); 
mfokimdtâii^ «santé», de ayakimd «sain» (littéralement «sana 

* ^MteioM» kngum êlamem, page 999. 

* Nominatif matcnlin tl^, (émimn tlepa, neutre tUpo^ 

* Voyet$9aS 
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maladie»^); voêutâù-a «richesse», de vdiu «trésor, fortune»; 
dêvdtâti'B « sacrifice » (primitivement « divinité ^y), de dêvd «dieu»; 
iorvàtati'S ^ « totalité » ' , de tdrva « chacun , tont 9 ; Untâh^ «boa- 
heur», de iam (même sens). 

Quant à l'origine du suffixe tâù, je ne doute pas qu'il ne soit 
apparenté avec le simple (^ (S SaG). On peut supposer, comme 
le fait Aufrecht ^ , que le même suffixe ù qui sert à former des 
abstraits primitifs, c'est-à-dire d'origine verbale^, est venu sV 
jouter aux thèmes en iâ; ou bien, on peat voir dans tâù un élar- 
gissement purement phonétique, ù n'étant proprement que la 
répétition àetA, avec affaiblissement de Y à en 1, d'après ie même 
principe qui a donné l'aoriste Sfipam (pour ^Mlpam, de la racine 
âp^) et les formes redoublées tiilàmi «je suis debout» (pour là- 
siâmi) eipipâ$âmi «je désire boire» (pour ^ap^iftimi''). Il serait 
possible aussi que le suffixe ta se fût d'abord adjoint un t, delà 
même manière qu'en sanscrit les racines finissant par une voyelle 
brève, et en grec les racines terminées par une voyelle longue, 
s adjoignent comme appui une dentale, quand elles se trouvent 
à la fin d'un composé ^. D'après cette explication , qui me paratl 
la plus vraisemblable, l't de tàti ne serait qu'une addition d'é- 
poque postérieure : il y a effectivement dans les Védas des formes 

* Compose de a privatif et de yildma ou yàlcimmi «phlbisiev. 

* G^est à ce mot $arvàtdU que correspond le lend haurvatdl (S 307), que déjà 
dans la première édition fai traduit par « totalité t), sans connaître encore le mot 
aanscrit correspondant, ni en général le suffixe védiqne tâU, Gomparei Bomouf, 
Yafna , page 169, note. 

* PAnini(IY,iT,t6s)ditque«afTat^aUmémefliguficationqiieflw 
« Journal de Kuhn , I , page 161. 

» Voye«$8ài. 

* Voyei S 586. 
' Voyes S 751. 

* Voyei S 910. Sur les composés grecs comme d^M^, èpbofyé^r^ et m génénl' 
sur le penchant du grec à éiaigir par Taddilion d'un t lee tiiàmes finissant par une 
▼oyetle, compares Gurtius, D$nomimtmgrœcorumforma(iiim, p. to et sutr» 
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eu tât^9 qui devraient alors être regardées comme les plus an- 
ciennes. LV manque aussi aux formes zendes en tât, aux formes 
grecques et latines en rirr, tât, tût^. La perte de i't dans ces trois 
langues serait d'autant plus surprenante que cette voyelle, au 
moins en grec et en zend , ne s'est nullement laissé évincer des 
autres classes de mots en t. 

Les noms zends en ^a^ tât (ou f^mfj^ tâd^) qai ont été relevés 
jusqu'à présent sont, outre les deux exemples précités lèaurvatât 
«totalité 9 et amërëiât ci immortalité » ^ : uparatâi « supériorité rt ^, 
de iipom «supérieur» (comparez le sanscrit updri rsutt), le 
gothique ufar, etc.); drvatâi «solidité»^, de dna «solide» » 
sanscrh ifrtcotf «solide» (en vieux haut-allemand triu «fidèle»); 
fomurvatâi «antériorité»'', de pauurva «antérieur» = sanscrit 
pava; uiUitàt «grandeur»*, de u$ta «haut, grand» s, sanscrit 
«tts « se levant » (S i o d ) , pour utsia ; vanhutât « richesse » = sans- 
crit taiitâti; yavaiâi «durée»*, de yam; ar$tât, qui correspond 
peut-être au védique omjtft^fi^*; ra/an/t(l^( d'après Anquetil « droi- 
ture»), d'origine et de sens incertains ^^ 

' Benfei (Glosnire du SâmftHréda) relève différants cas de éMiât. AuTrechi 
(Joonal de Kohn, I, page i63) dte le locatif de vrhàtdt dans le second livre du 
Rig-véda. Ce mot, qm signifie «poursuite» , fiiit supposer que le primitif t^'X» (oidi> 
naironent «loup*) a d^abord voulu dire «poursuivant». 

' Roos rdaoDiions dans Thypothèse que le second t de vifr, UU, iûi, faisait partie 
da patriuMHne que le grec et le latin ont emporté du berceau commun, et n^est pas 
ans addition appartenant à one époque postérieure. 

' Vojei S 39. 

^ Je regarde — iW comme représentanl le sanaerit a m mu cimmorld*< La forme 
«édiqae serait donc amardiéîi 00 amârétài, 

* Bnmouf , Yaçma, page t85. 

* Bnmouf, Étude$ $ur lalangMêH la têttm «sndt , page t6i. 

* Bunoof, Yaçmm, page t85, note lài. 

' Anfredil, Journal de Kuhn, I, p. 169. Le nom suivantes! cité an même passage. 

* Bomottf, Éiadeê, page 9. 

'* Vojei Brodchaus, Glossaire du Vendidad-SAdé. 

^ JlaMtf a la forme d'un participe présenL Le sens est peulrélre tbrillant»; le 
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S 83o. Le suffixe tdti, en gothique. — Noms abstraits 
comme ajukduths rrëternité^. 

Si le suffixe sanscrit tâti ou tâi, formant des dénominatifs fé- 
minins à signification abstraite, est vraiment ancien et antérieur 
à la séparation des idiomes, on peut en rapprocher le suffixe 
gothique duthi (nominatif duth^). Ce suffixe forme également des 
noms abstraits féminins. Vu, en supposant qu'il soit bref, de- 
vra s*expliquer comme Vu de l'anglo-saxon gj/u ci don f> ^ comparé 
à la du gothique giba^. En ce qui concerne les consonnes, la 
loi de substitution ferait attendre une forme thulhi; mais la pre- 
mière syllabe, au lieu d'un th, aun d, ce qui ne doit pas nous 
surprendre après les exemples cités $91,3. 

Le seul nom de cette classe qu'on pouvait citer autrefois, 
c'était ajuk-duth(tys «(éternité»', d'un thème adjectif lytfia (no- 
minatif masculin ajuk-s) ^. Mais les textes publiés depuis nous 
ont encore fait connaître les thèmes manag-duthi «multitudes» 
(nominatif manag-duths)^ et tnikil-dutln « grandeur » (génitif m»- 
kilduthai-'B y accusatif mikilduth) ^. De ce que le suffixe gothique 
est terminé par un t, il ne faudrait pas, au cas où il serait réel- 
lement apparenté avec le védique tâù, tât, conclure que tâù soit 
nécessairement la forme la plus ancienne : en effet, le gothique 
pouvait aisément ajouter un t à la dentale finale, la déclinaison 

nom abstrait qui en dérive peut signifier, par conséquent, esplendeur». Compara ie 
sanscrit raénU «rayon de lumière 9, qui suppose une radne nu dont il n^existe pas 
d^exemple, mais qui est probablement apparentée arec Uu «briUer». 
' Première déclinaison féminine à forme forte. 

* Cet a bref gothique correspond à un d long en sanscrit Voyei S 1 18. 

* Grimm, Grammaire allemande, t. U, p. i&o. 

* Après avoir retranché le su£Bxe Ica, il reste aju, qn^on peat rapprodier du thème 
aïoa (nominatif atf^^) : la syllabe m se serait contractée en «, et Tt se serait chsqgé 
en la semi-voyeOe, à cause de la voyelle qui suit 

' Deuxième aux Corinthiens, vui, 1. 

* Skiàrêitu, 
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des thèmes à consonnes (à l'exception des thèmes en n) n'étant 
pas aimée en gothique , ni en général dans les dialectes germa- 
niques. Vi, qui est la plus légère des voyelles, sert souvent à 
tran^rter dans une déclinaison plus conmiode un thème finis- 
sant par une consonne. Ainsi au thème sanscrit éatvar « quatre " ^ 
répond le gothique jMf^* (datif^Jt^'-m) ; aux thèmes soi fn six t)^ 
iàptan «sept'', nàvan «neuf", ddian «dix», répondent en vieux 
haot-aliemand $ehsi, nbuni, niuni, zëhani. 

Si Grimm^, comme je suis très-porté à le croire, a raison de 
conjecturer une parenté entre le suffixe gothique duihi et le la- 
tin tùdo, tâdin^is, il s'ensuivrait que ce dernier suffixe serait lui- 
même apparenté avec le sanscrit et le zend tât ou tâtù II faudrait 
regarder tût (dans servitât, etc.) comme représentant le védique 
et le zend tât [$ Sù^) : tût se serait ensuite élargi en tûdo, tû- 
dm, avec affaiblissement du second t en ^ (S 819). Le complé- 
ment an, vp-is n'aurait rien de bien surprenant : nous verrons 
plus loin que le suffixe sanscrit ti s'est élargi en latin grâce à un 
complément inorganique du même genre; le thème sanscrit 
pàk-ti, par exemple, est devenu coc-tiôn. On devrait de tûdâ at- 
tendre un génitif "tûdôn-is; mais en s'accroissant dune syllabe, 
cette forme a affaibli son rf(= sanscrit d)' en t, comme cela est 
arrivé pour homin-is (archaïque hemôn-is, S 797)* • 

RnAïQDS. — Le suffixe titi servant à former en sanscrit des noms d'a- 
gent. — Le sufExe védique tâti ne forme pas seulement des noms abstraits : 
fl a aussi quelquefois la signification a qui fait, faisant» *. L'accent, comme 
dans les noms abstraits précités, est sur la syllabe qui précède le suffixe. 
Un exemple nous est fourni par ie Rig-véda % où le duel mascdin idntâfi 

* Voyez S3i9. 

* Grammaire allemande, ke, eU, 
' Voyez $ 139, 9. 

' Pânini, IV, '4, i&3. 

* 1, QH, 90. 
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irbeatum facientesn, ou peut-^tre «felieitalis auctores», est tradait par 
Sâyana : nJcasya kartârâu irgaudii factores9). Dans les mots de cette sorte, 
tdii est peut-être d'une autre origine que dans les substantifs abstraits : 
comme nous ne trouvons rien de pareil dans les langues de TEurope, Fan- 
tiquitë de formations telles que éàntdti peut paraître suspecte. On pourrait 
appliquer à ces mots Texpiication de Benfey ^ , qui rattache le suffixe titi k 
la racine tan ir étendre» , sans que pour cda il soit nécessaire d'admettre la 
même ëtymologie pour les noms abstraits. D est vrai que Taocentuation est 
partout identique ; mais il est possible que Taccentuation des noms abs- 
traits, qui étaient les plus n ombreux , ait influé sur e^ des noms oonoets, 
après que le sentiment de la différence d'origine se fut effacé. 



S 83i. Le suffixe secondaire toa, en sanscrit, en ancien slave 

et en gothique. 

Mentionnons tout de suite ici un autre sufiixe sanscrit, qui 
s ajoute comme iâ, tât, iûti, k des adjectifs et à des substantifs 
pour former des noms abstraits. Je veux parler du suffixe neutre 
tva. C'est peut-être le suffixe infinitif tu, qui s'est élargi par l'ad- 
dition d'un a, comme nous verrons plus loin tuvya venir de te 
(avec gouna) et de ya. Les noms abstraits en toa sont oxytons. 
Exemples: amrta'ivd-m «immortalité 39, de amfta «immortel 9; 
nagna-tvd-m «nudité», de nagnà «nu»; ioAu^tt^-m «multipli* 
cité" (comme bahu^tà)^ de bahû «multus». 

Cette classe de mots s'est conservée aussi fidèlement, qu'il est 
possible en slave , si Ton fait abstraction d'un s euphonique m- 
séré devant le ( du suffixe^; en effet, ?| tva ne pouvait devenir 
en ancien slave que tvo (S 267), et le nominatif tm-m devait 
faire également tvo. La voyelle finale du thème primitif {a ou 
0) est affaiblie en k ï. Exemples : AHKkCTKO dêvUsivo «virginité», 
de dêva «vierge»; EkAOKkCTEO vîdovi'^tvo «veuvage», det^iova 
«veuve»; BordTkCTKo hogati-^tvo «richesse», A<'CTOHNkCTKO ^/(wtoâï- 

* Glossaire du Sâma-véda, page 96. 

* Voyei S 8s5. 
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ttpo R dignité?», des thèmes adjectifs In^alo «riche», dostotno 
«dignes. 

Le gothique, dans le seul mot de cette sorte qu'il ait con- 
serve, a substitué un <f (au lieu d'un th) an i primitif ^ G'es^le 
thème neutre (Aûmih^ «domesticité» (nominatif-accusatif thiva- 
io), du thème primitif thmi (nominatif thiu-i) «serviteur». 

S 839. TfM employé comme suffixe primaire dans le dialecte védique. — 
Comparaison avec le vieux haut-allemand et l'ancien slave. 

Dans le dialecte védique, on trouve aussi tm usité comme 
suffixe primaire, avec le sens de son congénère tavya. De kar, 
ir« faire» on tire le paroxyton kdrtva «faciendus», qui s'em- 
ploie comme substantif neutre (nominatif- accusatif kârtm-m) 
avec le sens de «œuvre, ce qui est à faire». En send, on a de 
même •^(kf)jj bërëlwa « ferendus » ^. 

En vieux haut-allemand, on peut, à ce que je crois, rappor- 
ter ici les substantifs masculins on dm (nominatif do), qui, pour 
la plupart, ont le sens abstrait. Exemples : mep-i-do (ou 9uep^ 
H?tt) «sopor»; inMi-do, err^-do, irr-e^o «error»; juch-i-do, 
juk-i-do «prurigo»; hoUô-do «foramen». Dans la voyelle qui 
précède le suffixe je reconnais la caractéristique du verbe. Le v 
du sanscrit tm s'est perdu en vieux haut-allemand'; mais il 
s'est conservé en gothique, qui a tm pour le neutre (nominatif 
tv) et thtô ou ivôn (nominatif ihva, tvô)^ pour le féminin. Nous 
avons, par exemple, les nominatifs : vaurs-tv « ouvrage »^,yn- 

' Comparez ie ihkmefièoàri «quatre» b saïucrit éalttXr» 

' Employé au comparatif et avecla préposition upa dans le Vendidad-Sftdé (p. a55) : 
«/NhôMîo^tara. Comparez Bamouf , Eiuàn iur la langu$ $t U$ texto$ xêiidê » p. a 1 5. 

' Une mulilalion encore plus forte a lieu dans ie vieux haut-allemaod jSorttquatren 
=s gothique jSilr^, sanscrit èaft^-at. 

* Voyez SS iiB et lâa. 

^ Ce mot vient peut-être de vturîk «devenir» {vairthat varth, vaurthum). Le t 
sérail donc pour <A (S loa). 
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a^thva c( amour »^,^-a*tftva (fom^j-a-Ava) «inimitié»*, sal-i- 
tlwâs (pluriel) «auberge»', vah^tvâ «garde», ga-tvâ «rue»*. 

En slave, il faut, selon moi, rapporter ici quelques thèmes 
fëriiinins en tva, que Dobrowsky rattache faussement aux forma- 
tions en va, parce qu il les fait dériver d'un infinitif en ti, au lieu 
de les tirer immédiatement de la racine ^. Teb sont : ;katk4 
éah'tm «moisson » (;KkN4fk ita-uh «je moissonne», aoriste iah-<kû, 
participe passé passif iah-tû); kaatm klah-4va «exécration'' 
(KAkN^fk khn-uh «j'exècre»); AOKNTKd Imhi'4va «chasse» [latH-ti 
«prendre»). 

S 833. Le suffixe na, en sanscrit, en grec et en latin. 

Certaines racines sanscrites, en nombre relativement peu con- 
sidérable, forment leur participe parfait passif à Taide du suf- 
fixe na. II se joint immédiatement à la racine, et il porte l'accent 
tonique, comme le suffixe ta, qui est beaucoup plus usité. Nous 
citerons : lû-nd^ «arraché», Bug-^nd-s «plié» (racine 5t^), Bag- 
nd-ê «brisé» (racine Baiig), 6m-iiâ-« «fendu» (pour Bid-nd-s), 
stir-nd-s « répandu » (racine ^rç *tor, w 9tf) , pûr-nd-s « rempH » 
( racine irç par, ^p^y. 

A ces participes correspondent les formations grecques en vo, 
yi7, qui sont également en petit nombre et qui ont la même ac- 
centuation. Exemples : f/luyvà-Sy aleyvé^ , aefipô-s (pour <reSv6s), 

^ Le yerhe frijô «j^aimcn ferait attendre une forme /nj-tf-lAva. Mais i*abréviatioD 
de V6 (= d) en a n'a rien d'impossible (S 69 , i ). 

' On s'attendrait à ayoir Jij-ai-thva. Mais de la syllabe caractéristiqae « il n'est 
resté que la première partie de la diphthongue. Le même fait a lieu dans jÇf-« «je 
hais», jf)-a-m «nous haïssons», pour J^-ai^ ^:^hii. 

» De êolrja «je me loge, je reste», prétérit taln^; vieux haut^emand ta!-*- 

♦ Radne sanscrite gd «aUer». Vieux haut^llemand ga-za (de gà^ «jevais»). 
» In»titutioneilmguœ8lavicœ,p. a 86. 

• Dans les deux derniers exemples, le n a pris la place d'un «, à cause de r .fui 
précède (S 17**). 
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dXœïïoSpi-fy Icr^vô^^ tmappi^^ (pepvff^ trxfipii (sanscrit m^^<^~ 
110-9 «couvert", pour c/ulnd-»'), réxvo-v. Dans ce dernier mot 
l'accent a reculé sur la syllabe initiale. 

En latin, on a ple-nu-s, eg-e^u-s (ce dernier avec le sens ac- 
tif), regnu-m. De plus, un certain nombre de mots qui ne 
peuvent s'expliquer avec le seul secours de cette langue ^ : mag- 
Rtt-#, littéralement «grandi» (racine sanscrite manh «grandir», 
d'oii fMhSnt «grand», aux cas faibles mahài)\ Itgnu-m «bois, ce 
qui doit être brûlé» (sanscrit dah «brûler»); ùgnu^m «poutre, 
ce qui a été taillé» (sanscrit taki «briser, fendre»); dignu-s, lit- 
téralement «montré, distingué» (sanscrit i»'« montrer», pour 
iik, grec Setx). Peut-être 9ignu-m appartient-il à la racine sans- 
crite m^^, en lithuanien seg «attacher», de sorte que le sens 
littéral serait «ce qui a été attaché». 

S 83A. Le suffixe na, en gothique et dans les langues letto-slaves. 

Dans les langues germaniques , ce suffixe s'est étendu à tous 
les verbes forts. Mais il ne se joint pas immédiatement à la ra- 
cine, comme en sanscrit, en grec et dans certaines expressions 
latines : le suffixe se fait précéder de la voyelle de liaison a 
(plus tard e, en norrois t). On a, par exemple, en gothique : 
bug-HMi^ays « plié » (s sanscrit Bug-ndrê), de la racine bug[biuga , 
ha^, bug'Urfn). Les verbes dénominatifs que nous avons décrits 
plus haut (S 770), dans lesquels figure le n de ce participe pas- 
sif, se rapportent à un état de la langue plus ancien, car le n 
entre en jonction immédiate avec la racine ^. 

Dans les langues slaves , ce suffixe a reçu , au participe par- 

' Voyez S lâ. 

' Voyez PoU, Recherches étymologiques, i** édition, II, p. 570. 

* Noos aTons aussi adjoncliou immédiate du suffixe dans l^adjectif tit-/«^(a)-t 
«ouvert»; de même dans le thème suhslantif neutre bar-na (nominatif 6iim) «en* 
fant», littéralement «né» (comparez réx-po-v). Au contraim, la forme rcetfemcnl 
employée comme participe est baur-a-nê, 

IV. , n 
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fait passif, une plus grande extension encore que dans les langues 
germaniques. Les verbes de l'ancien slave qui correspondent à la 
dixième classe sanscrite ou k la forme causative ^ , font précéder 
le suflSxc participial soit d*un a a ou d*un % i, soit de h je. Les 
verbes qui prennent à a ou % é dans les formes appartenant à 
la seconde série de temps, gardent ces voyelles devant le suf- 
fixe : ceux qui prennent h i, le remplacent par H je. Exemples : 
dilHJHiiû fi{d\iT> (thème dêlimo)^ ;n€AiiN2 ieUnû «désiré)), formel 
comme les aoristes et les infinitifs dêUa^hû, iêl-a-ù, sd4<h&t 
iel-é^ii; mais chval-je-nû « loué » en regard de l'aoriste €lwalri-<hu, 
de l'infinitif dwalri^i. 

Les verbes slaves qui se rattachent k la première (ou sixième) 
et à la neuvième classe sanscrite font précéder le suffixe parti- 
cipial no de la voyelle de liaison e. Exemples : nes-e-nû «porté», 
akh;i;cn3 dvif-e-nû « remué 7> {9 par euphonie pour g). De la der- 
nlère de ces formes il ressort que Ve en question n*a rien de 
commun avec la voyelle caractéristique des formes spéciales : 
s il y a accord apparent entre ftet-e-itd « porté » (féminin net-e-ita, 
neutre nêê-eHw) et nei-e-it «tu portes», on voit qu'entre dUh 
^-nû «remué» et doig-m^x «tu remues» le contraste est aussi 
grand que, par exemple en gothique, entre ^^YitAHi^n(a)^ «inter- 
^'ogé » et Jraik-na'm « nous interrogeons » ^. 

Quoique les langues lettes se rattachent aux langues slaves 
par un lien étroit de parenté, elles s'en séparent nettement au 
participe en question : tandis que le slave prend le suffixe no 
(féminin na), le lette exige le suffixe ta. On trouve toutefois 
quelques formes en nus, mais elles n'ont plus conscience de 
^^ur nature participiale et comptent pour des adjectifs ordinaires. 
IVous avons, par exemple, en lithuanien : si//>-aa-3 «faible» (pri- 
mitivement « affaibli », comparez «)^«ftt «je m'affaiblis», prétérit 

* Voyez s 5o&. 

* Voyei$497. 
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silpau); pll-na-a (en icile pilr-n -s) tt plein» (littéralement «rem- 
pli» 2= sanscrit pûr-nd-9 * , zend pârëiiâ) ^. 

S 835. Le soffiie secondaire na, en sanscrit, en grec, dans les langues 

germaniqnes et letto^laves. 

Nous avons vu (S 8a/i) que le suffixe participial ta, ajouté à 
des substantifs, forme des adjectifs possessifs comme paUi-tds 
«pourvu de fruits». Le suffixe na est employé pour le même 
usage, et il se fait également précéder de la voyelle de liaison i, 
que les grammairiens indiens regardent comme faisant partie 
do suffixe. Exemples : paT-i-nd-t c( pourvu de fruits», rnaV-i-nd-ê 
«couvert de boue». 

Le grec nous présente des formations semblables, avec la 
même accentuation. Exemples : t^e^-i-v^-^', littéralement 
<r pourvu d*une plaine», d'où le double sens de «plat, uni» et 
celui de «vivant dans la plaine » ; <7xoTe«vo-^(pour orxoTe<7'i-i^^$^) 
•î pourvu de ténèbres»; (pazivà^ {j^our (pas<T't'v6^) ^pourvu de 
lumières»; bpeivô-^ (pour ipeo-^i-t^^ «pourvu de montagnes». 
L'e de eùSiuvcr^ est faffaiblissement de Va de eùSla : je rappel- 
lerai, à ce sujet, que devant le suffixe cjv on trouve fréquemment 
00 e à la place de la voyelle finale du thème primitif, par 
exemple dans poSeév (pour fio^o-«iw). Dans les mots marquant 
une idée de temps, comme xfiea-i-yS^Sy lifiep-i-vS-s^ ôp0p-«- 

' L'« de la forme saïucrite doit son origine à la labiale dont il est précédé; au- 
trement, il y aorait un t, comme par exemple dans ttSr-nâ-t «répandu» (racine 
tlÊT, nr). La foraie primitive est évidemment par-mk-g, et la vraie racine est par, 
d'oàp^«ratt «je remplis n. A parna se rattache aussi le thème lend pirëna, dont le 
premier^ I^>ré8ente un ancien a (sur le second i, voyez S kh), Vi du lithuanien 
pdiuhê est un aflaibliasement de Va primitif, comme dans wilka-ê «loup» = sanscrit 
rrfca-«, pour varka-ê. 

' Féminin />ériM, pour pMnd (S 137). 

^ Battmann, Granmiaire grecque développée, H, S 1 1 9 , remarque 7a. 

* VoyeiS 198. 

7- 
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pS-fy la significalion première est un peu plus cachée : cepen- 
dant j(j9eaiv6-^ signifie au fond c( qui est uni avec la journée d'hier, 
qui appartient à hierT»; les expressions allemandes getirig 
c(d*hier», heutig «s d'aujourd'hui » contiennent également un suf- 
fixe possessif. Malgré la différence d'accentuation, je crois que 
les adjectifs comme ^hvos^ XlBivos^ iSayÂvrivos ont le même 
suffixe que les formes oxytonées en i-r^$. Je suppose que ia 
langue leur a seulement attribué une accentuation plus éner- 
gique, pour en faire ressortir plus vivement la signification ^ 
11 y a aussi en sanscrit, parmi les formations en tVia, un exemple 
où c'est le mot fondamental , et non le suffixe , qui reçoit l'accent : 
c'est *lff <ilJ|^A^W-nfl-* «cornu», de'^f^sVng'a «corne». 

En gothique, dans cette classe de mots, la voyelle de liaison 
s'est élargie en ei(-iP). La voyelle finale du mot primitif est 
supprimée. Exemples : «7a6r -«-ii(û)-» « argenteus » ' ,yfB'-€i-«(fl)-« 
«pelliceus», Uuhaê^-ei^niays «lucidus», «py'-«-n(a)-« «verax?», 
des thèmes silubra (nominatif MÏtt&r), etc. 

En vieux haut-allemand, on a : huh'-i^a) «ligneus», ttem- 
l-R(a) «lapideus», baurn-t-n^a) «arboreus», rdr-Un{a) «arundi- 
naceus», et/iA -l-n(a) «quernus», zt^ar-{-ii(a) «lateritius». En 
haut-allemand moderne, la voyelle de liaison t s'est affaiblie en 
e, et après un r elle s'est laissé évincer tout à fait; on a, par 
conséquent, eich'-e^, tann-e-n, gol^-e^, tueV-e-n, leder-n. C'est 
de pluriels en «r* que viennent les formes commejiôker'n, kôr- 
ner'-n, glàser'-n, et d'après celles-ci on a créé des mots contre- 
faits comme êteiner'^î (pour«tem'-e-n)*. 

En ancien slave, les mots de cette classe sont nombreux. Nous 



' Voyei plus haut, tome I, page 990. 

* Voyoi S 70. 

^ On trouve aussi tOubrim ( Matthieu , mîii, 3). 

* Pour ir ($961). 

* Grimm, Grammairo allemande, II, p. 179. 
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avons, par exemple : dw^Unû «merveilleux» (littéralement 
«doué de merveille»), du thème divo (nominatif divû) «mer- 
veille»; BîT-V-nû «fort, doué de force», de sila «force»; 9nêf~ 
l-Rtf (par euphonie pour sniginû) «niveus», du thème m^ (no- 
minatil snigû) «neige»; ^-!-itâ «brillant, doué de splendeur», 
de forja (thème et nominatif) «splendeur». Le k I est évidem- 
ment un affaiblissement de la voyelle de liaison sanscrite. 

En lithuanien, cette voyelle s'est conservée intacte; aussi les 
mots comme ndahr-i-na-ê «argenteus», aulcê-x-na-^ «aureus», 
milC-ir-na-s «farineux» (des thèmes sidabra-^ «argent», aukêa-s 
« or 9 , miUai ^ « farine ») s'accordent-ils parfaitement avec les for- 
mations sanscrites telles que par-i-nds , maV^'-nà-'ê, Des thèmes 
en i-^na vient, par l'addition d'un suffixe secondaire , la forme « 
t-i7Ûi (ta» sanscrit '^ ya), nominatif titw (pour tnto-f)^, génitif 
inîd. Exemple : aukê^i^ni^ (« atiis-t-nta-^) «un florin», de auks- 
ir-na-9 «aureus». Cette forme dérivée remplace ordinairement 
la forme primitive. Il y a identité de sens entre tidabr-i-nar-s ' 
«argenteus» et stdabr-i-ni-s^. De voara-s «cuivre» vient trar- 
Mia-j «en cuivre»; de jùwarar-9 «hêtre» vient yotwir'-t-nt-* «en 
hêtre», et de iikina «cuir» sikin^-nis «en cuir». Quelquefois 
aussi on allonge la voyelle de liaison , qu'on écrit alors y (« {) : 
cet allongement a lieu quand le mot dérivé désigne le lieu rem- 
pli de l'objet exprimé par le nom primitif. Ainsi Oti-i « frêne » 
fait ds-y-na-s « forêt de frênes » , i^a « baie » fait tig^-m-ê « lieu 
rempli de baies»; akmb (thème akmen) cr pierre» fait akmen-y^ 
norê «tas de pierres». Les mots comme bëJ^-na-s «misérable», 
venant de béda «misère», et dyw'-^na-s «merveilleux», venant 
de dywa-s «merveille», paraissent avoir perdu une voyelle de 

' Pluriel d*uQ singulier int7ta-f ^ doDt il ne reste pas d^exemple. 

» Voyei S 9t \ 

^ On trouve aussi ndnbr'-i'n'ê, 

* Voyei Rukig, Lexique alletnaud-lithuanien, au mot sti6«m. 
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liaison : autrement , la voyelle finale du thème primitir aurait 
diflinlement été supprimée devant le suffixe. On peut compa- 
rer les formations russes comme pt/lj-nûl c( poudreux 9», de nuAb 
pûlj ((poussière"; mué'-nûï ((farineux », de muka «farine»; InJot- 
nûï (t marécageux n , de boloto (( marais ». Il y a aussi en lithua- 
nien des formations en na-s, avec un devant le soffixe : elles 
sont parallèles aux formations précitées (S Sa 5) en d-to-i. 
Exemples : wtln'-ô-na-s ((en laine», de wilna «laine»; ratid^ 
na-s ((rouge», de raudà ((couleur rouge». 

S 836. Le suffixe secondaire na, en latin. 

En regard des formes sanscrites et lithuaniennes en i-nas, le 
latin a des formations dénominatives en itti^ (féminin na)^ qui 
ont avec leur mot primitif des rapports de diverses sortes, sur 
lesquels nous n'avons pas besoin d'insister ici. Gomme dans les 
dialectes germaniques les plus anciens, la voyelle de liabon t 
s'est allongée; quand le thème primitif se termine par une voyelle, 
elle est supprimée en latin comme dans les langues congénères. 
Exemples : sal-t-nu-f , Vejent-t-nu-s, regA-na, crmificA-na, doctr- 
Una (pour doctArA-na), tex(r-{-m^-», toiw(r-î-nu-* (de tonstor, 
d'où Umsor) ^ singn^^i-nu-s, gaW-Una, discipTA-na (pour discipul- 
t-wa), orc-î-«u-«,yêr'-t-nti-», taluVA-nu-s, piscA-na, mur-l-nti-*, 
alt-é-nu-s, lam-i-na^^ pecu-t-nus^, fcoi*-{-ntt-«. La voyelle de 
liaison est supprimée surtout après un r ^ : ebur-nu-9, paier-nvri, 
fnaier-nU'S, ver-nu-f, veter-nurS, quer»nU'9, inter-^u^Sfexter-m-^, 

' Voyez S i oi , et comparei tonstrix, 

* Avec ^ pour I, afin dPéviler le voisinage de deux t. 

' L*ii de b quatrième déciinaiaon, qui, 4 la différenee de oelm de la iNoade, 
représente un ancien u, se conserve devant le suffixe. Les autres voyelles, au con- 
traire, sont supprimées. Un fait analogue a lieu en sanscrit : tandis que, devant les 
voyelles dps suffixes dérivatifs, cerlaines voyelles disparaissent. Vu prend legoona 
et se maintient sous la forme av. 

• La même rliose a lieu <^n allemand (5 835). 
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nfer-^u^^ Mi/wr-nu^j. Elle tombe aussi après un g (pour c), dans 
êaig-nu^, iHg-nu-s, lar^-nuni, à moins qu'il ne faille diviser de 
retle façon : salhgnurê, iU-giWrê, hm-gnu^. Dans cette dernière 
hypothèse, gnth^ serait pour genus, ginus «engendré»^ (com-> 
parei Me^gnurê, prlvi-gnur-t) ^ et la consonne finale du thème 
primitif aurait été supprimée. 

Les grammairiens indiens admettent aussi un suffixe tmi. Mais 
dans Yi de tna, je vois, comme en latin, l'allongement d'une 
voyelle de liaison , et je regarde ce suffixe comme primitivement 
identique avec t-fia. Exemples : sam-V-tuM «annuel», de sama 
« année 9 ; iii/'-l^a«j « noble , de bonne race » , de kuld-m « race n. 

Dans les mots latins comme mont^-^u-ê, urth-âr-nurs , solrâ" 
nu-s, «etor-a-ntt-« (comparez wter-î-«tt-«, veter-^nurf)^ Ye/ent-â-nu-s 
(Y^mt^t-nur^)^ oppuF-â^us, ûmi/'-^-itu-f, Bom'-â-nur^, AJrie- 
à-mirê, Yâ n'est probablement aussi qu'une voyelle de liaison : 
le vrai suffixe , selon cette explication , est nô, comme dans eord- 
i-^iÊhi, êceler-â-tunê le vrai suffixe est tô (S Saà). Je rappelle à 
ce sujet que le suffixe secondaire tô aime également à être porté 
par une voyelle longue. 

On pourrait encore supposer que les formes en â-nus con- 
tiennent la voyelle caractéristique de la première conjugaison ; 
il faudrait alors les rapporter à des verbes dénominatifs , et sup- 
poser des thèmes verbaux monta, veterâ, d'après l'analogie de 
mi, lauiâ. 

% 837. Féminins fonnA & Taide du suffixe secondaire na, en sanscrit, 

en grec et en latin. 

Gomme les thèmes sanscrits en a donnent naissance }i des fé- 
minins en { aussi bien qu'à des féminins en 4^ on peut ratta- 
cher également au suffixe M na les noms comme xndrânX^ cd'é- 

* YoyctPott, Recherches élymologiquct (T* édition), II, p. 586. 

' Sur le diangemenl de » en 9, A cause de la lettre r qui précède, voyei S 17 ^. 
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pouse d'Indra v , rtu/ran! «Tëpouse de Rudra », turtinAil'sf épouse 
de Varuna 99 Y mâtulàni' f!^la fenime de l'oncle maternel » (du pri- 
mitif mdtuld)^ kiatrtyâM* «la femme d'an Kshatriya». Gonsé- 
quemment ces noms ont la même origine que les formations la- 
tines , lithuaniennes et germaniques dont il vient d'être question. 
Toutefois, je ne vois pas dans 1'^ de indrânf une voyelle de liai- 
son ou une voyelle caractéristique , ainsi qu'on peut le supposer 
pour celui de mont-â-^u-^ : j'explique cet a comme l'allongement 
de la voyelle finale du thème primitif. En effet, tous les mots 
sanscrits de cette sorte viennent d'un thème finissant par a. Je 
divise donc de cette façon : mâtulâ-nt On aurait pu s'attendre 
aussi à une forme méUulâ'-nâ. 

Avec ces féminins s'accordent en grec Qimva^ Xvxaiva, ikuva, 
SxcuvoL^ IkokiÇSatva^ Sécnroiva^^ pour d'Sayi-tf » etc. (S 1 1 g)* On 
peut également rapporter ici des patronymiques féminins comme 
kxpiaici-vv. Le thème primitif a allongé sa voyelle finale (o » 
sanscrit a), de même qu'en sanscrit; à moins qu'il ne vaille mieux 
regarder o^ comme une voyelle de liaison, et diviser de cette fa- 
çon : Ajtpio'i'-ûJ-i'jy. 

En faveur de cette dernière explication, on peut invoquer les 
formes latines comme MeU-â-nia, à côté de JlfeU-^na^, Volt' 
ô-nia, matr-A-^na, patr^-d-^a. Nous divisons donc aussi : Pamr^ô-na, 
BelV-ô^na, Morb'-A^ia, OrV-ô^na, quoique la seconde déclinai- 
son , dans laquelle ^ et u alternent à la fin du thème , nous au- 
torisât à joindre Y6 au thème primitif. 

* ^iaisoiva suppose, au lieu de ^t^v^nr-f , un nominatif masculin ^Mvof, dont 
la syllabe finale peut être rapprocha de celle des composa sanscrits comme w^a-t 
«chef des hommes» (de pA «gouverner»). 

^ En quelque sorte «celle qui est pourvue de midn-.^ 
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$ 838. Féminins ionn& & Taide du soffixe secondaire na, en lithuanien, 

en ancien slave et en vieux haut-allemand. 

En Uthaanien , le suffixe féminin inë ^ correspond au sanscrit 
â-fii^ au grec ouva^ onni, au latin ô^ia, â-na. Même à l'égard du 
sens , hrùf-enë « la femme du frère 9 ^ s'accorde très-bien avec des 
formations sanscrites telles que m^tuioni' «la femme de l'oncle 
maternel». Nous citerons encore : bern-enë «la femme du servi- 
teur?', de bernas; kabv'-enê «la femme du forgeron ", de kalm-9 
(pour kalwia-t); awyn-inê «la femme de l'oncle», de awyna~8; 
atit-enë «ànesse»» de asila-i; mUc-énë «louve», de wilka-^. 

En ancien slave, la forme correspondante est kiHid iinja, ou 
avec suppression de l'a au nominatif, tint. Exemples : (Mblinizi 
rah'-ûnja ou p4BUNH raV-ûni « servante » , de pdB2 rahû « serviteur » 
(thème raio); soruNid hog-inja ou BoruHH hogSmx «déesse», de 
hafi (thème icgfo)'. 

En vieux haut-allemand, le suffixe correspondant est tnn<?^ 
qui vient probablement par assimilation de wja^ (pour inia) : 
ainsi, à Yt qui caractérise le féminin en sanscrit est encore venue 
se joindre la voyelle a^, par laquelle les féminins se terminent 
habituellement. Exemples : guf'inna «déesse», kunir^'-ttma 
«reine», meUtar-ima «maîtresse», wirf-inna «hôtesse», o^- 
nma «guenon», en7-tniia «Anesse», hen^na «poule», hun^- 
inné (pour hundinna) «chienne». Au nominatif et h l'accusatif 
singuliers, on a des formes abrégées en m, comme gti/tit^ kuning-- 
m (à côté de gutinna, kuninginna). De là, en haut-aUemand mo- 



< Poor<iHa(S9s'). 

' De 5r^t «frère» (pour 6rô/Mi-i). 

' Vo^ Dobrowsky, hêtUuiùmêa Hngwt êlaneœ, p. 991. 

* (Test ainsi qae dans la première conjugaison faible les formes comme queUu 
proviennent par assimilation de qudju (Grimm, Grammaire allemande, 1, p. 870). 

* Pour â = gothique 6, Voyei S tso , a. 
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derne, le singulier ^'o/aw, kônlfpn^; mais les pluriels frôttinnen, 
kôniginnen supposent une forme de singulier plus pleine ^^r«. 
kônîgtnne. 

On a Toulu rapporter ces formes en in k des thèmes en ini-, 
dont IV final aurait été supprimé au nominatif-accusatif singu- 
lier. Mais à moins qu'on ne trouve en vieux haut-allemand des 
génitifs et datifs singuliers ou des nominatifs et accusatifs plu- 
riels comme gutmx, je ne vois pas de raison pour justifier cette 
hypothèse. Les génitifs et datifs anglo-saxons comme gyi-enne 
«de»», cités par Grimm', peuvent aussi bien s'expliquer par la 
première déclinaison forte que par la quatrième. Je préfère les 
rapporter à la première et je regarde ^(ien c( déesse 9»^ comme 
étant pour gydenu ^. Les formes norroises , telles que apynja « gue- 
non j», vargynja « louve "^ tendent également à prouver que dans 
les noms précités les deux n proviennent par assimilation de ly. 
L'y est dû à l'adoucissement d'un ancien u, lequel correspond 

' Grimm, Grammaire allemande. II. p. 3ir). 

* Qualrième dédinaison de Grimm. 

^ Grammaire allemande, II, p. 3 19. 

^ Bosworth (Dictionnaire de la langue anglo-saxonne ) donne la forme gydene, 
avec e, par affaiblissement pour 11. 

^ Les formations (S 960) en unf;a, que possède Tanglo-saxon , et qu*on trouve 
même en vieui haut-allemand chez Kero et dans Isidore, ont Clément perdo au 
nominatif la voydle £nale du thème (Grimm, H, p. 36s); cependant on n^a pas 
le droit de ics aUribuer i la quatrième déclinaison forte de Grimm, c'est-à-dire aux 
thèmes en i . Bien loin de li , Tanglo-saxon fait passer dans une autre déclinaison 
ses thèmes féminins primitivement terminés en t : il les transporte dans la déclinai- 
son dont la Toyelle finale était d^abord d (gothiqne ^), c*e8l-4-dire, selon b daanfi- 
cation de Grimm, dans ta première déclinaison féminine i forme forte. Ainsi dœd 
(« action T) n*a pas un seul cas qui suppose nécessairement un thème dœdi : le nomina> 
lif-accusatif pluriel dœda non moins que le datif dœdu-m appartiennent évidan- 
ment i la première déclinaison ; il en est de même pour Taccusalif singulier dttde 
(comparei grf(f), Vi final ayant déjà en gothique disparu à l'accusatif (on»! «gra- 
liamv, pour muû). 

* Ces mots suivent la déclinaison faible (Grimm, II, 3 19). Compares le mascu- 
lin varg*-r «loup» avec le sanscrit vfico-ê (pour tarkm-ê)» 
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à la du sanscrit ânt : de la au norrois u, la distance est moins 
grande que de i'^ au vieux hautr-allemand %, dans -tima. Cet t 
est probablement sorti lui-même d'un u : en effet» au lieu de 
wirùn, le vieux haut-allemand nous présente aussi trtr<«n^ 

On vient de voir que les thèmes en on retranchent ces deux 
lettres devant les suffixes inna, m : on a, par exemple, aff'-inna, 
af'^, au lieu de affonrinna, affon-in. En cela, les langues ger- 
maniques s'accordent avec le sanscrit : dans ce dernier idiome, 
devant les suffixes dérivatifs commençant par une voyelle ou par 
un ^y, les thèmes en n perdent ordinairement cette consonne 
ainsi que la voyelle qui la précède. Ainsi ré^an « roi n fait rc^d-m 
(ou avec le svarita, râ^à-m) <( royaume)». 

S 889. Substantifs abstraits formés h Taide du sufExe primaire na, 
en sanscrit, en grec, en latin et dans les langues gennaniques. 

Nous revenons au suffixe primaire *na pour faire observer qu'il 
sert, ainsi que son féminin nâ, à former quelques noms à si- 
fjoification abstraite, qui se tirent immédiatement de la racine. 
L'accent est sur le suffixe. Tels sont : ^911^ ya^-Ad-i « adora- 
tion, sacrifice» (en zend, km^y^"^ yai-nd ) ^ ; yat-nd-ê «? effort»; 
proies «c question » (en zend, m^m)^frai~na) ^; raki-nd-^ «pro- 
tection, conservation»; yàc-Aa «prière, désir»; tri-nS «soif». 
En ce qui concerne l'accent, <vapmi-« « sommeil » (zend ^nf-nâ)*, 
fait exception : rapprochez-en le lithuanien <ay?-na-« «rêve», qui 
a supprimé le w, le grec UTr-vos, le latin wm-nus ^ 

' GrafiT, Dictionnaire do vieux hautrallemaDd, I, colonne 939. 

^ Thème yotf-fM. 

' Nominatif yhi/-fi#-iii (neutre). Voyez Brocihaus, Glossaire du Vendidad-Sâd<$, 
page 378. 

' VojetS35. 

' De êop^u», par Tinflaence de la nasale. G^est ainsi qu*en grec otS-pét se chanffe 
(il 9tpb~96t (S 833), et qo^en sanscrit les mnetles finales peuvent se changer eo la 
nasale de même organe, si le root suivant commence par une nasale. Voyes mon 
Abrogé de la grammaire sanscrite, S 58. 
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Si Ton fait abstraction de Taccent, il y a accord entre le grec 
réjc-vv et les féminins sanscrits tels que yâé^. En latin , il faut 
peut-être rapporter ici ru-i-na et rajhtr-na : ces mots auraient 
alors conservé leur voyelle caractéristique^, en rallongeant. En 
général, ce suffixe aime à se faire précéder d'une voyelle longue 
en latin [Unu^, â-nu-s, d-na). 

En vieux haut-allemand, loug-na «dénégation, mensonge ^^, 
et en ancien saxon hâf-na ci plainte, gémissement)) présentent le 
même suffixe. Des noms masculins en ^ na, à signification abs- 
traite, je rapproche le vieux haut-allemand Un^-i-n ou hug-e-n 
«dénégation» ^ , lequel a inséré une voyelle de liaison (S 836). 

S 8/10. Le suffixe ni, en sanscrit, en lithuanien, en dave et en gothique. 

■ 

Aux suffixes participiaux Jita, mna, une parenté étroite relie 
en sanscrit les suffixes 1^ tt, f^ ni, qui servent surtout à former 
des noms féminins h signification abstraite : dans Ft je reconnais 
un affaiblissement de l'a des thèmes pronominaux ta, na. 

Le suffixe fif nt est employé seulement par les noms abstraits 
dont la racine, au participe parfait passif, remplace ta par na. 
On a , par exemple , lu-^ds « l'action d'arracher 9 , gl£-ni~9 « épui- 
sement", gir^ni'S « vieillesse )) , A4-m-« «abandons, à côté des 
participes passifs lû-4ul^9 «arraché», glA-nd-B «épuisé», gir-nd-s 
« vieilli » , ht-nàr^ « abandonné » (forme irrégulière pour hâ^-nd-s). 
Au sujet de l'accentuation, comparez le rapport qui existe en 
grec entre «riro-ï et eorô-s (S 817*), ou entre ^ni-vt-s et otto- 
vi-^ (d'une racine obscurcie ana). 

Le lithuanien bar-ni^s «dispute» [barù «je me dispute») est 
un exemple parfaitement conservé de cette classe de noms abs- 
traits féminins. En ancien slave , les exemples sont un peu plus 

' Voyez S 1 09 *, 1 . 

"^ Graff, Dictionnaire du vieux haut-aUemand , Il , colonne 1 3i. 

•' Graff, ibiâtm. Thème ^ii^-i-iia, loug- 
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nombreux : ji^Nk da-nï « action de donner, de livrer " ( thème dant, 
S d6i); cpdNk bra-nï «guerres S littéralement «action de com- 
battre 9 (BopiA borjuh «je combats 19). 

En gothique, nous avons les thèmes féminins : Ut^-ni «men- 
songe»'; ana-bfu^ «commandement 19 (avec s pour d, de ana- 
Inuda «je commande 9, racine bud); vatla-vif-^ii (c entretien 99, lit- 
téralement «bien-être» (avec $ pour s^, racine va$^); tatk-ni 
«signe», littéralement «l'action de montrer» (comparez le grec 
SeixwfUj en sanscrit Jt/« montrer», pour dik); «u-nt «Taction 
déconsidérer, la considération ». Les nominatifs sont Uugn-$, etc. 
(S 1 35). Le suffixe m est aussi employé en gothique pour tirer 
un nom abstrait féminin des verbes à forme faible : la caracté- 
ristique est conservée devant le suffixe; toutefois, la syllabe ^a 
de la première conjugaison se contracte en ei, comme à la se- 
conde personne du singulier de Timpératif. C'est la première 
conjugaison qui a fourni le plus grand nombre de noms de cette 
sorte; exemples : ^/-«t-fi(t)-« «salutatio», hauhreSrn[t^ «exal- 
tatio», Aa«f»-€t-ii(t}ns «auditio», ^fii^{-et-ii(t)-# «scriptura». La 
seconde conjugaison nous présente seulement : laUiré-n^tys « invi- 
tatio», mû-d^tyê «cogitatio», sa2M-n(t)n9 «unctio». La troi- 
sième a : bauHn-^^iyê «ledificatio », a^a7it-at-n(t)-s «observatio », 
midjih-tveip-ai'^tys « diluvium » , &'6-m-n(t)n9 « vita » , /tt6-at-ii(t)nf 
«spes»\ 

* Par méUthèse pour (ar-iil= lithuanien har^ni^. Voyei Dobrowsky, Inttitutioneê 
ImgmBêUmem, p. sgo. 

* En supposant que Faecunlif Uugn , qui est le seul cas dont il reste des exemptes , 
et qui peut être expliqué de différentes manières, appartienne effectivement à un 
thème féminin Itugni (Voyes Grimm, Grammaire allemande, H, p. 157). Autre- 
ment, c'est le neutre du participe passif (S 836) qui conviendrait le mieux pour 
eipliquer cette forme : Uugn(a} signifierait alors proprement «ce qui a été menti» , et 
correspondrait aux participes sanscrits comme Uugnâ^m v ce qui a été plién. 

*Voypx$86, 5. 

* Formes principales : ma, tMU, vésum, 

^ 11 n'existe plus d'exemple en golhH(ue du verbe d'où ce dernier mot a été tiré. 
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S 86 i . Le saiExe féminin H, en sanscrit, en send, dans les langues 

germaniques et slaves. 

A côté des participes passifs en te, le sanscrit noua présente 
des noms abstraits en ti Comme dans les noms en m, Taccent 
est sur la syllabe radicale, tandis que le participe en ta prend Fac- 
cent sur le suffixe. Comparez, par exemple, yûk-^i^ «union», 
ûk^ù-^ «discours 9», mH^-^ «étati», avec yuh-id-^ «joint», uk-td^ 
t(dit», sii-tdr^ «debout» (S 818). 

En zend, nous avons : ^^fffQ'^»^ han-li-ê «le labourage» 
[karsta «labouré»), é^é^^MjÈÊ ynr-^f-fw « l'action de manger» 
(S i6&), ^§j|i j^tlflm/ ^^"^ yauidâi^ti-i «purification» (S 637). 

En gothique, ce suffixe féminin devient ti, thi ou di, selon la 
nature de la lettre (|ui le précède (S 91, 9). LVest supprimé au 
nominatif en vertu d'une règle constante (S i35). Exemples : 
gaskaf-t^iyê « création » , génitif gvufcéj^tot^ ^ ;Jra^tu^ty9 « perte » ; 
ga-^ur^thfxj'-ê «naissance»; ga^mun~d{iy$ «mémoire». Nous 
avons donné des exemples poar le vieux faaatr^Uemand au S 91, 
s. Même en haut-allemand moderne, il existe encore des restes 
assez nombreux de cette classe de mots, par exemple : bruth^ê-i 
«ardeur», knn^s^t «art», gun-ê-t «faveur»^, anrJcuthf-t «arri- 
vée», zu-kun-f-^ «avenir», zun-f^ «corps de métier»^, nuichrt 
^ puissance 9 , zuch-t « discipline » , fuch-t « fuite » , nicA-l « vue » , 
fahr-t «voyage», $chrif-t «écriture», schlach-t «combat». Parmi 
ces noms , les uns ont perdu leur pluriel ; d'autres l'ont fait pas- 
ser dans la déclinaison en n ou déclinaison faible; queiqoes-uns 
enfin présentent la même formation que le vieux haut-allemand, 
avec cette seule différence quils ont altéré en e IV du thème ^. 

> Voyez S i85. 
" Voyez S 95. 
' Sur le/, voyez S 96. 

^ L^adoucissement de ia voyelle dans la syllabe radicale dénote encore Paclion 
d un t. 
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Nous avons, par exemple, brûnste, kûnste, zûnfie, wiàchte, à côté 
defaArten, uhrijten, schiaehten. 

En lithuanien, on peut citer : pju-ti-^ cela moisson i) {pjàuj'u 
«je moissonne^'), s^mer-ù-ê «ia mort, Taclion de mourirTj, pa- 
zin-ù'ê «la connaissance » (^zinau «je saisi)), pri-gim-ti-s ^la na- 
ture» {gemà «je nais 19). En ancien slave, l'i du sulGxe s'est af- 
faibli en kl au nominatif-accusatif singulier (S s6i). Les thèmes 
féminins abstraits de cette classe suivent la déclinaison de noiiï 
(thème noiti^). Exemple : ndMATN pa-manti «mémoire)?^ (com- 
parez le sanscrit mâ~ti, dans le dialecte védique maAl, et le thème 
gothique ga-mtaidi, nominatif ^a-mfW-«). Je fais suivre quelques 
autres exemples , sous la forme du nominatif : enaroA^Tk blaga- 
da-iï «bienfait»^, OiM^kTk sû-mrî-U «mort)9^ (= sanscrit mf-ti-^, 
pour mur-lt-^), SAacTk vlas-tî «domination»^, crpacTk stra^-tï 
csoaflTraDce» (racine «IroJ), véê-d «nouvelle» (racine vid, com- 
parez le causatif sanscrit viddyânU «je fais savoir, j'annonce», 
venant de la racine vid «savoir»). A cette classe de noms abs- 
traits verbaux appartiennent très-probablement aussi les infini- 
tifs slaves et lithuaniens en ti, sur lesquels nous reviendrons. 

S 8&3. Le sufExe ti, en grec. 

Si 1 on fait abstraction des substantifs xv-ti-;, (iS-ti-s (^ sans- 
crit mii-i^j, slave iium-n), ^-n-^ (à côté de ^ct-o-i-^), iftjtùh- 

* VoyesL 11, p. 99. 

* La nasale de la radne n*a pas tout à fait disparu eu slave, tandis que le sanscrit 
Ta entièrement perdue. Compares S a 6 1 . 

' Oolf s'accorde très-bien avec le zend dâiU^, dans yaué-dditi-i «purification» 
(S 8&1), el avec le thème gothique dé-di «action», en vieux haut-allemand td-li 
(nominatif tât)^ en haut^lemand moderne that. On s'attendrait en san;>crit à une 
forme <rd-f»4 (racine ^ dâ «placer, faire»). 

* Voyes Mikiosich, Aa<{icM, p. Sa. 

* Ifikloàdi (Radicet, p. 10) rapproche avec raison la racine sanscrite vrd (pour 
tard) «croître», qui a donné vfd-di-9 (par euphonie pour vj-d-ii-ê) «croissance, 
Loubeur». 
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71-^ (à côté de dffAVfiiHo-i-^), le t de ce suffixe ne s*est conservé 
que quand il est protégé par un <r précédent. Ce <r lui-même, en 
grec comme en slave, est le représentant d'une ancienne dentale. 
On a, par exemple, «t/o'-ti-^ (à côté de «rer-o-i-^), ^rva^t^ (à 
côté de tareû-ai-f), XÇo^ti-^. 

Après une voyelle, le t du suffixe s'affaiblit ordinairement en 
<T : c'est le même fait que nous avons observé à la troisième per- 
sonne du singulier du présent des verbes en /xi, et à la troisième 
personne du pluriel de tous les verbes. Comparez, par exemple, 
56-<Ti-s^ Q-é-ai-^ avec SiSa^-ai^ rlOfi-at. C'est après les gutturales 
et les labiales, avec lesquelles le o*, en s'unissant, forme un Çou 
un ^, que l'affaiblissement de la dentale en sifflante a eu lieu le 
plus régulièrement : comparez , par exemple , ÇeS&-^ («2^et;x-o-i-f , 
par euphonie pour ^eSy-^t-s) avec le sanscrit yûkrù-ê, le latin 
junc^, ou ^é^is^ (a «rAr-^i-f) avec le sanscrit |MiJ:-ft-s, le 
latin cœ-tio. Il n'est pas douteux que l'i exerce en grec une 
influence euphonique sur un t précédent , et tend à le changer 
en a^. De là le désaccord entre Çevx-r^-f , «reir-T^ et Çeûx- 
ai^fj «r^-o-i-^, tandis qu'en sanscrit les participes passifs ytd!;- 
id-s, trp^td-ê sont en harmonie avec les substantifs yûk-4i-ê 
ti union » , Irp^tis ' « satiété ». Remarquez que l'accentuation est 
la même dans les deux langues : le nom abstrait a l'accentua- 
tion la plus énergique, au lieu que le participe laisse tomber le 
ton sur la syllabe finale ^. 

S 8&3. Élargissement du suffixe d, en grec; le suffixe 91a. 
Par l'addition inorganique d'un ct^ le suffixe ai a donné nais- 

* Un pour «ex = sanscrit paè pour pak, latin coc, 

* Oq vient de voir que cette influence ne s'est cependant pas fait sentir sur tous 
les mois. 

' Le sanscrit irp-ti^ correspond au grec rép^-^t-t^ tandis que trp-tA-ê est repré- 
sente par T€p9'p6-f (pour Tcp«-Td-f ). Voyez S 833. 

* VoyeiS io4", et Système comparatif d'accentuation, S i5. 
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sance k la forme <rM. C'est ainsi que nous avons vu (S 119) rpia, 
par exemple dans èpx^folpiaj correspondre au sanscrit tri. Le 
suffixe élargi aia s'unit de préférence à des formes qui ont déjà 
par elles-mêmes une certaine étendue, comme Soxtfiaa^aj Imra^ 
ffÙLy Stepfjtaa-iaj atipLOuriay ivtSaeria (à côté de M&xxris). Il se 
joint plus rarement à des racines monosyllabiques : on dit bien , 
par exemple, Qvala^ mais non Auo'/a, ^uffia^ pvtrla^. U y & une 
ressemblance, mais purement extérieure, entre ces substantifs 
abstraits en aia et les noms comme âxaBapa-ia, àBavaa^la^ 
formés de AxiBeLpro^^ iBJvano^s^ à l'aide du suffixe la, devant 
lequel un t se change en o*. 

S 8&4. âargissement de ft .- le suffixe lithuanien da; les suffixes latins ùa, 
iè, ùà, tian. — Le suffixe ti sans élai^gissement en latin : origine des 
adverbes en dm. 

En lithuanien aussi , il y a des noms verbaux à signification 
abstraite qui, comme les noms grecs en o-ia, ont ajouté un com- 
plément inorganique au suffixe ti Ils se terminent au nominatif 
en të, ce qui suppose un thème en fia (S 99^)* Ainsi à côté du 
précité ^*tt-<t-# «la moisson 19, il y a une forme fju-tê et, de 
plus, un masculin fjuli'-s [ipoiir fjûtia-s^). Un autre exemple est 
bëg'ti Rla course». Les dérivés en y-stë, comme bagôf^^stë «ri- 
chesse 9 (de bagôta-^ « riche n)ijaun-y^të «jeunesse » [dejaunas 
«jeune»), dëw'^^të «divinité» (de âêwa-s «dieu»), merg'^y-^të 
«virginité » (de mergà « vierge ») , tiennent la place des noms sans- 
crits en ta {$ S^6) : ainsi d^'-y^iê a la signification du sans- 
crit ilA»-(â' « divinité ». Mais par leur suffixe, ces noms lithua- 
niens paraissent appartenir à la famille des noms en 1H ti. Le s 
est probablement une insertion euphonique, comme dans les 

' Compara mon mémoire De rînfluence de» pronoms sur la formation des mots, 
pagei3. 
* Gémiil pjétiô, par euphonie pour fiyiMw. 

IV. 8 



^ 
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formations slaves ionoctl juno-sd «jeunesse 19 (thème junoitt)^ 
rop^cTk gore-sU f( amertume t» ^ 

En latin, le suffixe ti s'est élargi & l'aide de divers complé- 
ments. Nous avons d*abord des noms en tia ou tit^ (S 137), 
comme cani-tia, cani-tti-s^ pigri-tia, pigri-lié-s, jiMÙ-ùa, amiei- 
lia, pueri-4ia, pueri-tié^. Vi (devant le l) est, à ce que je crois, 
un affaiblissement de la voyelle finale du thème primitif^. Comme 
exemple d'un neutre de même formation, on peut citer $ervi-- 
fitt-m. Un autre élargissement s'est fait par l'addition de la syl- 
labe dn : de là tiân (au nominatif tiâ^). Comparez coc-tio avec le 
sanscrit pdk'Ur-SfJrac-tio avec hàk-ti-z, june-ùo avec ytlA-lt-*,^- 
sio (pour^-fto, qui lui-même est pour^-fio^) avec Bit-tî-s 
(pour 6'tirf-ft-«), sta-tio avec sil-ti-s, t-tto avec le védique t-tf-«. Je 
doute que cette dernière forme soit usitée dans le sanscrit clas- 
sique; mais on a le composé <^m-t-(i-< «combatif, littéralement 
«rencontre ". En latin, à côté de i-iio, on trouve t-tttc-m dans le 
composé t/i-t-ftti^m. Le suffixe de ce dernier nom est le même 
que celui de ^em-fto-m. 

U subsiste en latin des restes intéressants de l'ancienne for- 
mation en ti : ce sont les adverbes en tim (ou fim, S 101), dans 
lesquels je vois des accusatifs de substantifs abstraits en ti ^. Tels 
sont : trae'-ti''m, littéralement «avec traction 9, cur^^-m «avec 
course " , cœ^-m « avec coups y> , confer-^ti-m « avec entassement 9 \ 



* Voyei Dobrowsky, Inêtitutione$ Ungum êlavicm, p. 3os , et compares les forma- 
lions en $tvo s= sanscrit Iva (S 83 1 ). 

' Comparei plas haut, page 87, note 9. 

* VoyexS 189, a. 

* Voyez S 101 pour les modifications euphoniques que ce suffixe occasionne. 

' J^ai déjà donné celle explication dans mon mémoire De Tinfluence des pronoms 
sur la formation des mots (1889), p. a &. Ce passage a échappé à Pott, Recherches 
étymologiques (1" édition), I, p. 91. 

* En sanscrit, fom-é^-tt-m (pour sam-lfar-ti-m) , accusatif de iàmlfrti «entasse- 
ment, foule». 
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Ajoutez-y famm (pour pos-lt-m), que je ne fais pas venir de 
pando, mais que je rapporte, ainsi que pas-sus (pour pas-tu-s) 
«pas» à une racine perdue signifiant (tmarchcn'. Je rappelle à 
ce sujet le sanscrit j?aJ «aller 99 (d'où padd-m «pas»), ainsi que 
pat (même sens), d*où viennent j)ai&i, pànian «route» (latin 
pont). Comme mots déclinables ayant conservé l'ancienne forma- 
tion en ti (ou si) y on peut citer : mes-si-s (pour mes-ti^s) «la 
moisson»; tus-si-s (pour tus^h-^) «la toux» ^; wmen-ù'-<, qui est 
probablement d'origine nominale', mais qui est remarquable à 
cause de la parfaite conservation du suffixe. Mors et mens pa- 
raissent avoir perdu l't final du thème : le primitif ntor-Hs ré- 
pondrait au sanscrit mf-tis (pour mar-lt-â) «mort», et men^tis 
au sanscrit md-tis ou au védique ma-tls (pour man-tis). 

RiMABQim. — Examen d'une opinion d*Au£recht, au sujet des formations 
latines comme eoetio, initium, tristitia. — Anfrecht fait venir' les noms 
comme eoeUo, môtio, ndsdo, orbâtio, des participes cœtus, môtus, miê- 
sm, crUtus : c'est mie explication dont j avais déjà admis la légitimité 
dans la première édition de mon ouvrage (S 896 ). Le même savant fait 
^gdement venir de thèmes participiaux en les substantifs initium, exi- 
Hum, Je persiste dans Texplication que j'ai présentée plus haut, et je vois 
dans les thèmes en tiân, aussi bien que dans les formations en tium^^ des 
âargîssements du suffixe ft. En effet, je ne voudrais pas complètement dé- 
nier au latin la faculté de former immédiatement des noms abstraits à l'aide 
de racines verbales ou de thèmes verbaux : de plus, il serait surprenant 
que le suffixe U, si répandu dans toutes les langues indo-européennes, se 
fdt seulement conservé en latin dans quelques noms comme mes-sis, m«- 
n-«, et dans les adverbes comme trae^-m, cur^-m. 

Aufirecbt rattache les suffixes latins tiô (servi-tiu-m) ^ tia (tristirtia)^ tii 

* De la racioe sanocrite tu» «rëflonnery), oa bien de tîtndo. 

* De êemen, car le verhe dénominatif amino aurait fait aans doute »9mm^-4i-$ 
(oMnparei nomm-éMn), 

' Journal de Kohu, YI, p. 177. 

* n y faut encore joindre f(>-(ifim, dans iol-^ti^tium. Gomparei le sanscrit êii-ti 
cFaction dMtre debout». 

8. 
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(mundi-tié-s) an suflke sanscrit Wa \ Tacoorde volontiers la posaibililë de 
cette parenté. Mais comme nous voyons souvent les suffixes primaires ser- 
vir aussi en qualité de suffixes secondaires, et comme à côté du grec ai 
(pour Ti) nous trouvons la forme élargie 91a*, j*aime mieux eipliqoer les 
noms abstraits tels que anùei-iia, mundi-tiês, exerd^u-m par le suffixe 
primaire ti que par le suffixe secondaire iva. 

S 8&S. Le suffixe U formant des noms masculins. 

Le suflixe ti sert aussi en sanscrit à former des substantifs 
masculins dont le sens primitif est de désigner celui qui fait l'ac- 
tion. Exemples : ya-(t-« «dompteur [des sens] 99, de la racine 
yam « dompter 79 ; pd-tir^ c( maître, époux t» (pour pà^ti^)^ de la 
racine /Hi c( nourrir, commander 9f; sdp-H^ «cheval, coursier 19 '4 
gnâ'tl^B^ «parent». 

Avec pàli-^ s'accordent le lithuanien paùr», dans wéi^ù-^ 
(ordinairement tr^^at'-«), le gothique ^-i^t^, le grec «^-o>i-^, 
le latin ^o-ti-«. A la même classe de mots appartiennent aussi 
le grec iidy^ri-s^ le latin vec-ti-^ (de veho)^ le gothique g'anirotfA- 
t(i)-« « soldat » • , ga^t{tys « hôte » "^ , le slave gos-tï (thème gosù). 

> VoyesS83i. 

> Voyes S 8&3* 

* La racine $ap « suivre »>est de même origine que $ah (pour $ttk) m» latin M^iior, 
lithuanien akà «je suis», grec iwoiuu. Le sens primilif a élé sans doute celui de 
mouvement rapide. L^idée de vitesse se retrouve dans d^autres dénominations du che- 
val. Comparez Weber, Vâjtuanéya^Sanhitœ tpecimen, II, 5&. 

* Peut-être àegan «engendrer, mettre au mondes», transposé en ^Àd (compirei 
Jbnd à côté dediam). Dans le dialecte védique, ce suffi le forme ausn des adjectif â 
aigniGcalion de participe présent ; exemples : «r«Uï(par euphonie pour cr<M) «gran- 
dissant» , gûHi (^ f , par euphonie pour rj^ t) «aiooant» (Rig-véda , I , t o , 19). 

' N<Mninatif/a(A^ ($91,3). 

* Radne drug «servir [comme soldai]», prétérit dratcA , pluriel drugum, 

' Le sens primitif me parait avoir été « mangeur». Comparez le sanscrit ga« «man- 
ger», auquel semble se rattacher également le latin hoê-t»-; On a vu (S aS) «p^en 
sanscrit Ç j^ et ^ g- permutent fréquemment ensemble, et que ^ ^ est d'ordinaire 
représenté en latin par h. Rapprochez aussi le latin ho$'pe$ et le iiihuanien gu-fM 
«hôtellerie», dont la seconde partie padà a Tair d^avoir la même racine que le 
sanscrit padâ-m «place» et que le grec wiSo-v, 
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En lidiuanien, il faut encore cher gen-tl-$ «parent)». Avec élar- 
gissement du thème par laddition d'un a inorganique , lequel 
manque toutefois au nominatif (S lai) : twës-ti-ê «d'hôte qui 
invite» (génitif &ti^<^^ racine kwët «inviter»); raii^-ti-ê ce ban- 
deau 9 ^riiu «je lie » ) ; kami'4i'$ « bouchon r> [kamiaû «je bouche ») ; 
rawhti^ «soutien» ^ramstaû «je soutiens»); jaû-tis «bœuf» 
(sanscrit yti «unir», yâi-mi «j'unis», comparez le latin yumen- 
Um). 

S 8&6. Les noms latins comme cmkMfU, agrestû. 

Il est passible qu'en latin les dérivés nominaux cœfe-sCHs, 
ûgr^Mti^ aient seulement ù pour véritable suffixe, et que le # 
soit une prosthèse euphonique. A ce sujet, on peut comparer ce 
qui a été dit des formations lithuaniennes comme jaun-y^tê 
tjeanesse» et des noms slaves en $-ioo (SS 83 1 et 8ââ). On 
pourrait supposer de même que le $ de eampe^tn-a, terre^tri-s, 
itbe-i(Srî-# est dû uniquement au penchant qu'a le t en latin à 
s*appuyer sur un $ précédent : tri serait alors le vrai suffixe , 
qu'on rattacherait h târ^ ^ sanscrit târ, féminin trL 

Pott ' explique la syllabe $ti dans agre^tir», cœk-sh-^ par la 
racine qui signifie «être debout», et il rapproche les composés 
sanscrits comme dwi-sid-^ «-qui se tient dans le ciel, divin». 
Mais même si l'on admet cette explication, je ne crois pas qu'il 
faille l'étendre aux mots lithuaniens et slaves dont il a été ques- 
tion, car l'insertion d'un $ euphonique dans ces formes n'a rien 
de plus surprenant que dans le grec ^ou-o'-t^, dxov~9^ff^^ 
dUotf-o'-Tix^« '. Dans les mots latins en e^tSr^, e^tri^, je re- 

' Voja S Sioeisoiv. 

* Beckerelies ^ymologiqiies ( l'^édition), If, p. 563. 

* Le nffiie ^n-Mo^ suppoM des thèmes abstraits en u , eomme -ai-fio-s (|3c(-9j^ 
|io-f , Mpl'Oi'fbo^^ ^«ft-tfi-fio-f ) suppose des thèmes en ai. Voyei Pape, DieUomudre 
AyiaokgiqQe, p. i&o 6. 
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garde Ye comme une altération de Yi, altération due aa groupe 
de consonnes qui suit (S 6). 

S 8&7. Lies noms sanscrits comme araliê «colère». — Comparaison 

avec le lithuanien et le grec 

Les grammairiens indiens admettent un suffixe ati pour ex- 
pliquer quelques mots rares comme ara^ (masculin) «colère 39» 
et avec accentuation de la racine, drati-s (féminin) es peur, 
souci 99^, ramatl-s (masculin) es le dieu de ramour?)^, vahad~9 
(masculin) tcle vent». Je crois que dans cette classe de mots ti 
est le vrai suffixe, et a la voyelle caractéristique de la classe '. Le 
^thuanien nous présente comme andiogWd$ gynha-êU-s «vie» et 
rifn-'a'Sti''$ c( repos d ^ : nous retrouvons encore ici le s eupho- 
nique. En regard de gyvtha-^ùr^ (y » l) on s'attendrait à avoir 
en sanscrit ^v-a-<t-<. Les mots précités sont masculins, tandis 
qu'en sanscrit les noms abstraits en ti sont toujours du féminin. 
Mais cette circonstance, non plus que les génitifs gywaséiô, n- 
maséiô (formées de gytvascia, rimaséia ^) , ne doivent nous empê- 
cher d'admettre une communauté d^origine avec les noms sans- 
crits en ti : en effet, il n est pas rare de voir, dans la famille des 
langues indo-européennes, des substantifs changer de genre et 
élargir leur thème» Je rappelle, à ce double point de vue, le la- 
tin tn-t-au-m, pour m-t-(i-«*. A côté de gyuMt-^ii-ê «vie» et de 
rùn-a-êti-ê «repos», nous trouvons aussi en lithuanien quelques 
i^oms ayant un e, au lieu d'un a, pour voyelle de liaison : ils 
sont également du masculin. Exemples : luh^e-^sti'^ <c attente », 

^ Racine or, r 99e mouvoir». Compares le latin ira. 

* Racine ram «gauderen. 
' Comparez S 8 iS**. 

* Ce dernier mot correspond au sanscrit ram-thêi-s par la radnc comme par ift 
aafiixe, car ram précédé de la préposition d {àram) signifie «se reposer i».. 

■ Par euphonie pour gytooitia, rimtuUam- 

* Voyez S BAI 
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mdi-e-ffh^f « payement » , rup-e-sH-ê cr souci » , gail-e-sU-s ti repen- 
tir 9 , jn/k'-esh^ «courroux» {pykstu «je suis en colère», fré- 
iéiiipykau). 

Le grec, en regard du sanscrit dr-^-ti-^ «crainte, souci», a 
des formes avec un e comme voyelle de liaison : v/ji-^e-o'i-; , 
XaX'^-af-f, eSp^'O'tr^^. Remarquez aussi la concordance de Tac- 
ceotoation. 

S 8&8. Le sufExe ni, formant des noms masculins, en sanscrit, 

en lithuanien et en latin. 

Le sufExe m, conune le suffixe H, forme quelques appellalifs 
masculins ayant les uns l'accent sur la racine, les autres sur le 
suiBxe. Nous citerons comme exemples : vri-^s^ «bélier» (ra- 
cine vari, vri «féconder»); ag-^l-^ «feu»'; vàh-nis, qui dans 
les Vëdas a entre autres sens celui de « cheval » ^ , et dans le sans- 
crit classique celui de «feu»; y(^d^ (masculin et féminin) 
cvdva» (racine yti «unir»). 

Plusieurs langues de TEurope nous présentent des formes 
exactement correspondantes à ag-^d^s. En latin, nous avons ^- 
iii-f, en lithuanien ug-^ni-ê, en slave ophl og'4ù. Ce dernier est 
resté masculin, tandis que la forme lithuanienne est devenue du 
féminin. On trouve encore en lithuanien quelques autres thèmes 
féminins en ni, dont les racines ne seraient pas reconnaissables 
sans le secours des idiomes congénères. Nous avons , par exemple , 
i»-fiw «ronce», qui signifiait peut-être primitivement «celle 

1 CampveiS 81 5\ 

' Le btîn mttm, qui est probablement de même origme. provient peul-ètre par 
«ôaSalion de vême^. Sur le n de vréifi-§, voyes S 1 7 \ 

* Agni^ est peot-ébre ^aardag-iU-^ (compares dég-dum sbrâler»., racine da^)^ 
comme éfru est poor iàiru (grec Jixpv). Il faudrait supposer que la mutilation de 
tigni^ est antérieure à la séparation des idiomes indo-eoropéeas. 

* Uttéralemeiit ««loi qui porte» ou «eeim qui tirev.Voyei Benfey, Glossaire du 

SâBMKTéda. 
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qui pique V, et qu'on peut rattacher au saoscrit ni «brûler» (la^ 
iin ui,ur); iak^ni-s « racine » , probablement « celle qui pousse v , 
d*un verbe signifiant c? grandir ?), apparenté au sanscrit iak «pou- 
voir » ^ 

En latin, on peut encore citer crf-nt-«, pârm-^s , Jl-^ii^ , fi^ 
ni-s, et les adjectifs U-ni^s et seg-m-s. La racine de tous ces mots 
est devenue plus ou moins obscure en latin. Crf-ni-^ pourrait 
venir de l'idée de «grandir» * [cre-ico, cre-vi)^ à moins qu'on ne 
préfère le rapporter à un mot signifiant «tête» (sanscrit ilras 
«tête», pour kiroêi grec xflcpa)^ P4-ni-« signifie peut-être «ce 
qui nourrit» ( sanscrit p^ «soutenir, nourrir», comparez pa-Mo); 
mais il pourrait aussi avoir perdu la consonne finale de la ra* 
cine et venir de Tidée de « cuisson » ^. f)-fii-« est peut-être pour 
fiêrm-i, dejii, findo. Pott rattache avec raison^, comme je le 
crois ,yil-fi»-« au sanscrit &aiuf «lier», duquel il rapproche aussi 
fido^faduM et le grec «re/do» (racine iiri0) : l'ancien a s'est donc 
affaibli, d*une part, en t ^, de l'autre en u; l'allongement de Tu 
est une compensation pour la perte de la consonne radicale ^. Si 
l'on admet la parenté définis avec bond, on pourrait être tenté 
de regarder le n comme appartenant à la racine ; mais je ne le 
pense point, carfldo et meiOcj ont également perdu la nasale, et 

^ Cest ainsi qu'en gothique mag «je peux» et niah-4{i^ «poinancev se raUadheot 
à une racine sanacrite ma^, maà^, dont le aena est «grandir». 

* Ceat ainsi qn*en aanacrit r(f-iium (pour H^Hman, S 796) «cheveu* et éir^ruid 
«cheveu de la tète» viennent de la racine m^ «grandir». 

* Noua voyons de même eapUhu formé de eapuL 

* Sanscrit |»a£ «cuire» (pour fNil;), grec «^a». hep en latin s'est changé en gutr 
turale; mais la labiale primitive a pu ne pas disparattre dans tous les mots. En ce 
qui concerne la suppression de la lettre finale de la radne, compares hnia (poor 
lue-na), ltMttsfl(poor{||^-llwll),/fll/-llWll (pouryî%-fiisfi). 

» Recherchée étymologiques ( i** édition), 1, p. a5i. 

* Voyes S 6 , et compares le présent allemand bindê. 

"* Sur le déplacement de respiration , dansyîcfiîs etjSi^^, comparés au grec «ttftf » 
voyeiS 10&*. 
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BOUS voyons que les racines ayant une mnette précédée d*une 
nasale renoncent plutôt à celle-ci qu'à la muette : ainsi banJt 
fait en sanscrit hadrii^ «lié f>. Je regarde Beg^m-ê comme appa- 
renté arec la racine sanscrite $a^ «adhœrere», soi^ «affigere» 
(tak-lJhê «affixus») : le sens primitif aura été « retenu » arrêté 9, 
d*oà «lent, paresseux 19. En lithuanien, nous avons segi^ «je 
clone «, êoh-A^ (génitif fflj^-fên») «clou, boude». Lt^^, s'il est 
de même famille que AeFof , ne peut s'expliquer que par le suf- 
fixe formatif m : en sanscrit, nous avons une racine U (classe 1) 
« liquefacere , solvere», d'où ft-nJ-t «solutus, eistinctus», et 
une racine A (classe 9) «adhserere, inhaerere, insidere». 

S 8&9. Le soflixe te. — > L*infinitif sanscrit en (luit est raccusatif 
d*im nom abstrait — Emploi de rinfmitif sanscrit 

Nous passons aux suffixes ^iUp'^iiu, dont la voyelle occupe 
le degré intermédiaire entre 11 (a, i| na et fH <t> fw m. On se 
rappelle que nous avons eu pour le pronom interrogatif la même 
série phonique : ka, ku, ki^. 

Le suffixe tu a en sanscrit une importance particulière , parce 
qu'il sert à former Tinfinitif , ainsi qu'un gérondif en tvâ. Déjà 
dans mon premier ouvrage^, j'ai reconnu que les infinitifs sans- 
crits comme ia-ium « donner Jt^pdk-tum « cuire 9 , trds-tum « trem- 
bler 9 , dt-tum « manger » , vSl4um « savoir 9 , sont des substantifs 
& Faccusatif, avec m conune signe casuel, et que les gérondifs 
conune iâ^oS «après avoir donné», pak-toà' «après avoir cuit» 
sont les instrumentaux des mêmes noms. Je ne répéterai pas ici 
les raisons qui me font considérer l'infinitif, dans toutes les 
langues, comme un substantif abstrait, différant seulement des 
autres substantifs par le privilège qu'il a de gouverner le même 

> Voyei SS 386, 389 et Sgo. 

' Système de conjugaison de la langue sanacrile, p. Sg et h3. 
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cas que le verbe, et d'être souvent construit d'une façon plus 
libre *. 

Les grammairiens indiens regardent le m des infinitifs en Ium 
comme faisant partie du suffixe, et ils posent par conséquent 
un suffixe îumun^. On peut s'en étonner d'autant plus que dans 
le dialecte védique , que je ne connaissais pas quand j'ai traité 
pour la première fois ce sujet, on trouve encore d'autres cas du 
même substantif abstrait en tu. On a des exemples du datif qui 
fait lavé ou tavâi, et du génitif-ablatif qui fait iâs. Dans ces 
formes, les grammairiens indiens rapportent au suffixe les dé- 
sinences é ou ai, et #^. Ainsi nous trouvons dans Pânini la règle 
suivante^ : isvari tdnah-kasunâu^^ c'est-à«dire qu'en construction 
avec Uvard « mattre , capable de », les suffixes non accentués iôs 
et oê peuvent prendre la place du suffixe infinitif tum. Le gram- 
mairien indien n'a donc pas reconnu dans têê le génitif du suf« 
fixe tu, ni dans as la désinence génitive d'un nom abstrait dé- 
pourvu de suffixe. Celte méprise serait presque incroyable, si 
nous ne savions qu'il arrive souvent à la grammaire pratique de 
se tromper sur la cause des faits les plus évidents, du moment 
qu'il faut la chercher dans une période antérieure de la langue. 
Si Pânini s'est mépris de la sorte , nous n'avons pas le droit de 
nous étonner que Golebrooke, qui suit fidèlement la tradition 
indienne, ait rangé parmi les indéclinables les formations en 
tôs^tm)^ {k)as{un)^ tum{un) ei[k)tvâ, et qu'il ait mis, par exemple, 

^ n partage ce privilège avec les formes dites gérondif et supin. 

* Dans cette dénomination grammaticale, le n sert à montrer qae le suffixe ne re- 
çoit point Taccent, qui repose sur la sflahe radicale (dS-tum). Vu qui précède le n 
est une voyelle de liaison. 

' PAnini, III, iv, 9 etsuiv. 

III, IT, i3. 

* Le fc indique qu*avec ce suffixe os la racine reste pure (dénuée du goona); ém 
est la désinence duelle de tdiui^ et de katun considérés comme formant un composé 
dwmém (S 979). — Tr. 
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kdrtum (i faire», hrtoS «après avoir fait» dans la même classe 
que les adverbes comme kûtas « d*oîi? » , yitra « où » , tàlâ c( ainsi » ^ 
Ce qui doit jusqu'à un certain point nous faire comprendre com- 
ment on a pu méconnaître dans le m de twn le signe de lac- 
cusatif , c*est que Tinfinitif n est pas toujours employé pour ex- 
primer la relation accusative » mais qu'il peut marquer aussi des 
rapports auxquels l'accusatif ordinaire est resté étranger. 

La relation accusative paraît encore clairement là où l'infi- 
nitif est régi par un verbe, ou par un substantif ou adjectif 
verbal exprimant l'idée de «vouloir, désirer, savoir, pouvoir, 
commencer, s'efforcer, commander, décider», ou quelque chose 
de semblable, ou encore une idée de mouvement. En ce qui 
concerne les verbes de mouvement , il faut se rappeler que le but 
de tout mouvement est régulièrement exprimé en sanscrit par 
le simple accusatif. Un exemple bien caractéristique pour la na« 
ture accusative de l'infinitif, c'est un passage de Sacountalâ déjà 
cité par Hôfer^, ou nous voyons un nom verbal signifiant «com- 
mencer» gouverner deux régimes, dont l'un est l'accusatif d'un 
substantif abstrait en a, et l'autre un infinitif : bâhûtkiêpah râdi-- 
hui-ca pravrttâ «bracbiorum-extensionem et flere incipiens». 
Rappelons aussi les constructions où un seul et même verbe 
gouverne à la fois l'accusatif de l'infinitif et celui d'une per- 
sonne, exactement comme en grec et en latin, et comme dans 
les phrases allemandes telles que ich sah ihn falUn «je l'ai vu 
tomber»'. Ainsi dans Sâvitrt^ nous avons : yadi mâA ^itum tV- 
£asi «si me vivere cupis»; dans le Râmâyana ^: na ^itun tvâh 



* Grammaire de la langue sanscrite, p. 199. 

* De rinfinitif, p. 98. 

' Comparez Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 75 et suiv. , 107 et 
suh. Voyes aussi Hôfer, De Tinfinitif , p. 199. 

* V, 100 {Diluvium, p. 39). 
» H, III, io6(éd.Schlegel). 
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viiahé «non vîvere te sustineo»; dans la Vrihatkathâ * : Ham api 
râgânah mâtun tatra dadaria «il a va un roi se baigner là-bas 39. 

Avec les verbes qui expriment un mouvement, Tinfinitif 
marque en quelque sorte le lieu vers lequel ce mouvement est 
dirige. Mais comme on se dirige vers une action pour raccom-» 
plir, la désinence accusative de Tinânitif empiète ici sur le do-^ 
maine du datifs. Exemples : àgatô hantum imân sarvân crvenu 
pour les tuer tous»'; aSyayâd draifum ayôdyâyân narâdtpam «cil 
vint pour voir le prince des bommes [séjournant] dans Ay6- 
dhyâi)^; âvâh hantum aByêti BarataK «pour nous tuer tous deux 
s'approche Bharata»^. 

Ce sont probablement ces constructions qui ont amené le 
langage à employer Taccusatif de Tinfinitif même en l'absence 
d*un veibe marquant le mouvement, ou bien encore h côté d'un 
nom exprimant le lieu vers lequel Faction est dirigée, de sorte 
que rinfinitif indique seulement la cause du mouvement. Ainsi 
dans le Mahâbhârata ^ : munih viragasan draitun gamiiyâmi tapô^ 
vanam «pour voir Termite sans tache j'irai dans le bois d'expia- 
tion 9 ; dans THitôpadéça '^ : péntyam pâtum yamunâkaccam agamat 
«pour boire de l'eau il alla au bord de la Yamunft n. Sans verbe 
de mouvement : alan tê pânduputrânâm Baktyâ klifam upâsitum 
<v [rejette au] loin ton amour envers les fils de Pftndu, [qui n'est 
bon que] pour supporter l'infortune»^; ârâhawa ratôUanumi .... 



' Page ?i6, ¥en 179 (éd. Brockhaus). 

' En sanscrit rie datif sert ordinairement pour exprimer la caase. Quant â la re- 
lation d*attribution, c'est le plus souvent par le génitif qu'elle est marquée : eopâH 
et en prAcrit, ce dernier cas a même évincé tout i fait le datif. 

' La mort de Hidimba, I, 36. 

* RâmÂyana (éd. Schl^el), l. n, a- 

* /l^ll.icvii, 18. I 

• I, 3876. 

' Page A7, ligne 17 (éd. de Bonn). 

• Dréupadl, IV, 90. 
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êudurlaBah samârô^um «monte sur le meilleur des chars .... diffi- 
cile à atteindre pour Tescalader»^. 

Je crois aujourd'hui qn'il faut également regarder comme 
exprimant la relation dative Tinfinitif construit avec des mots 
marquant la durée, ou avec d'autres substantifs^. Il a Tair alors 
de représenter un génitif ou le gérondif latin en ai. Exemples : 
nâ'ym kâlâ vilambitum^ «ce n*est pas le moment d'hésiter (pour 
hésiter, pour l'hésitation) 9; nâ yam avasaroH iatakratun draitum^ 
«ce n'«st pas le moment de voir Gatakratu (pour voir, pour la 
vue);» Usâm ralasatlamânâm kâlâ %tali prâpta ihô 'payàtumj)^ 
«pour ces meilleurs d'entre les héros le moment de venir ici est 
arrivé (pour venir, pour la venue»); siâtum iéSâ^ «le désir pour 
rester » ; irôtuA êandoK '' « l'envie pour entendre 9 ; pândavân han- 
tem numtraK^ «le projet pour tuer les Pândavas»; yédduh iak- 
feS^ «la force pour combattre»; antaram . • • padâd tnéalitum pa- 
dam^^ «spatium... pede amovendi pedem». 11 faut rappeler ici 
que i'accusatif ordinaire sert aussi quelquefois à exprimer la 
cause ou le but; exemple : sampadan dâktm aSi^àtâ 'st «tu es né 
pour un sort divin» ". 

Inversement, on trouve aussi quelquefois le datif de noms 

* IndralAka, I, i5et i6. 

* Dans les phrases eomme êiéitm iiSâ «le désir de rester», ySdJbtà hkU «U 
force de eombaUre» , Tsatenr avait antrefois expliqué riafinitif par U force verbale 
de la racine renfermée dans itSd, éaktU (Système de conjugaison de la langae sans- 
crite, p. & 9).-^ Tr. 

>Nala,XX, 16. 

* Urrasl, éd. Lenz, p. 10; éd. BoUensen, p. ii. 

* DrAopadt,III,7. 

* HitApadéça , éd. de Bonn, p. Sg, 1. 6. 
^ Bâmâyana, éd. Schlegel, II, ix, 7. 

* lfabâbhâraU,I,Û99. 

* Hilftpadéça, éd. de Bonn, p. 119, vers 4o. 

'^ Le retour d^Aijnna , IX , 6 ( ÙUuvium, p. 1 1 1 ). 

" Bhagavad-GlU, XVI, vers 5 ; comparez XVI, vers 3 et A. 
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abstraits ordinaires employé là où i*on s'attendrait à voir l'accu- 
satif de l'infinitif^ ; exemple iganumâyâ 'paéakramé^ «il commença 
à marcher» (littéralement «il commença pour la marche»); of- 
frant .... darianâyd ^paéakrami «il commença à monti'er les 
armes »^; gamanâyâ 'Birôéaya «consens à marcher»^; tvâm .... 
nô *tsahi pariB^âya «je ne puis jouir de toi, 6 Mâithilt! »^ C'est 
ainsi qu'on trouve quelquefois le datif employé pour désigner 
le lieu où l'on va , ce qui est le rôle habituel de Faccusatif : 
vanÂya pravavra^uH «ils allèrent au bois»^; âiramâya gaéSàoa 
« allons tous deux à Termitage » ''. 

Au contraire , le datif des noms abstraits est bien à sa place 
pour tenir lieu de l'infinitif, quand il s'agit de marquer la re- 
lation de cause; ainsi dans ce passage du Mahâbhftrata «il alla 
pour demeurer [vâsâya) douze ans dans la forêt 9^. SurtUas tan 
gagavarah vadaya nakulagya tuprUayâm âta «Suratha, pour le 
meurtre de Nakula, envoya le meilleur des éléphants»'; pâkâya 
vra^ati «il va cuire (pour cuire) »^^; yatiiyi vaH saKtpratyânayâya 
«je m'efforcerai de vous ramener votre amie » ^^ 

^ J*ai attire pour la première fois Tattentioo sur ce fait dans one note de mon édi- 
tion dn Voyage d*Arjiuia au ciei d^Iodra (p. 79). 

* Hidimba, I, aa. Gomparei RAmâyana (éd. Schiegd), I, ini, 96. Cependant 
on trouve ausai itpakram construit avec l'infinitif; eiemple : tam âprifêtum upoéa- 
kramé «il commença à prendre congé de lui» (Indraiôka, I, s 1 ). 

* Mahflbhftrata, III, vers 19997. ^^^ exemple est d'autant plus curieux que le 
datif dépendant de tqta-krmn gouverne Taceusatif absolument comme si nous avions 
un infinitif. 

* RAmAyana (éd. Schlegei), I, xxxvi, a.ABi'rôémf «consentir è, vouloir, désirer f 
est le causalif de (dn-rué. 

* MahâbbArata, III, vers i65&3. Le substantif porîKfg'^ gouverne ici raceu- 
satif comme s'il y avait Tinfinitif ponS^fctiim. 

^ Ibidem, II, vers 961 3. 
^ Bndem, III, vers 10076. 

* Ibidem, Xll 

* DrAupadI, VIU, 90. 
" Pànini,II, ui, i5. 

*^ Urvaçi, éd. Lenz, p. 6 ; éd. BoUensen, p. 5. 
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n faut remarquer que les substantifs abstraits qui, dans le 
saascrit classique, peuvent prendre les fonctions de Tinfinitif, 
sont tous, excepté f infinitif ordinaire en to-m^ formés à Taide 
des suffixes ana ou a. G*est là une observation importante, car 
nous trouverons plus loin dans les langues de l'Europe les mêmes 
suffixes, sauf de légères altérations, servant à la formation de 
fiofinitif. 

RoABQUB. — Objections de Schl^gel et de Lassen contre Texpiicalion pré- 
cédente. — Fonnes de gérondif en tôt, tv&fa et toinam. — Mon explica- 
tioo de rinfinitif en firni et du gérondif en (Mi a trouvé un adversaire dans 
A. G. de Schlegri '. L*idée que TinGnitif en tum serait l'accusatif d'un nom 
varbal en te a, selon loi, quelque chose de spécieux, puisque le supin latin 
présente effectivement Tapparenoe d'un nom verbal de la quatrième décli- 
oaÎMQ. Maïs pour ce qui est de la forme en Iv4, Schl^l nie de la manière 
la ph» décidée qu*on y puisse reoonnattre un gérondif* ; il veut que ce soit 
ton participe absolu*. Pent-élre est-ce parce que vies formes en tvâ, quand 
f dles gouvernent raccusatif , peuvent être commodément rendues en latin 
tpar un ablatif absolu : ainsi ton driwà se traduira par eo visori \ Mais 
si tan intpà se traduit commodément de cette façon, cela n empêche pas 
que le sens propre ne soit «post actionem videndi eum, après voir luiv. 
L'iostramental, c'est-à-dire le cas que je reconnais dans dritvâ, exprime la 
relation «après*, quand il s'applique k la notion de temps. C'est ce que 
nous montre, par exemple, la locution aéirtna hàltna, qui signiiie «rpeu de 
temps après**. Je ne nie point que le participe passé de certains idiomes 
œ paisse ^nvenir pour la traduction du gérondif sanscrit, quand celui-ci 
expîme la rdation «après* : ainsi ity uktvâ (littéralement «après parler 
ainsi*) se traduira bien en latin par «ita locutus*, et en français par 
«ayant parié ainsi*. Mais quand on veut reconnaître la nature d*nne forme 
grammaticale, il faut bien se garder de prendre pour critérium le plus 
on moms de facilité que telle ou telle forme d'une autre langue présente 
pour la traduire. 

* Bibliothèque indienne, I, p. laS. 

' Cert4-dire, d'après Schlegel, un eas oblique d'an substantif abstrait gouver- 
nant le même cas que le verbe. 
' Bibliothèque indienne, I, p. 19&. 

* littÀ^lement «après un non long temps*. 
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L'inslrmneiital sanscrit exprimant aussi la relation ffavees, le génmM 
en question peut également être employé là oii nous attendrions et où la 
traduction dans une autre langue suggérerait naturellement un participe 
présent. Ainsi nous trouvons un gérondif dans cette phrase de Nala ' : trdixit 
ad Bhâimiam cum indicationev, c'est-à-dire irindicansn. Il est yrai que 
le texte n'emploie pas ici un gérondif en tcâ, mais un autre gérondif doot 
il sera question plus loin : toutefois, par son emploi, cet autre gânondif 
s'accorde entièrement avec la forme eatvâ, et Ton y peut reconnaître éga- 
lement, quoique avec moins d'évidence, un instrumental. Cest encore la 
notion ravec?» qu'exprime notre gérondif, quand il est précédé de Ham 
frassezff, qui se construit ordinairement avec l'instrumental : ainsi akm 
Sidctvâ est synonyme de alatn Hi^anina vasses mangé* , littâralement ira»- 
sez avec le mangeni*. Je dois dire toutefois que, chez les écrivains, lo 
exemples d'un gérondif avec àlam sont trè»-rares : il semble que les noms 
abstraits en ana ' aient été préférés dans cette construction aux géx>iidift 
en tvâ on en ya. Je ne connais qu'un seul exemple du gérondif en ya em- 
ployé avec Ham : alan krind 'vamanyâi 'nom *, Uttéralement «assez, Krishna, 
avec le mépris celui-ci» , c'est-à-dire trne le méprise pas plus longtemps*. 

La principale objection que Schlegd élève contre la parenté de la forme 
en tvâ et de l'infinitif en tum, c'est que tontes les racines ne présentent 
point deux formes aussi exactement semblables (jCLepéktum dpakttS. On a, 
par exemple, de la racine toc' irparien» les formes véktmn (thème naktu) et 
vktvà (thème Mktu);de la racine éru (rentendre» on a érâtiim (thème Mtu) 
et irutvS (thème inOu). Nous reviendrons plus loin (S 861) sur la cause de 
ce phénomène; mais déjà dans mon premier ouvrage ' j'avais signalé ces 
différences. Elles n'ont pas empêché G. de Hnmboldt, qui a discuté la ques- 

^ IX, 96 : uvdéa. . . Uàitmm uddiéffa. Gomparei G. de Hnmboldt, dans la BiUio- 
Ihèque indienne de Schlegel , II, p. 1 97. 

* J^ai dëjà cité cette construction dans mon premier ouvrage, comme une preuve 
manifeste de la nature instrumentale et gérondive des formes en tod. J^ajouterai id 
que Forster, dont la Grammaire ne m'était pas encore connue alors, re^garde dans 
cette construction la forme en tvâ comme un gérondif, sans pourtant s^expliquer sur 
son origine ni déterminer quelle est au juste la relation casodle (Essai sur les prin- 
cipes de la grammaire sanscrite, p. 663). 

^ C'est à ces noms en ana que se rattache Tinfinitif allemand. Voyei S 876. 

* Pouro/am kréna avamanya énam. MahÂbhÂrata, III, 869, 1. [L'auteur re« 
tiendra sur cette construction avec àlam au S 869 , Remarque. — Tr.] 

* Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 57 et 58. 
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tioD en litige avec beaaeonp de détail et avec une grande pénétration ' , 
d'adinetlre qu'il existe entre Tinfinitif et la forme en wâ une parenté dV 
rigine et une communauté de suffixe. Gomme moi, il voit dans la formée» 
itâ un gi^ndif revêtu de la dénnenoe de Tinstrumental, et exprimant les 
mêmes rdations qui sont ordinairement marquées par ce cas*. 

Lassen est d'une autre opinion^ : il veut bien voir dans la forme en tvâ 
an gâx>ndif « mais non un instrumental. Son objection contre Tidentité pn- 
mitive de Tinfinitif et du gérondif (mais, comme on peut le voir par ce qui 
précède, je n ai jamais soutenu qu'ils fussent identiques) est tirée de cer- 
taines formes de gérondifs védiques citées par Pânini*, et que Lassen re- 
garde comme les plus anciennes. Rappelons d'abord ici ce que Lassen lui- 
même concède en d'autres endroits : c'est que le dialecte des Védas, quand 
il s'écarte do sanscrit classique, ne nous présente pas toujours les formes 
les mieux conservées. Ainsi les scolies de Pênini nous donnent les instru- 
mentaux védiques dtt, mait, suifuH, qui ont perdu leur désinence : but-il 
les regarder comme jdus anciens que les formes classiques dtUf-à, maty^, 
mituiy^, eocore revêtues de leur terminaison? PAnini nous cite de même 
des locatib védiques comme éarnum, au lieu de éamumi, qui est la forme 
ofdinaire et pourvue de sa flexion*. 

Les gérondib que nous oppose Lassen se terminent en tôt, en tvSya et 
en (ràiam. Texplique aujourd'hui les formes en tct{fair exemple vrtvt'^) de 
la même manière que les instrumentaux précité, c'est-à-dire comtne des 
contractions pour Uyâ, imfd. Ce sont, h ce que je suppose, des fi^minins. 
Le y qui est venu se placer entre Vu final du thème et la désinence à 
(ùh-y-â)^ est une insertion euphonique (S &3) analogue h celle que nous 
trouvons dans les instrumentaux védiques comme (thutry-d « avec courage s , 
imhy^, et dans l'instrumental féminin amu-y-fif «par celle-ci» (oomparez 
le masculin-neutre amii-n-if ) ^ 



' BiUiothèque indienne , 1 , &33 etsoiv. II, 71 etsuiv. 

' Ihidtm, II, p. 197. 

'•" ibiAemy III, p. 106. 

• Vn, I, 47 et suiv. 

^ vn, 1, 39. 

Rig-véda, I, Sa, 6. 
' Le sodiasle de Pânini présente drinuyâ, uruyâ comme étant pour drinunâ, 
itnmd, c'esi4-dire qa*il en fait ées mascolins-neutres. Je doute qae ce point soit con- 
firmé par les textes védiques; drinuyâ «avec courage "« étant employé substantivement 

IV. 9 
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A. Kohii qoi, le franier, a rapproehé les génniik en (m des iMtni- 
menlaiix védiques comaie ^réipÊtfâ, wnufâ^^ saj^ioee que €cs deniien 
vienoeiit de thèmes en tt {é^in»t, trvf). It est certaiii que les adjectibess 
peavent s'adjoindre qaI aa féaamm {^ 119); nais on aora de la fém à 
admettre, poor le thème prononiHud onmi, nn téoiam amti, qui servinit 
nniqaeraent à prendre les d^inenees commençant par nne voyelle; d'ail- 
leurs, dans le sanscrit classique, un pareil thème dcmnerak des faimei 
aim»9f-i, amtff^s (et non ammfi, omikiftiY. 

Si rex|riieation qui précède n'est pas jqste, je m'en tienckai à oelfeqae 
j'ai donnée autrefois, suivant laqudle fptprovîendrait de M, par un affai- 
blissement analogue à cdui que nous avons dans yn-n^mds, pour junir 
im{«(S&8&). 

J'en viens aux gérondiGi véliques en Is^j^ Ds ont f air d'être les dstib 
de thèmes en iva; mais ils ont la signification instrumentale, et aondative. 
J'aime donc mieux les regarder comme des instramentau, dTantant phs 
que si l'on (ait abstraction du complément y«^ ils se rattachent par leur 
accentuation à la forme ordinaire en ttS, et non aux abstra^ préeitéi en 
im(S839). Qna,parexemple, j^oipâjra'àcôtédejwlsir, vfUtOfu'^kMk 
de Pftti^, krtoti^a* à c6té de krtvU*, L'expKcation dé Pinini, qui rq^arda 
tioA^a comme un élargissement de tvà à l'aide du complément jra» me pa- 
rait donc prtfSraUe k celle de Lassen, lequel voit dans lad une forme moti- 
lée de t^àifa^. L'élargissement de la désinence instrumentab d en ^ peot 
se comparer è cdui de la désinence dalive i en sfa (»> i'¥ n,i i65); il 
y a seulement cette différence que le y du datif représente l't renfermé daos 
la diphthongne i, an lien que le y de fsdya est peutrètre une insertioa eu- 
phonique (S A3), comme dans yd-f-m vallant» (radne yA, suflBxe as) et 

dons le seul panage du Rig-véda où je rencontre celte forme, il m*est impomble 
d*en rieo ooncliire sur le geore du mot 

' Annales de critique scientifique, 1 %hk , p. 1 1 &. 

* Contre le rapprochement que j^étafalis avec awa y M^ on pourrait objecter que le 
pronom féminin amû a partout un d long, excepté derant le y eopbomqae« Mats 
comme les adjectifs en « ont la faculté d^allonger cette voyelle an féminin , on pour- 
rait aussi bien faire venir drifit^y-4 , wm-y-â de irinû , urû, 

» ScoliedePânini,VII,i,66. 

* Tajur-véda, XI, 19. 
^ Ibidem, 59. 

* Compares kért^thm (S 83a ). 

^ Bibliothèque indienne de Schlegel , III , p. 1 06. 
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dans le védique dS-^y-oi trraction de porter, de conserver» (racine dd , snf- 
fiietf»). 

La troinème forme citée par PAnini comme pouvant remplacer iifd, 
ted tn/Êom*; mais eUe nç se joint qu'à ia seule racine ya^ ir vénérer» 
(fijoânm pour ikvtt). Dans la seoh'e du soutra en question, nous trouvons 
aussi une forme en tvdnam, à savoir fStoânam, ponrfUvS. Si ces formes, 
dont je ne connais pas d'exemple, sont véritablement synonymes des formes 
en tsi, c'est-è-dire si elles marquent les relations exprimées par Tinstru- 
mental, je regarderai mm comme une enclitique : c'est seulement si iitvînam 
tifùciitam se rencontrent dans des textes où ils aient la signification d'ac- 
fosatiis, que je pourrai admettre avec Lassen un suffixe tcan ayant donné 
pUvimm, iitvînam (par affaiblissement pour iitvânam)^ de même que r^ 
gM donne rifâmm. Mais oe ne sera pas encore une raison pour regarder 
la forme ea t»â, qui est la forme ordinaire dans les Védas, comme une 
matîlation de teànam. 

En combattant mon explication des formes en tvà, Lassen laisse beau- 
coup trop dans Fombre Targumeot principal sur lequel je me fonde : c'est 
qu'elles expriment toujours des relati<ms que l'instrumental sert à marquer, 
K qui sont abaolument étrangères à l'accusatif et au datif. Lassen lui-même 
fait observer que si Ton consulte Femploi de ce gérondif, Tinstrumental tron 
Tablatifii paraissent peut4tre le mieux convenir pour marquer la relation 
qu'il désigne. Je ne commis pas d'exemple où les fermes en tvA équivalent 
à UQ ablatif, à moins qu'on ne soQge k l'ablatif latin, qui, comme on sait, 
cumule lea fonctions de l'instrumental sanscrit Ainsi, dans un passage de 
la Bhagavad-Gttâ', le mot ^ûv^peut être rendu en latin par l'ablatif du 
gérondif («rvincendo*) : «vel occisus cœlum es adepturus, vel vincendo 
poBsidd>is terrami». Mais en sanscrit, un ablatif ^«^^f, qui voudrait dire 
vex Victoria» on trvictori» causa», ne serait guère h sa place. Au contraire, 
riostmmeotal convient très-bien , soit comme marquant le moyen, ce qui 
est sa signification ordinaire, soit même comme exprimant la relation 
ir après» : trpost victoriam possidebis terram». Dans ce passage de l'Hitô- 
padèça, où le latin emploie l'ablatif du gérondif, la signification instrumen- 
laie est encore plus évidente : toam ueéâiR iabdah krtvâ svâminah kalan nn 
gàgarayan irtu clara voce clamorem faciundo dominum cnr non evigilas». 

«C'est à dessein , dit Lassen, que j appelle indéclinable le gérondif, et je 

' VI,i,ii8 
•11,37. 
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rrne vois pas ce qui a pu conduire M. Bopp à blâmer ses devanciers, qui 
ffont appelé le gérondif indéclinable'.» Je nai rien à objecter contre ce 
terme, car on peut nommer n*importe quel cas, en tant que cas, indédi- 
nable; k plus forte raison peut-on appeler ainsi des formes qui ne sont que 
les restes dépareillés d'une déclinaison autrefois complète. Ce que j'ai Blâmé 
dani mes devanciers, c'est qu'au lieu d'appeler le gérondif un gérondif, ils 
Taiciit nommé un participe. Je n'ai rien à objecter contre un gérondif indé- 
clinable, quoiqu'il me soit impossible de concevoir quelle utilité ii peut y 
avoir h signaler pour une forme reconnue comme gérondif son impuissance 
À prendre d'autres désinences. Cette expression d'indéclinable se comprend 
chez Wilkins, parce qu'il regardait la forme en t»â comme un participe, 
et que d'habitude un participe se fléchit ' ; mais chez Lassen, qui admet la 
nature gérondive des formes en toâ et en ya, elle est faite pour surprendre. 

S 85o. Exemples de substantifs abstraits employés comme inlmitib. 

— Noms en ana, a, tva. 

On emploie très-souvent les noms abstraits en ana dans le 
rôle d'un infinitif marquant la cause : ces noms sont alors au 
locatif, lequel en sanscrit remplace très-fréquemment le datif. 
D'habitude ces infinitifs au locatif ont lemr régime au génitif, 
comme les substantifs ordinaires. Exemples : Bariur anoUmi 
tvara te hâte-toi de chercher un époux 39, littéralement «dans ou 
pour la recherche d'un époux v^; upâynK . . . anayani iava cela 
manière de t'amener», littéralement «in adductu tui»^; nala- 
syâ "nayani yata «efforce-toi d'amener Nala»'; yataJvan nala- 
mârgani « efforcez-vous de chei:cher Nala ( dans la recherche de 
Nala )y)^;naiv aByanugAâh lapsyâmi gamané yatra pândavâH « mais 

^ Bibliothèque indienne, III, p. io5. 

^ Comparez Guillaume de Humboldt, dans la Bibliolbèqne indienne de Schlegel, 
II, p. i34. Carey appelle la même forme «participe adverbial i». 
» SAvitr!, 1,33. 

• Nala, XXIV. 39. 
» Ibid. XVII, acj. 

* Ibid. XVII, 34. Au contraire, le même verbe est construit avec la forme ca tum 
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Le même loeatif des noms en ana sert aussi à exprimer la 
relation de Faccusatif ^ : dans Teiemple que j'ai sous les yeux 
le locatif est régi par le verbe iak, qui d'habitude se fait suivre 
de l'infinitif en iwn. Na Uhir grahanè ta$ya JiaiuiaR «ils/ ne 
purent prendre cet arc» (littéralement «dans la prise de cet 
are»)^ De cet exemple on peut rapprocher la construction déjà 
mentionnée (S 8^9) nâ 'Uahè pariBôgâya^. De même que, dans 
le passage en question, panBoga est construit avec l'accusatif, 
de même on rencontre quelquefois un accusatif régi par les 
formes en ani. Exemple : looi • * . tiuiiriân na tu kaUana nivà- 
rofi 'Bavaé caktd dhyamânam «mais aucun de ses amis ne fut ca- 
pable de le détourner du jeu» (littéralement «dans le détour- 
nement lui jouant") ^. 

On trouve plus rarement l'infinitif remplacé par le locatif 
d'un nom formé à l'aide du suffixe a. Nous avons un exemple 
dans ce passage du Raghouvança^ : samagAâpayad âiu sarvân 
miâifinas tadméayi [on tad viéayi) «il ordonna aussitôt à tous les 
pécheurs de le chercher»''. U est permis de se demander si, 
dans ce passage, taiméayê doit être considéré comme un com- 
posé, ou si tad est un accusatif neutre régi par vicayê\ Je pen- 
dant le panage luiTant : êorvoÂ yatUyé tat hartum tje m*eQbrcerai de faire tout 
ceci»(Nala,XV,6). 

' MahâbbArata, III, vers 1&798. 

' On a TU plus haut (S 869) que, pour exprimer la relation accusaiive, on emploie 
autti le datif des substantifs abstraits (p. 1 s 5). 

' Râmâyana (éd. Schl^el), I, lxti, 19. 

* Voyei plus baat, p. 1 26. 
» N^,V!I, 10. 

* XVI, 75. 

^ Sous-eoteodu vo/oya (masculin et neutre) «braeclcti». 

* Le commentaire, qui regarde tadvica}fé comme un composé, explique Uni par 
^ntyà ^'Ihrwfatya; mais que tadtoïi le premier membre d'un composé ou un accu- 
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obérais pour la seconde explication : nous voyons, en effet 
cju'au datif et à l'accusatif certains noms abstraits en a sont em- 
ployés pour remplacer la forme en tum, et qu'ils se tonstruiseot 
alors avec on régime à l'accusatif. On a vu plus Irâut : ivàm . . . 

nâ 'tsahi pariSâgâya « te non sustinëo possiderè » (littérale- 

ment «possessioni»)^. Nous' avons de même : ^akrivwdlum tâh 
kanyâm, littéralement «fecit matrmibnitim lânc puellam»'. 
Rappelons aussi la forme féminine du suffixe a, savoir â, dont 
Taccusatil ^ peut tenir lieu en zend de Tinfinîtif , quand c'est la 
relation accusative que Tinfinilif doit exprimer (S 6 1 9 ). 

On pourrait aussi rapporter à la forme dm les fnfinilifs mafa- 
rattes en ûh, tels que ip^ kârûh «fkrre». L'a serait raltération 
d'un ancien a, comme aux premières personnes telles que f^ 
téSûn «je désire» (s sanscrit tVcaffti), ^iif A*(îfnfe «je fais», ^BPJ/^ 
kûk «je puis» (qui feraient attendre en sanscrit des formes de 
la première classe karâmi, iakdmi). Mais je ctois plutôt que les 
iriGnitifs en question ont perdu uh t, à peu pi*ès comme Bâû 
fc frère D'( s sanscrit ffrdïd). Je n'identifie pas pour cela l'infinitif 
mahratte avec l'infinitif sanscrit en tum, 'c^ je ne vois pas pour 
quelle raison l'u se serait allongé; mais j'explique ^ûh comme 
étant pour i^tûn, qui est lui-même pour tmm : c'est ainsi que 
le pronom tvam «toi» est devenu #{ân eh 'mahratte. L'infinitif 
contiendrait donc le suffixe ?V tva, qui a formé en sanscrit des 
dénominatifs abstraits (S 83 1). C'est par le même suffixe que 
j'explique les gérondifs mahrattes en V^An^ tels que V^itMi» 
«après avoir fait». Kârûh est, à ce que je crois, pour Tins- 

aatîf régi par viémié, je croîs qoe de toute façon on doit le rapporter à valaga «bra- 
oelet» et non i éSofWfû «parure» , qui se tioufe dana le ^ka préïédeat à^'la lin d'un 
composé bakwnHUtulyapufyéHaranaÂ). 
^ VoyesS849,p. ift6. 

* Kriyâyôgasâra. Compares Wollheîm , dans le Journal de la Sodëté oriéitale al- 
lemande, i8&6,p. i53. 

^ Ces noms abslrails en d a*ont d'ailleurs d'autre cas que TaccusatiC 



^ 
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tramental kàrtvânô ^ , avec suppression de Ya find qui est resté 
dans les gérondifs prâcrits comme pâûça, ^féûna, laffiÛna, tn7d- 
^ûna, âgantâfa, ^Uûna^. Le prâcrit possède d^allleurs aussi 
des gérondifs correspondant aux formes sanscrites fin tvâ; pqr 
exemple gadua {m gansent gaUfé[)^ avec abréviation de la voyelle 
finale. 

Pour exprimer Tinfinitif , le maSiratte se sert aussi des subs- 
tantifs abstraits en ônô : c'est surtout quand il s'agit de marquer 
la relation du nominatif, qu'on a recours à ces noms. Je doute 
au contraire qu'on trouve au nominalif la forme en vl itik. Nous 
avons, par exemple, dans Garey : mSlâ^ hërihjë fiièiô «il me 
convient de faire » (Uttéralement «à moi le faire convenable i»). 
Mais c'est la forme en ùh que nous avons dans les exemples sui- 
vants : m\h kârûh êôkûn «je puis faire » , mth kôrûh iéSûh «je dé- 
sire faire j) ^. 

RnuBQUB. — Examen d'une opinion de Lassen. — Le suffiae ivana*. 
— Lassen également rapproche ces gérondifs prâcrits des gérondifs mah- 
rattes ; mais il ramène les uns comme les autres au gérondif védique précité 
en ivànam, dont nous n*avonsjpas encore d'exemple*. En supposant même 

■ Comptrei le malintte \HU^ dMni oa "ïjfiH^ dévâné «par le dieu» = sans- 
cnt wKÊfw'^^^ 

* Le I du aoffiiOféraBdifpaiaitfl^étre conservé de prél(Jr«ice,8iiioDui^^ 

aoaa la ptatortkm d^BDe oimaoone précédente. Le premier t de ffétt^ provient évi- 
deaament d^nne aMimilalion : la meîne prâcrite-^4^ (« sanscrit fraj»), qui fait à 
rinfinilif fé ^ id u ik ma ffêUntk, a cbaogé son » ou son ^ en I. Dana hêttA^a (radne 
^) le premier I tient la place d*an ». [Les racines sanacritea aontpd vboire» ,gTw( 
«prendre)» » UM « obtenir v , Uk « voir» , érgam « arriver». — Tr. ] 

^ lÊSU «à moi, moi». Là, qui est en mahratle la désinence du datif et de Taccu- 
aatif , oflre nne ressemblance frappante avec le persan moderne rd, Gimpares notam- 
ment «415 avec le persan mtrâ; tvU «à toi, toi» avec turd; imkdld (pour ôimâU, 
S i66)«ânous, noua» avec mdré; tumhàld «à vous, vous» avec imiidrd. 

* Carey, Grammaire, p. 76, 78 eteo. 

* An sujet de ce anlBie, voyes aosat S 989. — Tr. 

^ Laaaen, ImliMiotm Imgum prdmtkœ, p. S67. GomfMifei plus haut, S 8'ig, 
Remarque. 
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que l'existence d'un gdrondif en tvinam fdt prouvée, on anrait encore le 
droit de s'étonner que le prâcrit ait laissé tomber le signe de Taccuratif m, 
qu'il conserve toujours sous forme d'anousvAra. 

Le même savant rattache aussi au suffixe védique tvan les noms abstraits 
en ttana (par assimilation pour tvana) que nous présente le dialecte prâ- 
crit. Mais depuis que les textes védiques ont été publiés, on y a trouvé 
un suffixe secondaire tvana qui rend parfaitement compte des formes en 
question. Je citerai notamment : tnahitvand'm «rgrandeur» (du védique 
ittdhi «grand), êolcitvand-m «r amitié», martyatvanàr4n (rmortalitëi ou peut- 
Aire ff humanité 9. 

Dans son Glossaire du Sâma-véda * , Benfey donne plusieurs exemples 
de ce suffixe tvana, D ajoute que c'est une forme plus organique de tva. Je 
ne vois pas pourquoi l'un serait plus organique que l'antre : tvana peut 
aussi bien être un elargissement.de tva, que tva une mutilation de fooiuz. 
Je crois, du reste , que l'un et l'autre sont de la plus haute antiquité. Noos 
avons déjà reconnu tva dans les langues slaves et germaniques (SS 83 1 et 
83a) et je retrouve tvana en grec. 

En effet, c'est à tvana mis au féminin que se rapporte, selon toute vrai- 
semblance, le grec awnf de 3ovAoat^, Zmatotritvrf , froa^poaitvTf. Le rap- 
port entre la syllabe av et tva est le même qu'entre le pronom grec ait et le 
pronom sanscrit tviP^ irtoi» (S 396). 

En mahratte, le suffixe védique tvana se retrouve sous la forme passa- 
blement altérée pôf^, dans les neutres abstraits comme bdldpànd irenfancen'. 
Le p est pour to*. Garey*, qui supprime très-souvent les voyelles finaleâ 
des thèmes neutres sanscrits en a, écrit Qiil^ pdn au lieu de cirrr pdnô : c'est 
ainsi que dans son dictionnaire bengali nous trouvons aussi mq^ pép «pé- 
ché», ^;sr^ dôsôn (rdent*», <7nm pdyôi «riait*, ^^ éiindôn «bois desan- 
tali», ôTT^ vâhôn «vehiculum», au lieu de pdpô, dàidnô, etc. 

En arménien également, je crois avoir reconnu le suffixe védique tvana; 
il y sert à la formation de nombreux substantifs abstraits, qui se fléchissent 
d'après la deuxième déclinaison de Schroder. Dans la première série de cas 
($ a 37, 3), le suffixe est pp^'k» Uun, et dans la seconde pirui'k, iean (devant 
uno : team)^. Mais il faut remarquer que tu aussi bien que ea sont des 

' Au met ma^itod. 

* Vans Kennedy, Dictionnaire de la langue mahratte. II, p. 16. 

* Comparei Hôfer, De prâerita diaUeto, p. i65 etsuiv. 

* Grammaire de la langue bengalie, p. 39. 
*■ L'a Gnal de tvana s'est pcrdn. 
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dîpbthongaes ne fimnant qa*iuie syllabe. Le snflSxe est toujoiirs prëcëdë 
d*iio »i- u, qae je regarde comme Taffaiblissemeat d*an a et comme une 
simple Toyelle de liaison *. Exemples : éor^-imn (génitif eor^Jean) nsé- 
ciieresee* , du thème adjectif éoro «sec» , nominatif ifor; iamaJHiriiun (même 
sens), de iamaqa, nominatif iamaj; amu-n-Uim cr ignorance n, da thème 
dRMt ff ignorant 19, nominatif oimt; rarnAw-ti-Inmtr haine, envie i», da thème 
€»ra&aii fr méchant, envieux», nominatif coro&ii; barekamr'UF'Hun (ramitién, 
da thème sobstantif iardbina iramin, nominatif barekam» Après on s, 
Fancienne tenue («» t) da suffixe sanscrit toana s'est conservée, mais la syl- 
labe nifi s'est perdue au nominatif*. Après un fi ou un r, on a if. (f au lieu de 
t, paiement avec suppression de tun. Mais les noms abstraits formés de 
cette Caiçon sont probablement tous de provenance verbale, et le $ devant 
le f' n'est la plupart du temps qu'une insertion euphonique*. 

Parmi les noms abstraits qui se terminent en a( au nominatif singulier, il 
y eo a beaucoup dont le thème finit en id. Tels sont : gow-e^i irlaudatio» , 
nominatif ^mr-tfn«i, instrumental gow-€^ti-v {gow-e4» fflaudo»); pah-e^ii 
ffservatio», nominatif j5aA-e-ff; iaj-tirsti (rabsconsio», nominatif ia^lf-«f '. 
Le verbe primitif de ce dernier manque : on attendrait iaq-u-m ou taq-€4n, 
mais on trouve h^uiantm. Dans ces mots, le fiesl le suffixe formatif (S 8&i 
et sniv.); ê est une voyelle euphonique, qui rappelle le s des thèmes go- 
thiques an-ê-ù ir grâce 9», aUhrun-s-ti (rholocauste», et celui du vieux haut- 
allemand chun-ê-ti ttsciencen*. 

Pour revenir aux noms abstraits comme éar-u-tiun, je retrouve la même 
voydie de liaison u dans les mots comme bek-u-mn erfractio», baj^U-u-mn 
tpobio» , hamrbari-iHnH « ascension * (génitif bek-man, etc.). Ces noms cor- 
respondent, si Ton fait abstraction de la voyelle de liaison, aux noms sans- 

* Compares Va qui est ordinairement insëré devant le second membre d'an mot 
composé. 

* YoyeiS i83^, t. 

^ Compares en slave les noms abstraits finiseant par ttvo = sanscrit tva (S 83 1). 

* Ao sojet des exemples cités S i SB** , i , je rappelle ici que dans la seconde sé- 
rie de cas on sopprime la voydie de la syllabe qm précède le suffixe. Au lien depa-* 
&iuf0«i, «mmdean, gduiUan (t. I, p. 898), il faut donc lire pahêiêon, timdean 
(se peut à peine prononeer), gdêîean. Ce dernier nom (thème goi-n-stitifi) vient 
évidemment de Tinfinitif g*-/ « aller». 

* Voyes Sdirôder, Tkêêaunu Unguœ armemacœ, p. 67 et 1 71^ 

* Voyei S 95. 

^ Yoyex Schrôdeft Thetauru$, p. ^7. 
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crite tùmaaàfr^mmu iNimoiirii (gëidtif /m<ii^ m), ^ààmuoi «fopoeii, 
t m§m ggiort», ^iiMHWJm'»iMM>aiM»»^ et am Boanialingcomipe itHi «m i, 
êoU^mm^ rég i mm , màUmm^* Daos k teeonde série de eas, c^estrà-dire 
daoB ceBe qui iioos meafre fe eaffise -sew aa forme «empiète (ambi)', h 
voydie de liaison esteoppriiiiée. €es non» abstraits en mtm, mm mmietdt^ 
mement nomhreiix «a «nBéoisn^ si Ton eonsalte le Dietiomaire a^g^ais- 
aniiéiiie& d*AiiclMr, on ^dt que pour la plapsrt des usa» àbslraila tiréfl 
d'an verbe traosftiC, 1 etlé da mot angiais, on troare eomne iFaductiân 
une forme armânaBOB en "tHMii. 

S 85i. L^inflnitSr sanscrit employé comme premier membre 

d*im composé. 

Aa commencetnent des composés, i'infCnitif en Hun perd son 
signe casud, comme cela est de règle en composition. Nous 
avons alors le Ùîhme à Tétat nu; exemple : nacâ Tian tyakturii" 
mas Ivàm « et moi je ne veux pas te quitter n , littéralement « ne- 
que ego reKctionis^upiditateai-4iabens te»^. Au point de vue 
de la syntaxe sanscrite , le premier memlire d'un composé peat 
équivaloir à un mot indépendant : ainsi dans Texemple qui vient 
d*étre cité, tyaktu gouverne Faccusatif [tvâm)^ tout comme s'il 
y avait un infinitif tifakium employé hors de eomposition. 

S SSa. L*infinitif sanscrit en djfâi. 

Quand l'infinitif doit exprimer la relation de cause, le dia- 
lecte védique se sert généralement du datif : il emploie alors ou 
la forme précitée (S 8^9) en tavè, kwâi^^ ou bien le datif d'un 

> foyes II 79e et toîv. et 6oi. 

• Voy€i5i83\'i. 
^ !lalt,'IX,3i. 

* LafermeeniaMliesIliplosrire. Elleseeênlneàli'iBAilasyHftbe'ridiiniseiJ.i 
dàmeoce cuueile; exemples : fàmiknâi «pour doiapleri» (m9-f4di, I, «xxviu, &) , 
il'irfaml^vpoiir faire» (Nâighan|oU, II, 1). Qauid le veffae «staniA anepr^MW- 
tion , celle-d reçoit le premier accent : émoéiMéi «pour aller après* (de ém et Ai- 
vdt, Ri^véda , I , xiif , 8 ). Quaad c*eit une autre forme du ibèflae infinilif en la qui 
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mot-racine à signification abstraite, on enfin il a recours à un 
dattf en Jyâi, venant d*un thème féminin en (R, il. Comme les 
autres cas se sont perdus» ce datif en à pris d'autant plus l'ap- 
parence d'un vrai infinitifs. Devant la sj^labe ctyiise trouve tou- 
jours la (wacténatique a ou aya : le thème est donc celui des 
temps spéciaux de la première, de la sixième on de la dixièùïe 
classe. Comparez p(6-^-^ât « pour boire » ' avec pUniti « il boit » ; 
ksdr-a-dyâi «pour couler»' avec kitËr^a-ti; sàk-a-dyâi «pour 
vaincre»* avec gâtho^ti; mnârd-dyH «pour célébrer»^ avec vdnd- 
a-Ai; éar-é-dyâi « pour couler n^ avec idt^^ù; mâd-ayd-^yâi « pour 
réjouir» ou «se réjouir»^ avec mâd-âya^ti. La forme iiadyâi 
«pour parcourir», citée par Westergaard®, appartient proba- 
blement au védique ii (classe 6 ) « aller » , qui fait ii-é-ù « il va »*. 
Une Tonne unique en son genre est vâvrJ-driyâi « pour faire 
croître » '®; nous y pouvons voir soit un premier essai pour tirer 
rinfinttif d*ttn autre thème que du présent , soit le débris d'une 



eii mue a? ac k prépodUoD , eell^ prend seule raocent : fràiidâuné «pour placer, 
pour foutenir 9 , de fréU «cooire» et dâUné ( Rig^yéda , he. eit, ). 

' Noua Iroufoiifl, par eiemple» la forme eo ijfdi exprimant la relation accoaative 
dans ee paaaige du Yajor-véda (VI, 3) : uimàii gémaêjfâi «nous dénroos alleri». En 
nn autre endroit (III , i3) les infinitif» i^aïad^ldt «invoquer* et mddoydifydt «ré- 
jouir» aont gouvernés par un verbe 80u»«ntendu (selon le acoliaste iiBâmi «je dé- 
sire, je veux* ) et ont donc ^({alement une signification accushtive : uBà vém mdrâgnt 
Hwêàijfâ M[rÊÙÊéi wtffà wiédmfédRfâi irvous deux, Indra et Agni 1 [je veux] invo- 
quer, vous deux enaemMb [je'veux] r^ouir â cause des ridkesses*. 

' Rig-véda, I, f^xxviii, 4. La forme exacte serait pî(a-dydi. Voyex SS 109*, 3 
et 5o8. 

*i&NLI, LX11|,8. 

' SImavéda (éd. Benfey),p. i5A. 

* Rig-véda, I, lxi, 5. H est construit aVec raccUsatif : «Mu . . . paÊtd-à-^fyài 
« pour câébrer le héros». 

* iW.1, ui,79. 

' Tajur^éda, UI, i3. Mâddyati est le causatif de U racine imultse h^jouir». 
' Râéien êmueriim, p. 378. 

* Néigkùmfmtû,lUtli. 

'* /Umss «mscrùit,p. 189. • 
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période de la langue oii plusieurs, peut-être même tous les 
temps de l'indicatif formaient des infinitifs en dyâi. Je regarde, 
en effet, vâvri-àrdyâi comme un infinitif parfait ' ; dans le dialecte 
védique, la racine vari, vri, qui, outre le sens de «croître'», a 
celui de « faire croître , multiplier, étendre», prend partout va, 
et non va, dans la syllabe réduplicative. Il est vrai que vAord-d- 
Jjfâi, que Sâyana traduit par l'infinitif causal vardayitum, a le 
sens d'un présent; mais nous voyons aussi les participes parfaits 
comme tuiiuv£hsa$ «laudantesT» employés dans les Védas avec 
une signification présente^. Va inséré dans vâvr([Hl'Jjfâi est évi- 
demment la même voyelle de liaison qu'au parfait de l'indicatif; 
on peut comparer, par exemple, les formes duelles vàorJM4u$, 
vâvrtt-d-tîu^. 

m 

Une connaissance plus complète du dialecte védique mon- 
trera s'il faut aussi admettre des aoristes de l'infinitif en (Rfâi, à 
signification de présent^. Il est certain que si l'on voit, avec 
Benfey ^, des aoristes de l'optatif dans huvêna, huvémahi, huv^a, 
et des aoristes du participe dans huvdt, huvând (du verbe hvi 
«appeler 99 contracté en Au), on aura aussi le droit de voir un 
aoriste de Tinfinitif dans â-huvd-^Tyâi « pour invoquer » ^. Mais 
j'aime mieux, jusqu'à preuve du contraire, m'arréter k une 
autre explication. Je suppose que le verbe hu (par contraction 
pour Iwé) se conjugue dans les Védas de trois manières diffé- 
rentes : je rapporte à la sixième classe les formes du potentiel 
comme huvAna, à la deuxième les participes huvdt, huvând et le 



' Cesk ausn Texplication de Westergaard (op. cit.). 

* Rig-véda, I, txxxu, 8. 

' Remarqaei Tidenlitë de racceotuatioa. A oeiiainei penoimes de rindicatif. Va 
s'c8t affaibli en t (S 6 1 A ). 

* Goraparei S 700. 

^ Glossaire du SAma-véda, p. ti6« 

* Yajup-véd^ m. i3. 
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pluriel moyen hûmdhi ' , et enfin à la première les formes comme 
kdvatS c(ii appelle»^. La première personne du singulier huvê 
pourrait aussi bien être rapportée à la sixième, classe qu'à la 
deuxième; il en est de même du participe actif huvdL Mais je 
préfère rattacher cette dernière forme à la seconde classe, 
pour ne pas la séparer du participe moyen httvând qui y appar- 
tient. 

L'infinitif gdmaJyâi «aller » ^ pourrait» avec plus de droit que 
à4moddjfâi, être considéré comme un infinitif de l'aoriste. En 
effet, l'aoriste de l'indicatif est dgamam, tandis que dans les 
temps spéciaux, au lieu de gam, nous avons gac. Mais si la forme 
gémaii, que Yftska attribue au dialecte védique^, s'y rencontre 
en effet , gémadyâi pourra être aussi bien considéré comme infi- 
nitif présent. Un argument sans réplique pour l'existence de 
l'aoriste de l'infinitif, ce serait, par exemple, une forme vâéaetyâi 
(S 70 5), si elle se trouvait dans les Védas. 

BnuBQUi. — Explication de f infinitif en tyâi par les grammairiens in- 
dieoB. — Dans Tiafinilif précité vâcrd-^-dyâi^ Pâçini rapporte la au suf- 
fixe Cumatif *. Voici comment, en son langage grammatical, PAnini énu- 

' Ce dernier avec allongement iirégulier de Vu. 

* Je rapporte à ^u (dasse 1 ) le send du « parler» , qui n*a pas troavë jiuqa^à pré- 
ftai d*e^lîealîoD MlîafaîaaDie en sanscrit (voyes Bamonf, Éiudm mt la langui el 
Uê itxk» zmdêj p. 309 et joiv. ). Void comment je suppose que s'est opéré le chan^ 
gement de ( ^ en ^ d : le A est d*abord devenu il g , qui se prononce dj; du groupe 
4 le J est ensuite tombé et le d seul est resté. On peut comparer ie rapport qui existe 
entre le sanscrit ^ ^ «tuer» et le zend Ha^an (même sens). Nous voyons, 
d*antre part, que le sanscrit 9^ a^dm «je» est devenu en anden perse adam, 
et qoe Ç^ èdste «main» est représenté en persan moderne par daL — > 11 ne faut 
pas confondre le verbe du « parler t» avec on autre verbe du «couriri», qu'on a rap- 
proché avec raison des racines sauscrites du, dû, ddv (cette dernière signifiant éga- 
\ommi «courir»). 

' Yajor-véda,VI, 3. 

* Néighan^uka, II, i4. 

'' m, If. 
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mère les diffërentes formes prises par le suffixe en question : aébfâi, adffiin, 
kadjfâi, kadyâin, iadydi, iodyâin. Le a final indique que le suffixe ne re- 
çoit pas Taccent. Le i initial vent dire que la racine paraît sous la même 
forme que dans les temps spéciaux ' . Ainsi le précifë pfbadyH a , selon Sâyana , 
le suffixe iadyâin, parce que Taccent est sur pi, au lien que wAfayidyA' a, 
suivant Mahtdhara, le suffixe iaiif$i, parce que Taçcent tombe sur Va, qui 
est r^rdë comme fiusant partie du suffixe*. Le h montre que le thème 
verbal reste pur, est dénué du gouna, ou est affaibli; exemple : âhmM^ 
(rpour invoquer» *, venant de Iju, forme contractée pour M. Le soffixeest 
adyâi, ou (sans Tacoent) aâifâm, quand la racine est renfiwcée od quand 
elle est incapable de prendre le gonna ; exemple : Idèrmfyâi vpoor Qcniler»\ 
de la racine Mar (classe i). 

S 853. Les infinitib sanscrits en îJyJt {Hikihfài) et en atf {g^* miU), — 
Comparaison avec Taoriste de Tinfinitif, en grec (Xvaoi). 

Pânini mentioane^ les former d*iofiiÛtîf riliwfii et ouyoftqfA 
(ce dernier avec Va privatif). On poairait \ç$ expUquer comme 
des aoristes de la troisième formation. En effet» la racine mit 
«crottre» ferait, d'après la troisième formation de raoriste, drô- 
hiiam , et le verbe moyen vyai « être ébranlé i» a réellement donné 
dtnialm, dont il existe des exemples. Si nous retirons Taugment 
et la désinence personnelle» il reste râhii, vyaiii conune thèmes 
de Taoriste : de ces thèmes» par Tadjonction d'un t (forme fé- 
minine dn suffixe «)» ont pu sortir les noms abstraits rôhiit, vya- 
liiî, qui feraient au datif rékiiyâi, wftdiiyài. Peut-être aqssi ces 
datifs proviennent-ils de thèmes féminins en t bref : de même 

' De mépse, ia désigne le safOxe a, quand il forme des adjectifs comme pM « bu- 
vant n, |Nifyd «voyantn, pâmjid «remplissante, c'estrâ-dire des adjectils conserrant 
le thèmue verbal des temps spédanx. Yoyex Wifson, Introduction à la grammaire de 
la langue sanscrite, a* éd. p. «^ay. 

' Voyea le commentaire du Rîg-vëda, par SAyana, dans Tédition de Max Mûller, 
I, p. 71a. 

' Yajur>véda, m, i3. 

^ Rig-véda,I,L»ii,8. 

- ni, IV, 10. 
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que kl racine primitive rahli a fait rdhjfi « vitesse » , les thèmes 
d'aoriste râhii, «yaJw auraient forme des noms râhUi, tnfaim. Au 
datif, oa pouvait alora attendre ajf-4 aussi bien que ai. 

Si cette explication est juste, on pourra rapporter à la seconde 
formation de Taoriste (aoriste premier grec) les infinitifs en êê, 
comme vakiê «pour transporter», ^tM'vpour vaincre» \ Le pre- 
mier de ces deux exemples se trouve dans la scolie de Pànini , 
III, IV» 9* La second est Rig*véda, 1, colh, la : anaMà yéXt 
ràiam ifiwilaii^îM'vquibus [auxiliis] currum equis-destitutum ad- 
juvîstis ad vinc^idum ». Sàyaça appelle la partie finale de cette 
forme d'infinitif M^, parce que la voyelle radicale n'est point 
frappée du gouna. D'autres fois, la racine prend le gouna : ainsi 
mi «jeter, renverser» fait mêU^. Ces infinitifs s'accordent plutAt 
avec la première formation de l'aoriste, surtout cdle du moyen 
quand la racine finit par une voyelle. En effet, à l'actif, les 
racinea finissant par une voyelle prennent le vriddhi ; mais au 
moyen, à cause du poids plua eonsidéraUe des désinences, elles 
se contentent du gouna. Les racines finissant par une consonne 
s'abstiennent, au moyen, de tout renforcement de la voyeUe. 
Conséquemment, on pourrait aussi rapporter tous les infinitifs 
en êi, qu'ils aient le gouna ou non, à la première formation de 
raoriste. Quoi qu'il en soit, qu'on les rapporte à la première ou 
è la seconde formation , les infinitifs en êi présentent une res-^ 
semblance remarquaUe avec les infinitifs grecs comme XS-^oi, 
Tvv-^ai, StiK-frat. Si lu «couper», tuf «frapper, blesser», iU 
(pour dik) «montrer» avaient formé un infinitif de cette sorte, 
ils auraient donné sans doute H-iè, tujhêi, dik-iê. Le grec (pSaou 

' LV est k désioenee ordinaire du datif: il faat donc sopposer qae la voyelle de 
liaiMïD inaérée entre le verbe anbitantif annexe et les déaînenees peraonnellefl ne sY*- 
ttnd point am infinitîb eomme «sW, ^M Voyei S 555. 

* La nomcnclatare grammaticale pose trms formes : té (suffixe accentoé), tin 
(soflixesaoa aeeeat), k$é (radns sans gonna, snffixe accentué). 

' Pininî, loe, eit. 
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supposerait en sanscrit un infinitif Sû-iê : nous avons, en effet, 
dans le dialecte védique, un impératif aoriste Bùr-ia (s (pSaop)^ 
Kûiatam ^ (» <pù<rarop)\ toutefois la forme correspondante de Tin- 
dicatif aoriste ne s'est pas conservée. 

S 854. ^infinitif latin. — Comparaison avec Tinfinitif sanscrit en se, osé. 

Les infinitifs védiques en se et leurs analogues grecs en creu 
nous amènent aux infinitifs latins en re. Déjà dans les Annales 
de littérature orientale^, j'ai rapproché la syllabe finale de e»-9t, 
po^se et celle de Tiiir-^ai. 11 est certain que le verbe substantif 
est contenu dans les infinitifs latins en re (pour m), comme il 
est renfermé en grec dans l'aoriste premier et en sanscrit dans 
les quatre premières formations de l'aoriste. C'est ce qu'on voit 
clairement par le verbe jmw-m (pour /io(-m), car /XMitfm^ dans 
toute sa conjugaison, nous montre l'union de pot (par assimi- 
lation |mw) avec le verbe substantif. Un infinitif latin qui cor- 
respond parfaitement aux infinitifs sanscrits en question , c'est 
es-M (pour edr^se) ce manger» ^ : en effet, si la racine sanscrite ai 
f( manger » avait un infinitif de cette sorte , il serait atr-uè. Dans 
fer-re (poury^r-M) et dans veUle (pour vernie), la sifflante da 
verbe auxiliaire s'est assimilée à la consonne précédente. Pour 
fer-re on aurait attendu dans le dialecte védique Br-^i ou Bar^. 
Aux infinitifs latins dorre, êtâ-re, Ure correspondraient en sans- 
crit védique dàsé, siâ-té^^ i-ié^ (comparez ^--ié', S 853) ou i4i 
(comparez méiê). 

' Dans «pa-6'tiiafam. 

^ Londres, i8ao, p. 58. 

"* Sur pot-ui, ^virpot-fui, voycs S 558. 

* La fonne MJ-tf-fv existe également 

* Ou peutrétre $lir4é, avec affaiblissement de Véeai, comme dans $ii-tâ (voyet 
plus haut, p. 76, note 3) ou êU-ti (S 8&1). 

" Dans Pânini (scolie, III, it, 9) on trouve en effet preié, contraction pour 
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Tous les verbes latins précités adjoignent immédiatement les 
désinences à la racine, soit à toutes les personnes, soit du moins 
i quelques-unes, c*est-à-dire qu'ils correspondent à la deuxième 
classe sanscrite (S 109*, 3). Les autres verbes ont à Tinfinitif 
la voyelle caractéristique de la classe. La troisième conjugaison 
change son t (qui représente un ancien a) en e, k cause de la 
consonne r qui suit^; on a donc veh^e-re en regard du sanscrit 
vak4i (par euphonie pour vahrêi). 

Peut-être faut-il aussi regarder conune la voyelle caractéris-« 
tique de la classe la des infinitifs sanscrits en o^^ : alors ^liHi-s^' 
«pour vivre» (comparez ^Iv-a-ti «il vit 79) serait le pendant du 
latin vnne^reK Comme exemples d'infinitifs en atS nous citerons 
encore : riigà$ê «pour orner», cakiasi «pourvoir». Le premier, 
dans un passage du Rig-véda, est accompagné de stA'tavi, qui 
est un datif de l'infinitif ordinaire en tu : vêni tvâ pûiann rAgdêè 
v6m $Uliaoê «je viens pour te glorifier, ô Pûshan , je viens pour 
[te] louer » ^. L'autre exemple se trouve à c6té de l'infinitif or- 
dinaire ilaoi «pour aller» : yHSih sdciBiH ... prd anddh MndA 
tatioMa Aavé kridh «par quelles actions vous avez fait l'aveugle 
(Ri^çva) [capable de] voir, Çrona [capable de] marcher»^. 

i 855. Origine de la forme infinitive -se, -nui. — Comparaison 
avec le latin. — Origine de Tinfinitif passif latin. 

Il se pourrait aussi que la des infinitifs sanscrits en osé fût 

' Voyes S 86. 

' Voyez Pânini, UI, ir, 9. 

' V'mûmûf givété se trouve fréquemmeal dans les Védas. Oq le rencontre entre 
autres Rig-vëda, I, ixxtu, i5, où il gouverne raocusalif : tnubi imd «oyatn Hâm 
cKRMé ad Sffur gvtéÊi « nous leur appartenons (aux Maruts), pour vivre toute la vie». 

* Ge serait donc le même a que nous aurions dans ghhà^ et dans pétr4k4rtHn 
«aile* (S 8t5^) ou dr-a-ft-i «peur» (S 867). 

' Pasnge du Rig-véda cité par Benfey ( Glossaire du SAma-véda, p. 3&). 

' Rig-véda, I, cxu, 8. 

IV ^ 10 



n 
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la voyelle radicale du verbe substantif , quoique cette voyelle 8e 
perde ordinairement en composition et même dans beaucoup de 
formations simples (S &8o). En ce cas, -os^ correspondrait au 
latin esse, à moins qu'il ne faille diviser de cette façon : ee-ee, 
et voir deux fois la même racine dans le même mot ^. Quoi qu il 
en soit, si les exemples précités comme vakii, ^hâsS contiennent 
réellement le verbe as «êtrei», leur formation infinitive est, au 
fond, la même que celle des infinitifs simples comme dfii\ dans 
lesquels la désinence dative est venue s'ajouter à la racine nue. 
Ces derniers expriment toujours la relation qui est habituelle- 
ment marquée par le datif. Ainsi nous avons dans le Rig-véda : 
eûryan drsê' «pour voir le soleil»^; ûit&t nA barhir é»ââi «pour 
s'asseoir sur cette litière [qui est] à nous « ' ; aùkrdmi « pour dé- 
passer, pour négliger n *. Le passage auquel est emprunté le der- 
nier exemple mérite une attention particulière, en ce que le 
datif de l'infinitif y semble tenir lieu du nominatif d'un participe 
futur passif, absolument comme on dit en allemand : er ist zu 
hhen «il est à louer», littéralement «cil est pour la louanges. 
Dans le passage en question du texte sanscrit, le verbe substan- 
tif est nécessaire au sens , quoique , comme il arrive si souvent 
dans cette langue, il ne soit point exprimé. 

Peut-être le latin a-t-il eu des infinitifs formés sur le même 
modèle que les infinitifs védiques drii\ â-sddé, ati-kràmê. C'est 
dans la troisième conjugaison qu'on en peut découvrir la trace. 
Nous voyons, en effet, qu'à côté de amare nous avons amari, 
arnarier; à côté de monere nous avons moneri, monerier; à côte 
de audire on a audiri, audirier. Si dicere est la forme primitive, 

> La poiBibilité d'un tel fail a été indiquée plus haut (S 708) p<rar le subjonctif 
estem. Comparez Gurtins, Formation des temps et des modes, p. 35 a« 

• Rig^véda,!, xxm, ai. 
' IM. î, XIII, 7. 

* Ibid. I,CT, 16. 
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on devrait donc avoir diceri, dicerier, au lieu de quoi Ton trouve 
iiei, diei^-er. Nous en pourrions conclure qu'il y a eu plus an- 
ciennement un infinitif actif diee^. 

Quelle est l'origine de l'infinitif passif latin ? évidemment la 
forme en t [laudari, nideri, eredi) est une mutilation pour la 
forme plus ancienne î-er ^^laudari^êr, mderv-er, credi-er). Je re- 
garde la syllabe er comme une métatbèse pour re, qui est lui- 
même une altération de se. Les infinitifs passifs tels que laudari-er 
renferment donc l'accusatif du pronom réfléchi^. Il est vrai que 
d'après l'actif îaudare nous devions avoir laudareer. Mais c'est 
probablement pour éviter la rencontre des deux e que le premier 
a été changé en t. 

On peut encore remarquer que Ve final de l'infinitif latin est 
bref, tandis qu'en sanscrit et en grec nous avons des diphthongues 
(sifOeu). Mais c'est à la fin des mots que les voyelles sont le plus 
sojettes à être abrégées ou même supprimées '. Quant à l'I long 
da passif, nous devons sans doute voir dans la quantité de la 
ToyeOe une compensation pour la chute de la syllabe «r^. 

RxiABQiTK. — Sur le sens des inGnitifsi en ^ et en tavii , d*après les gram- 



* Aoiremeot , îl faut admettre que tfwi et <lîcMr sont des matilations poar dtevn , 
pins aodennement dicerier, 

' Voyei S 676 et smv. 

* On a , par exemple, un I bref dans béni, malê, quoique les adverbes formi^ des 
a^edifii de la seconde déclinaison aient Reniement un é long. Je vois dans cet é 
k représentant de la diphtboogue sanscrite ^ (s= a -4- 1) , qu'on trouve au locatif des 
thèmes en a. Compares, par exemple, twvé avec le locatif sanscrit névé, du thème 
MM* nouveau 1». LV final s*est Clément abrégé à la fin de certains iropératirs de la 
àmâèoÈè eonjngnison latine, comme cavi. De même, en vieux haut-allemand , nous 
voyons 8*abr^er r^|;nlièrement IV du subjonctif, quand il est final; exemple : bére 
tqa*il porte» = sanscrit Vàrét, gothique bttsrai (S 69 A ). 

* Nos grammaires latines disent que Vi final est toujours long, sauf quelques 
eieeptions qn*elles indiquent. Mais je ne voudrais pas me prévaloir de cette règle, 
tar partout où IV final est long en latin , la longue a sa raison d'être : ainsi au génitif 
siogolier et au nominatif pluriel de la deuxième déclinaison, au datif singulier de la 
troisième (S5 1 77 et as8 *). 

to. 
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raairiens de Tlnde. — Nous veDons de voir an inCnilif sanscrit en i ayant 
la signification d un participe futur passif. Dans les constractions de ce 
genre, Pânini parait effectivement r^arder les infinitifs en i, ainsi que ceux 
en tavâi (S 8&g), comme des représentants védiques des participes fnturs 
passifs en ya, Uxtya, aniya, Cesi ce que nous voyons par une règle où il 
dit ' que dans les Vëdas les suffixes tavAi, i, inya et tva sont employés avec 
le sens des suffixes krtyai. On appelle krtya, dans ie langage grammatical 
de rinde, les suffixes formant les participes futurs passifs. Ainsi taM et i, 
qui sont des datifs, sont placés par Pânini sur la même ligne que les suf- 
fixes déclinables inya, tva. Un peu plus loin, avacakéé (racine eaki, préfixe 
ava) est expliqué comme un participe de cette sorte. Le commentaire donoe 
nâ 'vacakéê comme étant pour nâ 'vaKyâtavyam «non narrandumn*. De 
même, le passage précité du Rig-véda nâ Uikrami est rendu dans le codih 
menlaire de Sâyana par nd 'ukranùtun iakyak, et le commentateur se lé^ 
fère à la r^le de PAnini. 

S 856. Le parfait de Tinfinitif, en latin. — Formes comme faxo, ommir. — 

Infinitifs an ssere {impetrassere). 

Il nous reste à examiner en latin le parfait de l'infinitif. Dans 
les formes comme amavisse, monui-sse, legt~êse, audivi-sse, il est 
aussi impossible de méconnaître la présence du verbe substantif 
que dans les plus-que-parfaits comme anuweram. Ve initial de 
rinfinitif esse a été supprimé dans anuwi-sse, comme celui de 
rimparfait eram Ta été , selon notre explication » dans amave^am 
(S ^Ixli). L'infinitif en question, aussi bien que le plus-que- 
parfait , sont des formations nouvelles. 

Je regarde, au contraire, comme appartenant au fonds pri- 
mitif de la langue les infinitifs tels que scrif-se, amsumne, ai^ 
mis-^€, diviS'Se, dic-se, produc-se, abslrac^se, advec-se^^ qu'on 
trouve en grand nombre dans les anciens auteurs. Je rapproche 

Mil, iy,iû. 
* IIl,i?,i5. 
' Struve, De la dédinaiaon et de la conjugaison latine, p. 178. 
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tes formes dès infinitifs de l'aoriste en grec ' ; ainsi scrip-se , 
ik-u viendront se placer à c6të de ypén^-aou^ S^lK^aat^ et ai" 
foecH à côté du sanscrit vak-ié (S 853 )« Il est important d'obser^ 
ver qu'en regard de toutes les formes comme wripse, cormunse, 
càtM-u, dm$-ie, etc. on trouve, comme points de départ, des 
paffaits de l'indicatif analogues : entre 9crip-9i et scrijHw le rap* 
port est donc le même qu'entre les aoristes grecs en aa (6x9 4^^) 
et les infinitifs en ooi (&u, ifroi). Les infinitifs uwas-se, Hm-^ 
(par assimilation pour tmoad-^, Jivid-se)^ sont plus complets que 
les parfaits invâ-^, divi-gi, qui ont perdu la lettre finale de la 
racine; toutefois , par compensation, dwlsi a allongé son t bref. 
Les futurs antérieurs comme yoxo, capto, axo, accepso^^ ainsi 
(pie les parfaits et plus-que-parfaits du subjonctif, comme axim^ 
oiuÎhi, objexm, excessis, dixis, tndtuns, traxtê, spansis, amisn», 
ù^exit, extmxit, aàenmi, serpnt, incensit,faxem, extinxem, inteU 
kxe$, rteesset, vixet, traxet^j pressentent une analogie extérieure 
avec les infinitifs en êe; mais je doute qu'ils doivent être placés 
sur la même ligne. D'abord » la plupart d'entre eux n*ont point 
de parfait de l'indicatif en n (onî a o-«t); ensuite, quand même 
ils en auraient tous, on aurait de la peine à expliquer comment, 
par exemple, extinxem serait venu du parfait extinxi, et capso, 
axim des parfaits supposés capsi^ axi. En effet, au temps où fu« 
rent créés en latin le futur antérieur, le parfait et le plus-que- 
parfait du subjonctif, qui sont des formations relativement ré- 
centes^, on avait probablement cessé de sentir la présence du 

' Noos «TOI» ecBayë de montrer (S 5à6 et suit.) que, par leur fomiation, les |»ar* 
faiU latins sont originairement des aoristes. 

' Comparas 101. 

' Noos avons va (S 6) que Ton a un 1 dans aeeipio, étjieio^ parée que la syllabe 
est ouverte, el on e dans mccêplMê, abje^mê^ parce que la syllabe esl fermée. L*e do 
ÊCi^êo, abjexm est dû an même (ait 

* Strave, De la déclinaison et de la conjugaison latine, p. 1 75. 

* On a vo qu^OTioMTo s*est formé par Taddition du futur ero au thème du parfait 
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verbe substantif dans les parfaits comme terjh-êi^. Le verbe auxi- 
liaire, en venant se joindre aux parfaits supposés axi, faxi, 
gponsi, aurait donc produit des formes comme faxero. Si l'on 
suppose t^efaxo vient defaxero par l'omission de la syllabe er, 
je demanderai pourquoi on ne trouve pas un seul exemple de 
fico à côté defkero, de cipo à c6té de efyero, de tetigo à côté de 
tetigero. On pourrait encore expliquer le rapport entre ficero et 
faxo de deux autres manières zfaxo viendrait defacero, dont le 
r, sorti d'un ancien s, serait retourné à son état primitif et se 
serait uni, après la suppression de ïe, avec la consonne finale 
de la racine. Ou bien faxo serait venu de faceM à une époque 
où le ê, placé entre deux voyelles, ne s'était pas encore changé 
en r (S 21 s). Mais l'une ou Tautre supposition me parait égale- 
ment invraisemblable. 

L'explication que je préfère aujourd'hui pour les formes 
comme^^o, axim, extinxem Q3t la suivante. Je suppose qu'elles 
proviennent d'une espèce disparue de véritables parfaits, car, 
selon mol, le temps conservé en latin sous le nom de parfait est 
en réalité un aoriste'. Ainsi à côté des aoristesy^', eépi (S 5&8}» 
dic-n, duc-ti, spa-fondi^i 679), on aurait eu anciennement les 
parfaits y^/oca {m fefaca)^ ceeapa^^ didica, duduca, 9poponia. 
Ces formes de parfait de l'indicatif ont-elles fini par perdre leur 
redoublement, comme l'imparfait et l'aoriste ont rejeté l'auge 

{amavi-ero)^ et de même amaoerim, ammoisêtm par Tadditton de mbi, «iwm {oman- 
êim, anum-einem) (SS 6âà et 710). 

* Ces parfaits, si l'explication donnée plus haut (S 55 1 et saiv.) est juste, sont 
antérieurs à la séparation des idiomes, car ils sont les représentants des aoristes grecs 
et sanscrits. 

■ Voyez S 55* et suiv. 

* La loi qui vent qa*en latin un a s'affaiblisse en t, quand le verbe est cbai^ do 
redoublement (SS 6 et 679), n'a pas dû exister de toute antiquité. Je suppose qu'A 
Tépoque vers laquelle nous essayons de remonter, cette k>i n'était pas encore en vi- 
([ueur : comparei l'osque/«/<ictist, qui correspond, quant à la signification, aulalin 
feeerit. 
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ment, ou est-ce seulement quand le verbe substantif (ySic-Jo, 
dic^iê, rtc*«e<) est venu s'y joindre, que le redoublement a été 
supprimé? C'est une question que nous n'essayerons pas de dé- 
cidera Quelle que' soit la réponse qu'on y fasse, je suppose 
qu'il y a eu un temps où les futurs antérieurs avaient un re- 
doublement » et où Ton disait, par exemple, y^/!uro [on pêfaxo) y 
ceeapso. A ces formes répondraient très-bien, en grec, les futurs 
antérieurs comme XeXu-ao-ptoi , rm^v-oo-iuai, à côté desquels il 
a dA exister d'abord des actifs XeXi$-oïii» rrrinr-aa;. 

Si cette explication n'est pas juste, il ne nous reste qu'à nous 
en tenir à celle qui a été donnée plus haut (S 66&) et qui a 
déjà été proposée dans mon premier ouvrage ^. Les futurs an- 
térieurs seront alors par leur formation, comme ils le sont en 
partie pour le sens, de véritables futurs primaires. Et, de fait, 
entre le latin axo et le grec iSsu, il est impossible de découvrir 
la moindre différence. Madvig, qui adopte la même explication ^ 
compare les formes latines comme levfUio avec les futurs grecs 
comme ytkiaca. Le redoublement de b serait donc purement 
phonétique*, comme dans le grec èyùja/jtra^ que rappelle Ma-* 
dvig, et comme dans le précité éréXeaaa (S 708). Même en re- 
gardant levoêêo comme une forme mutilée pour klevasso et comme 

' Dans la première hypothèse ,/ie«, eapa, êponda aéraient àfrfaea ou pefaea, C9- 
e(^9 »poponda ce (pie le gothique bond «je liai» est au sanscrit babdnd^, ainsi 
qu^aux prétérits qui ont conservé en gothique leur redoublement, comme gaigrôt «je 
pleurai, il pleura» (=» sanscrit caXr^fMia^ S 689). Dans la seconde supposition, oa 
peut rapprocher ce qui se passe pour les formes latines cooune cecidi, cueurri, qui, 
en composition avec un préfiie, perdent leur redoublement : oeeidiy aceurri. Si, par 
exception, db et s to gardent leur redoublement en composition , cela tient probable- 
ment à la structure de la racine, qui est d*une nature plus faible et se termine par 
une voyelle. Au contraire, en sanscrit, les aoristes redoublés comme ddudruvmn con- 
«ervent aussi en composition la syllabe réduplicative. 

* Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 98. 

' Difor m ar um ^uœrumdam verfn UUmi natura et utu, p. 6*. 

^ G^eat-è-dire sans v aleor étymologique. 
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un véritable futur antérieur, on peut aussi bien le rapprocher 
de yikiata que de reri/xiATOfxaf , en ce qui concerne la noiamère 
dont la relation du futur y est exprimée. 

A l'appui de cette explication , nous citerons les anciens in- 
finitifs en 99en ^ , ayant la signification de futurs primaires : vmn 
petrassere, reconciliassere, ejcfugnassere , averruncaêsere, depecuUu^ 
sere, deargentassere. Si Ton fait abstraction du suffixe infinitif, 
qui en latin est partout celui de l'infinitif aoriste (aoi), et si on 
laisse de côté le redoublement de s, lequel n'a rien d'insolite» 
les formes comme impetrassere correspondent bien aux infinitifs 
grecs comme yekdo'etv. On est autorisé à supposer que ces infi* 
nitifs n'étaient pas limités dans le principe à la première con- 
jugaison, mais qu'on avait aussi des formes telles que habessert, 
nxere («= i^tv)^faxere, capsere. C'est le cas de rappeler les fu- 
turs antérieurs en osquc et en ombrien , car sur bien des points 
ces dialectes nous présentent des formes plus anciennes que le 
iatln. Dans la plupart de ses futurs antérieurs, l'ombrien unit 
le futur antérieur du verbe substantif avec le thème du présent 
ou avec la racine nue du verbe principal; mais lefdefu est 
supprimé après une consonne et même, dans un exemple (t-u^ 
«iverit»), après une voyelle. V ombrien fak-ust signifie donc lilr- 
téralement ce il aura été faisant 99, tandis que le latin yêcerù veut 
dire «il sera ayant fait 99. Sont formés de la même manière : 
covarP-ust «(ConverteritT), ampr^-Jus «ambiverit» (comparez^ 
onjiut «fuerit»), ambr-^urent «ambiverint» (comparez ^iirenl 
^(nenni7i)^fak^ur€nt «fecerint»^. En osque, c'est le même prin- 
cipe de formation; mais dans ce dialecte nous n'avons pas 
d'exemple où le/se soit conservé. Gela n'a pas empêché Momm- 
sen de reconnaître la racine yîi dans dikust «dixerit», prtJiibuit 
^pTohihneni7>,fefaku8tf!LfeceTiii9^ même avant que l'ombrien eût 

* Slrove, De la déclinaison et de la conjugaison latine, p. t8o. 
Voyez Aufrccht et Kirchboff, MoDomcuts de la langue ombiicoac, p. i46f 
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mis le fait hors de doute ^. Gomme la racine yîi n'entre réguliè-* 
renient dans la conjugaison du verbe substantif qu'au parfait, 
elle a acquis en quelque sorte la faculté d^exprimer le passé par 
elle-même. Gela n'empêche pas toutefois que l'osque fiut ne 
signifie aussi «erit»*, et c'est peutr-étre dans le sens du futur 
qu'il faut expliquer également l'auxiliaire que contientyç/a^l : 
dans cette forme, qui signifierait littéralement «il sera ayant 
fait», l'idée du passé serait exprimée par le redoublement, et le 
fatur par iwl (pour/ial). Cette explication pourrait s'appUquer 
aussi en ombrien à quelques formes redoublées de futur anté-» 
rieur'. 

S 887. Mots-radiies employés conmie înfitiîiîltt dans le dialecte védique. — 
Infinitifs formés k faide du suflixe a, en osqae, en ombrien et en latin. 
— Substantifs abstraits formés à Taide de ce sofBxe, en sanscrit, en 
grec, en latin et en lithuanien. 

Dans le dialecte védique on emploie aussi comme infinitifs 
des mois-racines^ à signification abstraite. Ges mots se trouvent 
toujours à l'accusatif et sont régis par le verbe iak v( pouvoir». 
Selon Pâoini^ il faut établir deux classes, suivant que la 
voyelle radicale est renforcée ou non. Le commentaire cite 
comme exemples : agmh vâi dêvâ viHâgan nâ 'hknuvan ^ « ignem 
eerte dii dividere non potuerunt»''; apahifonnà 'iaknuoan^ f^ài-* 



* ÉtndeB oflqaes, p. 69. 

' Voyei Mommaen, Étodes osqaes, p. 61. Comparai le lend hÛM^HU et le lithaa* 
meo6i9(S66&). 

* Aafrecht et Kirchhoff, Monumenls de la langue ombrienne, p. i&6« 

* Vofei S 1 1 1 . 

* in,iT, 19. 

* Pour agnim 9âi dM$ tiSégam na ûàaknuwm. 

"* Eo Tabsence do contexte il est impossible de déterminer exactement la signifi- 
catioD de viBâ^ûm. 

* Ptmr apûXupiun na aiaknuvan^ 
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niere non potuerunt 9. A ces exemples nous joignons les sui^ 
vants : iakéma toA Momliam «puissions-nous t*aUumer»^; «lâ m- 
kan praiûGun iium «qu'ils soient incapables de poser la flèche 
[sur l'arc] » '. 

11 est probable qu'originairement ces infiniti£i n'étaient pas 
limités à la construction avec iàk a pouvoir 9. Je ne crois pas 
toutefois qu'ils aient jamais été d'un emploi très-étendu , parce 
que parmi les différentes sortes de mots à signification abstraite 
le mot-racine est l'espèce la plus rare. Aussi ne puis-je partager 
l'opinion d'Aufrecht et Kirchboff, qui rapprochent des formes 
védiques les infinitifs osques conmie deJcum «dicerev, akim 
« agere y> , moltaum « multare s» , et les infinitifs ombriens aferu, 
afero «circumferre^, erum, «ro «esse v. Je rapporte ces formes à 
la deuxième déclinaison, qui en osque fait à l'accusatif um ou 
om ', tandis qu'en ombrien la nasale est souvent supprimée. Nous 
avons vu qu'en sanscrit également les noms formés à l'aide du 
suffixe n a^ s'emploient quelquefois conmne infinitifs. Au con- 
traire, dans l'hypothèse d'Aufrecht et Kirchhoff, les mots-racines 
deik, ak feraient attendre en osque un accusatif deih-im, ak-im, 
d'après l'analogie des noms de la troisième déclinaison \ Quant 
à l'infinitif moUaum «multare 39, c'est l'exemple qui montre le 
mieux ia présence du suffixe formatif u, lequel est venu se 
joindre ici à un thème verbal de la première conjugaison. Comme 
celle-ci correspond à la dixième classe sanscrite, on peut rap- 
procher les infinitifs sanscrits et zends tels que Ml<<H4j[^aîfHqf- 

* Rig-Yéda,I,xaf, 3. 

* Atharva*vé<k, II, ?, 5, 6. Cité par Aufrecht et Kirclihoff, Monuments de U 
langue ombrienne, p. 1 68 , note. 

' La seule différence qu'on puisse signaler, c'est que Vu des infinitifs Mm, 
akum, mottanm n'est pas ponctué. Voyei Momnasen, Études osques, p. G6. 

* G'esl-è-dire les noms qui correspondent A la deuxième déclinaison latine. 

* En ombrien , les noms de la troisième déclinaison ont perdu , comme en grec, 
la ncsale finale de Taccusalir masculin ou féminin : ils se terminent par u ou •« 



J 
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Sm, ^^^O^m) raud^Hmm (S 6 19). Mentionnons encore la 
forme osque triAarakavum, s'il faut» en effet» comme le suppose 
Hommsen» y voir un parfait de Tinfinitif : v-um (par euphonie 
pour iMcm, qui lui-même est pourySi-tcm) serait alors l'infinitif 
de la racine /u, avec la signification passée; le / serait tombé 
cooune dans Hh-^iui «dixerit» (S 856), pour Hk-ffut 

Gortius ^ rapprocha le latin twitim {yeimmio «je donne 9 ou 
plutôt «je place pour vendre»^) des infinitifs présents en «m 
que l'osque nous a conservés. Si ce rapprochement est juste, 
comme je le crois, le mot en question, dont il nous reste aussi 
k datif {veno, veum) et l'ablatif {ymû)y a dû appartenir d'abord 
à la deuxième déclinaison. L'« de la quatrième déclinaison ne 
se rencontre jamais en latin comme suffixe formatif d'un nom 
abstrait, au lieu que l'u (pour ë,% 1 16) de la seconde corres- 
pond très-bien à Va des nombreux noms masculins abstraits que 
BOQs trouvons en sanscrit. Nous citerons comme exemples : 
Uiori «l'action de fendre» (racine hii)^ CHiorê (même sens, ra- 
cine Ri) , y(^anê « union 9 (racine yu^) , krada-^ « colère 9 (racine 
faW), Aifiui-^ « rire 9 (racine ha»). C'est ordinairement la voyelle 
radicale qui reçoit l'accent : elle prend le gouna quand elle en 
est susceptible ; un a radical est allongé quand il est suivi d'une 
seule consonne. En grec, comme formation du même genre 
BOUS avons : «a^o-c, ^^€0-$, SpéiiXhtj jSp^futo-f , rp^fto-^, <^9o-f , 
tfX6[F)o^^ cr^vo*-^', IXByxo-^^ Hfiepo^^ Le suffixe et l'accentua- 
tion sont les mêmes qu'en sanscrit. En latin, outre vend, nous 
n'avons guère à mentionner que luiô et peut-être jocô : la racine 
de ce dernier mot est incertaine. 

1 Journal d*arcliéologîe, 1867, p. 690. 

' Voyez S 639. 

^ Vo est une voyelle plus pesante que Te, quoiqn^il soit, comme ce dernier, lo 
nprhaluA âTiui ancien a (SS 3 et ga*). Le choix de Vo dans les mots comme 3p6- 
fiof , wdwot (à côté de 3piiuû^ «^yoftoi) rappelle le renforcement de la voyelle m* 
dans les noms abslraits sanscrits. 
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Le lithuanien a également conservé le sulBxe a : m^gu^^RSom^ 
meil» (fff%tnt «je dors»), id-^mata-^ c( reproche , accusation»^ 
(mettt «je jette»), bada-s «faim» [badù «j'ai faim», comparez 
le sanscrit bâd^on vM fuiounnenter v)^jûka-^ «rire» (comparer 
le latin yoctt-#) , kara-^ «débat, guerre», menorê «intelligence»* 
{menu «je songe»), maina-$ «échange» [numaû «j'échange»),. 
réda^'B «ordre, arrangement», rôda-s «conseil» (rodau «je 
montre»). 

S 858. Noms abstraits formés à Taide da snflke a, en ancien slave. 

En ancien slave , il faut rapporter ici les masculins abstraits 
dont Dobrowsky a dit qu'ils contenaient la racine pure \ Mais 
en réalité ces noms contiennent le suffixe o (pour a, S 367), le- 
quel est remplacé au nominatif-accusatif par z û : seulement 
Dobrowsky n'écrit pas cette voyelle. Gomme exemples nous ci- 
tons : A0C2 loi>û «l'action de prendre» (en sanscrit, laBors «l'ao* 
tion d'obtenir»); tok2 tokû «l'action de couler» (tcka tekun «je 
cours»); hcxoa2 ischodû «sortie»; rA4A2 gkdû «faim»'; ctova? 
êtudû «honte»; crpaAS êtradû «crainte», des thèmes hvo, toko, 
ischodo, glado, studo, itrado. Gomme le grec, le slave choisit pour 
la syllabe radicale la voyelle la plus vigoureuse : on a, par 
exemple, tokû à côté de tekun, de même que nous avons vu Sp6- 
(lOi à côté de Spéiiu et (pôSos à côté de (péëofiau. Le rapport d& 
cTO\f A2 Btudû « honte » avec CTkiA ftûd (ctua'KTH ca stûdêti son « avoir 
honte» ^) ressemble à celui qui existe en sanscrit entre l'abstrait 
yê^a-9 « union » et yug « unir ». 

' Ce nom a conservé Tanden a, qui s^est altère en 9 dans le verbe et dans la plu- 
part des dérivés de la même racine. Mgîà «je jette» est avec é^mato-a «r^irochet 
dans le même rapport que rpiv» avec h(iawop. 

* ImUtiUiùmi lmguœêlaviem,'p, 967. 

* Sanscrit gard^ grd «désireri», gothique grédâi^ «avoir faim». Voyes GlosnirOi 
sanscrit, au mot gr<f. 

* Miklosîcb, RaUce», p. 88* 
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$ 859. Noms abstraits formés h faide du suffixe a, 
en gothique et en lend. 

Dam les langues germaniques, les noms abstraits masculins 
anciennemeot formés à Taide du suffixe a ont rejeté cette voyelle 
au nominatif-accusatif, et de cette façon ils ont pris l'apparence 
de mots-racines. Mais comme la même chose est arrivée pour 
les thèmes en i, et que les autres cas du singulier ne présentent 
point de différence, il est impossible de dire si, par exemple, 
le gothique thlauhs «fuite 9 est pour thlanha-^ ou AlatJii-^^. 
Dans la première hypothèse , on peut rapprocher les formations 
sanscrites comme ySga-^, quoique probablement la diphthongue 
gothique soit due à Tinfluence de la lettre A ^, et non au gouna. 
Pour êUp-^ « sonuneil » la comparaison des dialectes congénères 
permet de poser le thème Mpa, et non »lèpi. 

Les noms abstraits formés à Taide du suffixe a existent aussi 

en zend : c'est ce que prouvent les thèmes : m^^àmC sauia « dé- 

sîr« Tolonté» (racine sanscrite ^ r aimer, désirer 39), mmm)^ 

fraia «interrogations», umm\ nâia «destruction», M^m}}»)^fra~ 

vâka «proclamation», mQ^Ji rauda «croissance». 

RnuiQDB. — Modifications de la voyelle radicale, dans les thèmes eaa, 
eo gothique, en sanscrit et en grec. — La racine du précité thlouh-^ «r fuite» 
est iUuk irfuini, qui bit au présent tkUuka, au prétérit thbwh, tUaukum. 
De œ que la diphthongue au se retrouve dans ces dernières formes, on n'est 
pas en droit de conclure que thlouk-s dérive du prétérit; alors on pourrait 
aussi faire dériver le sanscrit ySgOrê cr unions de^y^a «j'ai uni, il a uni*» , 
et le grec ^p6iio-t de SiSpofia. La vérité est que, pour la formation des 
mots aussi bien que pour celle des temps, le langage s'adresse tantôt à la 
voyelle radicale pure, tanlAt à la voyelle renforcée, et que de plus, en grec 
et en germanique h o6té de la voyelle primitive , on se sert de d^adations 

1 Voyei S i35 
* Voyes S 89. 
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plus ou moins fortes de cette voyelle. Quand on dirait en grec >pAfM», «a 
lieu de Ipàyioç, il ne s'ensuivrait pas encore que ce nom abstrait dérivât de 
r aoriste {élpafiov) : tout ce qu'on en pourrait conclure, c'est que le subs- 
tantif, comme l'aonste, a garde la voyeUe radicale sous sa forme primitive, 
tandis que ipéfua et lélpôfia nous présentent l'ancien a affaibli en e et en o. 
En gothique, l'a s'est afiaibK en t et «tm* : ainsi k racine nw» «««- 
rir, couler» fait rima irje cours», rowi irje courus», rumum «nous cou- 
rAmes» et run{ay8 •rconrse» ; mais on n'a pas plus le droit de Caire dériver 
le substantif runs «course» du prétérit plurid runnum «nous courûmesn, 
que, par exemple, le substantif neutre anafilh «tradition» du présent /tt« 
ffje cache». Runs vient de la racine rann comme anafilh de la radne/ott- 
De même encore drus «chute» (pour irusa^ ou drusi-s ') ne doit pas être 
dérivé du prétérit pluriel drusum «nous tombâmes»; il «mtient la voyelle 
radicale pure que renferme aussi drusum, Undis que le présent drtiiM «je 
tombe» a pris legounapar t (S «7), et le prétérit singulicriiraiw le gouna 

para. 

S 860. Ablatif des noms abstraits en tu, employé comme infinitif. 

Nous revenons à Tinfinitif sanscrit fonné avec le suffixe tu. 
Dans le dialecte védique, on trouve des exemples de Tablatif et 
du génitif* : toutefois leur emploi est rare. Dans les exemples 
cités par les grammairiens *, on pourrait aussi bien regarder ces 
infinitifs comme des noms abstraits ordinaires : ainsi la pbrase 
pur A sûryasyâ 'dêtôK^ se traduirait en latin par «aate solis or- 
tum » , et Ton aurait le même droit de regarder en latin comme 
un infinitif le mot ortus, partout où il se rencontre. Dans les 

> Vi est raflaiblissement eitrtoe de Ta, Vu est on affaibliasement moindre 
(S 690). En grec. Te est un plus grand , Vo un moindre affaiblissement. Conséquem- 
ment mn-ê (s'il est pour niiuint) présente la même formation et occupe le même 
degré que les noms grecs comme èpàptths, 

• Voyei$i35. 

•** La forme de Pablatlf et do génitif étant la même, c'est seulement par le sei» 
qu'on peut distinguer les deux cas. 

• Pânini.lII, If, 16. 

• Vfmr purd Ê^asya udétâê, L'ablalif ud-éU$ est régi par purà savant*. 
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aatrcs exemples , l'ablatif du nom abstrait en tu est également 
régi par une préposition , soit par pur£ « avant y> , soit par âl «jus- 
qu'à». Il en est de même dans ce passage du Rig-véda^, sur 
lequel Bôbtlingk a déjà appelé l'attention ^ : £ nidlitâH «jusqu'à 
la pose [des dés] ». 

Pânini restreint toutefois cette sorte d'infinitifs aux racines 
^, kar [kr)^vad, éar, hu, tam et^on. C'est pour cela sans doute 
que S&yana ne range point ntHiEitât parmi les formes qu'il ap- 
pelle tâsun, mais parmi les noms abstraits ordinaires, formés 
avec le suffixe tw-n ^. Peut-être aussi ninHîta a-i-il une déclinai- 
son complète, de sorte qu'il se sépare par là» dans l'opinion des 
grammairiens indiens, de l'infinitif et de ses représentants vé- 
diques. 

S 861. Génitif des noms abstraits en tu, employé comme infinitif. 
— AOaiblissemeot de la voyelle radicale dans les instrumentaux en tvd. 

La forme en Ab est employée comme génitif en construction 
avec tivara « maître , capable de » ; exemple : Uvarô 'BicaritâK « ca- 
pable d'enchanter 9 , littéralement «mattre de renchantements». 
Dans les constructions de ce genre, Pânini fait du génitif en 
tôt un indéclinable ^. On a vu que c'est aussi l'explication qu'il 
donne pour le gérondif en tvâ et pour le génitif des mots-ra- 
cines employés comme infinitifs (8 8/iig). 

Un autre exemple nous est fourni par le Rig-véda^ : madya 
kàrlâê « au milieu de l'action , du travail 9 ^. 

> I, xLi, 9. 

* Pânini, t. II, p. i5a. 

' Sur la signiGcation de ces termes, voyex plos haut, p. 1 sa , note a. 

* I,i,Ao;IlI, 1?, i3. 

* I, CKf , &. Méidyar est une forme mutilée pour fna<fytf(Bsmadyai, S 196). L*aU 
longement de Va final du thème sert à compenser la suppression de la désinence 
rasuelle. On peut rapprocher, â cet égard , voionlâ pour vûêonté ( Péntni , VII , 1 , S9 ) 
ft les datifs latins comme iupô pour lupoi (S 1 77 ). 

* La Nâighantuka dte la /orme kérUk ainsi que le datif infinitif IcérlatêR et 
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On remarquera la différence qui existe, en ce qui concerne 
la voyelle radicale, entre les formes kdrtmn (accusatif), kârtmè, 
fairteMt (datif), kdrtd$ (génitif), et l'instrumental Artotf, qui pro- 
vient également du thème kartu. Cette différence tient au dé- 
placement de l'accent. L'instrumental ou gérondif, qui prend 
l'accent sur la désbence casuelle, présente toujours la forme la 
plus faible de la racine, quand ceUe-ci est capable de renfor- 
cement ou d'affaiblissement 

On peut comparer : 



ItadDe. 


lofinilif. 

• 


vaé ff parler 9) 


tiktim 


svap rr dormir» 


wàptum 


prac ff interroger'» 


pràétum 


yag ffsacriûer» 


ydstum 


grah ff prendre» 


grihùtm 


iru ff entendre» 


érotum 


Su vètren 


tàmtum 


yu^ ir joindre» 


yô'ktwn 


hid ff fendre» 


UtUm 


sïA «r être debout» 


tiatum 


ktfiiirtaer» 





supivS 

pritvS 

iètvS 

gMvS 

énUvH 

yvktvU 
SittvU 

dîna 

hatoS. 

Rbmaeqdb. — Accentuation des génitifs et datifs de mots-racines, em- 
ployés comme inflnitifs. — Les génitifs en « des motsH^cines, quand ils 
sont employés comme inûnîtifc, ne prennent point l'accent sur la désinence, 
mais sur la syllabe radicale '. Cette accentuation est contraire à l'usage ha- 
bituel, qui veut que, hormis les cas forts, les thèmes monosyllabiques 
fassent porter le ton sur la désinence. Peut-élre l'infinitif a-t-il cette accen- 
tuation exceptionnelle parce qu'il possède plus de vie et d'énergie que les 

le gérondif Icrfir parmi les mots signifiant fconiMiii «action». Gomparei pliubaut, 
page 199. 

*■ Les grammairiens indiens regardent alors la syllabe lu, non comme une dén- 
nence casaelle, mais comme un suffixe formatif. Ils rappellent k-nê-Mn pour iodi> 
quer que le suffixe n*a point Taccent ionique et que la racine ne prend poiat le 
gouna. 
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noms abstraits ordinaires. On peut rapprocher ce qui a ëtë dit pins haut 
(S Sth) des formes en târ, ir, qui ont deux accentuations différentes, 
suivant qu^elles régissent l^accusatif en qualité de participes, ou qu'elles 
figurent simplement comme noms d'agent. 

Les datiC» des mots^'acines , quand ils sont employa comme inCnitifs, 
premient paiement Taccent sur la syllabe radicale, an moins là où Tinfini- 
tif en é remplace, selon Pânini, un participe futur passif. Nous avons, 
par exemple, aU-kràmi (S 855) , en regard de l'oxyton drdé'*. 

» 
S 869. De la syllabe radicale dans les formes comme ytfktwn et yvktva. — 

Genre des noms en tu. 

L'existence éa gérondif yuktvaen regard de l'infinitif yd'/rtom 
ne doit pas nous empêcher d'admettre que l'un et l'autre aient 
eu dans le principe le même thème et la même accentuation. 
A côté de yôhum «joindre?) il a dû y avoir d'abord une forme 
ytlhvâ «après avoir joint», à peu près comme au participe pré- 
sent, à côté de Faccusatif tuddntam, on a dû posséder originai- 
rement un instrumental tuddntâ. Plus tard, la division en cas 
forts et en cas faibles ayant eu lieu , on eut la forme privée de 
nasale et oxytonée tudatà^. Gomme l'affaiblissement, au géron- 
dif, affecte la racine et non le suffixe, je rappellerai aussi la dé- 
clinaison du substantif foiln « route n : les cas forts dérivent du 
thème pdtUân, les cas intermédiaires de palin et les cas les plus 
faibles de pat. L'accent, qui est sur la syllabe radicale dans les 
cas forts et sur le suffixe dans les cas intermédiaires , passe , dans 
les cas très-faibles, sur la désinence. Nous avons, par exemple, 
pdniânam civiam», paiiByas f^wusn, paià ccper viam». On peut 
aussi rapprocher la déclinaison de v/^ « portant » , employé comme 
dernier membre d'un composé, tel que iâli-vâh «qui porte le 

' Piçioi, III, iT, tk. L'infinitif en é s'appelle alors» dans la langue grammaticale 
de rinde, fr^«. [Sur le fc et le n de &éi, voyes plus haut, p. 1 99, notes 9 et 5. — Tr.] 

* PAnini, III, it, 11. Rig-vëda, I, hiii, 91. 

* Voyei S 199. 

if. 11 
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riz V : rinstrumenial sâly-ûhét est avec Taccusatif sâU-vaham dans 
le même rapport que uktv£ avec vdktufn^. 

On demandera peut-^tre pourquoi Taffaiblissement, qui de- 
vrait s'étendre à tous les cas faibles , n'a lieu qu'à rinstrumen- 
tal^ : cela tient sans doute à l'emploi extrêmement fréquent de 
ce dernier cas. Les formes employées le plus souvent sont aussi 
les plus sujettes à s'user ou à s'affaiblir. Ainsi la racine du verbe 
substantif as perd sa voyelle devant les désinences pesantes du 
présent, tandis qu'aucune autre racine commençant par une 
voyelle n'éprouve une mutilation de ce genre dans aucune de 
ses formes. 

En supposant que l'affaiblissement dont il vient d'être ques- 
tion soit indépendant du principe, pour ainsi dire intellectuel, 
qui a produit la division en cas forts et en cas faibles, j'aurais 
recours à une explication que j'ai déjà indiquée ailleurs'. La 
syttftbe tvâ, ayant plus de poids que la syllabe tum, a pu agir 
sur la partie antérieure du mot, et y produire un affaiblissement 
en même temps qu'elle a attiré l'accent. Dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes exercent un effet 
analogue sur la racine. Le rapport entre 

i-tva et ê^turn, 

dviê'ttâ et dveè-tum, 

vit-iva et vê't-tum, 

dat-îvH et dU-tum, 

hi'tva et Kd-tum, 

serait donc plus ou moins analogue à celui qui existe entre 

i-^màs rrnous allons» et f-mi frje vaisy», 

dviè-màs «rDous haïssons « et dveè-mi frje hais», 

Ml y a seulement ceUe difTérence que la syllabe longue va, dans vàh, se change 
en « long, tandis que la syllabe brève va, dans vac, se contracte en « bref. 
> On a, par exemple, a côté de rinstromental krlvX le génitif kérUk, — Tr. 
' Abrégé delà Grammaire sanscrite, S 56s. 
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tU^mis crnoas savons» et oéS-nit «je sais», 
dlfu^-MM crnoos donnons» et lUcU-mt <r je donne», 
gaU-md» «rnons quittons» et ^dhd^ irje qoitte». 



Quoi qu'il en soit, il est certain que le même suffixe formatif 
a donné le gérondif en iv-à et les infinitifs en turm, tô^$, tav-i, 
taxhA, et que la seule différence essentielle entre ces formes con- 
siste dans la désinence casuelle. 

Il reste h déterminer le genre de ce thème substantif abstrait 
en (tf ; je ne doute pas qu'il ne soit du féminin. Autrefois on ne 
pouvait l'inférer que de l'instrumental en tv-â ^ ; aujourd'hui cela 
ressort aussi du datif en tot^^t. Une troisième preuve, ce sont 
les féminins grecs comme ^mv-s^ jSpârru-^, iSriri-ç^ imrsi^^ 

Il y a un autre fait qui ressort de ce dernier rapprochement. 
Cest que les substantifs abstraits en tu n'avaient pas encore passé 
i l'état d'infinitifs ni de gérondifs à l'époque où le grec s'est sé- 
paré du sanscrit. En zend même , les noms en tu sont des subs- 
tantifs ordinaires. Tel est, par exemple, >ft^{e) p^^^» dont le 
genre féminin est démontré par l'accusatif pluriel /)éfréf/iU. Ce mot 
avait probablement à l'origine une signification abstraite , comme 
« passage , traversée » ' , mais il a pris le sens concret de r pont ». 
Un autre appellatif zend, >f^«5 ^^^^^ « ville », a sans doute 
commencé par signifier « production , création » (racine «on « pro- 
duire, mettre au monde»); les formes qui nous sont restées ne 
permettent pas de déterminer le genre de ce mot. 

* Un thème masculin oa neutre ferait à rinslrumental tund, au moins dans le 
•anserit danqne. 

* Tai pour la première fois rapproché ces mots grecs de Tinfinitif sanscrit dans 
mon mémoire intitnlé : De Tinfluence des pronoms sur la formation des mots (p. a 5). 

' Racine ffiri ss sanscrit par, pf. Voyes Brockhaus, Glossaire du Vendidad-SAdé, 
page 376. 

11. 
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Rbmirqob. — Eiamen de diverses opinions de Benfey \ -^ Hors de eom- 
position, la forme infinitive en tu, même dans les Vëdas, n est point usitée 
an nominatif. Il est vrai que Benfey voit un infinitif dans gwStu «rvita», 
qa*on rencontre an nominatif. Je souscrirais h cette opinion, si Ton trouvait 
le mot en question dans des phrases comme na éaknSH gîvâtwn ni ne pent 
vivre», ou comme ^mtan gwdtutn ervitam viveren. Mais dans les passages 
cites par Benfey', le sens de «rvitai suffit trèfr-bien; de plus, gbXtÊ n'est 
pas un féminin, comme les infinitib en l»', mab on masculin et un neutre^ 
outre le sens de irvie», îl a celui de «nourriture, mets, provision' (rix 
cuit, etc.)», et enfin celui de cr remède» (ce qui fait vivre). Je ne saurais 
donc, au moins en me bornant aux passages dtës dans le Glossaire do 
Sâma-vëda , approuver Benfey, quand il dit aUleurs* que, dans les Védas, 
gîvStum est évidemment employé comme infinitif. 

Benfey dit encore que le genre masculin de ces infinitib ressort des da- 
tifs védiques en tavi. Mais en me reportant au passage de sa Gramiiudre' 
qu il cite à lappui, je lis que les féminins en u peuvent terminer leur datif 
en m>i ou en ai, tandis que les masculins prennent nécessairement la flexion 
ttvê. Or, ce sont précisément les formes en W et en H que nous rencon- 
trons dans les infinitifs en question, avec celte particularité que devant la 
désinence plus pesante et exclusivement féminine ai. Vu du suffixe est ^ 
lement fi^ppé du gouna. 

Quant aux gérondifs en ivâ, où je vois un instnunental féminin, Ben(ey 
ne s explique point sur ces formes*. Il n*en indique ni le genre, ni le cas, 
et il ne dit point h quelle catégorie grammaticale elles appartiennent : tou- 
tefois, comme il fait remarquer* que alak krtoi «me fais point* signifie 
littéralement «rasseï fait», on pourrait croire que la forme en tvi, cons- 
truite avec Ham, est un participe parfait passif. Je pense, au contraire, cpe 



> Nons avons cra devoir transporter ici , comme à sa place la plus natnrelle, dm 
note qui dans Touvrage .allemand se trouve au S 93 1 . — Tr. 
' Glossaire du SAma-vëda, p. 79. 
' VoyeiSSe». 

* Voyei Bôhtlingk, Les suffixes mnâdi, I, 76. 

* Cesi aussi le sens du latin ffictui, qui a la même racine et le même suffiie- 

* Grammaire complète de la langue sanscrite, p. 63i. 

* Paf[c AflA etsniv. 

* Page AaG.S 911. 
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abm ificâ signifie proprement «r assez avec idire» , et que krtvâ est rinstni- 
mental d'an substantif abstrait. Aux exemples de gérondifs en tvâ et en ya 
dtés plus haut ^ on peut encore ajouter ceux qui sont donnes dans le Dic- 
tionnaire de Pëtersbourg, au mot JUam. On y trouve deux gérondifs en 
Mi, tirés Tun et l'autre du Ràmâyana; dans Tun : alan ii vanah gatvâ* 
veesse d*aller dans la forêt», littéralement «assez avec le aller de toi dans 
la forêt» , gateâ est construit avec Taccnsatif du lieu ou est dirigé le mouve- 
ment (vanam «rsilvam») et avec le génitif de la personne {ti crtui»). 

U peut sembler étrange de trouver œ gérondif en tvi, et le gérondif 
équivalent en ya*, employés dans des phrases où Ss pourraient être rem- 
placés par une préposition. Cependant, même dans ces constructions, ces 
fannes s'expliquait conmie Finstrumental d*un nom abstrait. Ainsi olAra- 
mya pamatan nadi, qui signifie, selon Benfey , crie fleuve derrière la mon- 
tagne» , vent dire littéralement crie fleuve après avoir passé la montagne»; 
amanipam qfohâya irsauf Timmortalité * » peut se traduire par iren laissant, 
CD exceptant Timmortalité». 

S 863. Comparaison du supin latin et de Tinfinitif sanscrit en trnn. 

Il est à peine nécessaire de dire que le supin latin en tum 
est identique avec l'infinitif sanscrit. Mais les substantifs abs- 
traits en tu qui, en latin» ont conservé leur déclinaison com- 
plète, ne sont pas restés fidèles, comme leurs analogues grecs, 
au genre féminin. Nous citerons' : or-ttir^, inter-ir-tw-ê , êta- 
hk-i, ae-tU'ê, due-tu-ê, rap-tur$, ac-ces^su-^^^ eârsus'^y eur-n^f. 

Pour beaucoup de racines, il y a accord complet, si Ton fait 
abstraction du gouna , entre Taccusatif du supin latin et celui de 
l'infinitif sanscrit. On en peut juger par les exemples suivants : 

' Vojei(8&9, Remarque. 

* P^ eaphonie pour dam té vanam goM. Râinâyana , éd. Schlegel , U, nt m , a5. 
' Voyes S 887. 

* Yojage d^Aijoniia au del, III, 67. 

* Uaalear dte ces diflérents exemples pour montrer les modifications de la lettre 
finale de la radne et de la lettre iniliale du suffixe. — Tr. 

* Pour ao-««f-li^f , S 101. 

^ Pour ca«*n»-s, venani de coÊ-ta-êm 
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Saoteril. 



Ulin. 



âd-tum ff être debout n 


stalum 


dS-tmn (r donner» 


datum 


dma-tum cr souffler t» 


Jldtum 


gnif^tum ffsavoin» 


nStum 


pSrtmn irboirev» 


pâtum 


e-'twn «r aller» 


Uitm (comparez frvs) 


a^UiM ff dormir n 


qviêtum 


yth-tim, yàvH'tum «rjoindre» 


jùtum 


sr^tum ff couler « 


rutum (comparez rivuê) 


stàr-tum «r répandre i 


strdtum 


pdh-iim ffcoire» 


eoctum 


tàh-tum ffoindre» 


unetum 


Békk-titm «rbriser» 


fractum 


Brdi'pm (rrôtir» (racine Sragg) 


Jrictum 


ySk-tim «r joindre 1 


junctum 


àt-tmn (T manger» 


itvm (S ICI 


cft'tum ff fendre» 


acissum 


SéUtitm <r fendre» 


Jiuitm 


Iffi-imn cr pousser» 


tûsim (de uu-tmn, pour AM-hmi^ 




S ici) 


râi'tmn «riendre» 


risum 


vft-tum ir savoir» 


vf-MOfi (de viisum, pour vif-tam) 


^éthi-tim «rengendrer, mettre an 


geihi-tim 


monde, devenir» 




«wSii-t-dim ff résonner» 


âtmi-imm 


fi^fnii «rhiser» 


n^tum 


sdrf-tum «r aller» 


9€rptWH 


vàm-i-Um ir vomir» 


vcm-i'-tum 


ifà-pan (r montrer» 


Hcttun 


pfi-fmn «r broyer» 


pUnm 


dê^-Atm^ fftraire» 


diÊCtion 


mf^um* frmingere» 


nUcim 


t^um «r transporter» 


veetim. 



1 Par euphonie pour dô^-tum, de la racine dti^ ^ gothique tuk {iMû «je tire», 
tauh «je lirai»). 
' Pour mé^um, veoaut de mé^um. 
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Rbmabqoi. — La voydie de liaison t insërëe devant le suflixe tu, en 
sanscrit et en latin. — De même que le latin vanhir-tut insère un i eupho- 
nique entre la racine et le suffixe, le sanscrit forme de la racine vam rr vo- 
mir» un thème vam-i-tu, d'où Tinfmitif vâm-i-tum (= supin latin vom-i- 
Hm) et le gérondif eam-t-ft^. L*msertion d'un i euphonique est fréquente 
en sanscrit devant le suffixe tu, seulement il n*y a pas toujours accord à cet 
^ard entre le gérondif et TinGnitif. Ainsi la racine M ttètten iait d'une 
part Bû4ifS et, dm aulre côté, Bâv-i-tum, Je rappellerai à ce sujet que le 
suffixe vâàs, qui sert à former le participe parfedt, peut aussi se faire pré- 
céder d'un f de liaison, mais qu'il le rejette dans les cas très-faibles. Nous 
avons, par exemple, l'instrumental j»éc-«i-i à côté de l'accusatif /iec-iH7^n«- 
Mi, ce qui n'est pas une raison pour ne pas admettre que Tun et l'autre 
cas ne viennent du même thème \ 

Au gérondif comme à l'inGnitif, les verbes de la dixième classe font tou-^ 
jours suivre d'une voyelle de liaison i leur caractéristique ay*. La voyelle 
radicale prend le gouna quand elle en est susceptible. Ainsi éw «r voler » 
fiiit c^MK^-i-tum , éér-ay-^-tvU A la caractéristique ay répond \à ou l'i 
latin des formes comme aim-A4wny aud-ûtum (S 109*, 6). Au contraire, 
les verbes de la deuxième conjugaison latine, quoiqu'ils correspondent éga- 
lement à la dixième classe sanscrite « renoncent à leur caractéristique et 
joignent le suffixe à la racine, soit immédiatement, soit h l'aide d'une 
voydk de liaison t. On a, par exemple, doc-tum, nioNrt-dcm pour doc-^^ 
tm, monri4um*. Fli^um , pli-tum font naturellement exception. 

S 864. Le supin lithuanien et lette. — Infinitif borussien en dm 

et en twet, 

n y a un accord remarquable entre Taccusatif du supin latin 
et !a forme appelée supin dans les grammaires lithuaniennes et 

' Pour eipliqaer Tabseiice de la voydle de liaison dans les cas très^aibles, ii 
a'eit pas nécesBaire d^invoquer cette circoosUnce qae le suffixe formatif commence 
par ime voyelle. En effet, une forme péc-y-ûià (pour pic^ûiâ) n^aurait rien de plus 
sorprenant que, par exemple, mnày-i-ia (à c^té de mn^îa), venant de la racine fd 
t conduire 9. Devant la désinence personnelle îa, cette racine peut prendre ou laisser 
ri de liaison : die le prend nécessairement devant les désinences tw» ma, a^^ vaV> 
«t^, JM; ainsi Ton a nmy-i-và, tmy^iHmàf nmy-i^f, etc. 

' Dana les temps spédaox ayu. 

* Compares S 801. 
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leltes, en ce que cette dernière est seulement employée avec 
des verbes marquant un mouvement, et qu'elle sert à exprimer 
le but où tend ce mouvement, en d'autres termes Tintention 
pour laquelle il a lieu^ Le signe de l'accusatif s'est complète- 
ment perdu, quoique d'ordinaire en lithuanien il fasse encore 
sentir sa nasale sur la voyelle qui précède (S là^), et quoique 
dans les formes composées comme dûtum-bime (SS 685 et 687) 
le m se soit conservé quand il est suivi d'une labiale. J'emprunte 
à la traduction de la Bible quelques exemples de supins lithua- 
niens : iiëjo iëjëjas êêtu «un semeur sortit pour semer j»; kad 
nu^'eh in tniestelus, taw nuiipirklu walgih « qu'ils aillent dans les 
villages pour s'acheter des vivres » ; nuëjehi jeikotu pakiyduseh « al- 
lant pour chercher [la brebis] égaréerfijus iiëjote ... mgdutu 
manneh « vous êtes sortis pour me prendre »^. Toutefois , le lithua- 
nien, tel qu'il nous est parvenu, n'exige pas absolument le su- 
pin après les verbes qui marquent un mouvement : dans la tra- 
duction de la Bible, on trouve plus souvent l'infinitif en d'oa 
(avec suppression de l't) en t\ Exemples : ai at^au grimiuut 
wadinti ce je suis venu pour appeler les pécheurs» (comparez le 
sanscrit vocf «parler»); ai ne atêjau pakajuh susti «je ne suis pas 
venu pour apporter la paix v ; ne atsjau panukint* het iipîUU* «(je 
ne suis pas venu pour détruire , mais pour accomplir » ^. 

Le borussien, très-proche parent du lithuanien, a pour l'in- 
finitif ordinaire deux formes : l'une qui répond à l'accusatif de 
l'infinitif sanscrit et au supin latin, ainsi qu'au supin lithuanien; 
le m de l'accusatif est changé en n, comme dans la déclinaison 
ordinaire. Exemples : dâ-tun ou iâ-ton^ «donner» s sanscrit dS- 
tum; pû-Um «boire» s pS-tum; gem-ion «mettre au monde» 9 

> Voyez S 869. 

* HaUbieu, un, 3; u? , i5; xriii, 19; kiti, 55. 
' AfallbieUf IX, i3;x, 3/i;v, 17. 

* Sur tan pour tun, voyex S 77. 
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gânr-i-lMm. L'autre forme se termine en tam, ce qui rappelle 
d'une façon remarquable les infinitifs védiques en t4xvài (pour 
iDot) dont il a été question plus haut (S 85a), et dont on ne 
trouve la trace dans aucune autre langue européenne. Mais 
comme ceux-ci et comme les infinitifs védiques en iyâi (S 85a ), 
les formes en ftret , malgré leur origine dative , peuvent expri- 
mer la relation de Taccusatif ^ Si l'on divise twei en tti-«t, on 
verra dans et la désinence féminine du datif pronominal : com- 
parez êtê-êd-ei « h celle-ci » « sanscrit td-^-éi, gothique thi-f-ai 
(S 3&9). Mais et peut aussi être identifié avec Vê (s ai) des 
formes védiques en tav^; dâ-twei et donner 9 sera alors avec son 
accusatif iâ-iurn dans le même rapport que le védique d£-taihê 
(qui sans gouna ferait da-to~i) avec dél-tum. En regard de pu- 
tw-^ « boire » , le Rig-véda nous présente la forme sœur pS-tav-é\ 
Nesselmann ' cite encore les formes suivantes : biâ-iwei, Ha-twi^ 
« craindre » (sanscrit fit et craindre » , Bayd « peur » ) ; ttâ-twei « être 
debout»; at^â-twei «répondre»; billi-twei «dire» (sanscrit brû 
«parier»); en-dyrt'-tmi «regarder» (sanscrit dari, ib*/ «voir»); 
paUapS'-i'tafei^ «désirer»; kirdi-twei «entendre»; madli^tmei 
« prier 9 ; aunschouàt-tmei « confier » ; schlûsi-twei « servir » ; turri- 
Am « avoir »;tracJ»4ioet« attirer »^;gatfm-(ioei «tuer»; Ieigi9h4weif 

' Noos avons transporté an S 85a (p. i&o) on paaMige sur la forme védique en 
iyâL—Tr. 
' I, xxviii, 6. 

* La langue des Boruasiens, p. 65. 

* Aa lien de tam, on trouve aum twi, Cmy et tmi» Neasdmann, p. 65 etsniv. 

* Pa est une préposition : la consonne initiale de la racine a été redoublée, adon 
te penchant propre au bonusien pour la réduplicatiou des consonnes. Gomparei la 
racine sanscrite (a6*« obtenir» (Aofi^tf, éXaSop)^ dont le désidéralif, qui réguliè- 
rement e6i (ait Ukpê (S 75 1 ), est Upi. De lob* parait aussi être sortie la racine UêB 
«désirer*, par un simple affaiblissement de la voyelle. La racine borussienne kqk 
•ordonnera semble correspondre au sanscrit It^ «parier». 

* Eft-woekémoi «nous invoquons». Compares le sanscrit 9êh (pour edk), infinitif 
ffdlrlmn «parier».. 
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«juger»; $munm-4wey te honorer»; $undm-iwei «punir»; siviiitoi- 
twey «sanctifier»; metten-4wey «se souvenir, mentionner» (sans- 
crit num «penser»); gir-iam «louer» (védique gir «hymnei), 
gr-nânmi «je loue»); gun-^Êwei «pousser»; Umniœei, lemb-lweji 
«briser» (sanscrit lump-éMm «je brise»); ranc-tœei, ranek-tœej 
«voler»^; iê^twei, is-twe «manger^; (tefi^tr6i« irriter »;foe»-(n«i 
(pour toed-Êwei) «conduire». 

S 865. Infinitif borossien en i {iat «donner»). 

Plus nombreux que les infinitifs en iun, ton et iwei sont dans 
la langue des Borussiens les infinitifs en t, comme Ja-t «don- 
ner», sta-t «être debout», bou-t «être», gitxM'^ «vivre »,'tew;i- 
ti-f «créer» (sanscrit taki, dans le dialecte védique «faire»). Ces 
formes ont sans aucun doute perdu un t final : elles s'accordent 
avec les infinitifs lithuaniens en ti, qui, eux aussi, perdent sou- 
vent leur t'. En lette, comme en borussien, Tt a disparu sans 
laisser de trace ^. En ancien slave, au contraire, Vi du su&e 
s*est maintenu : on a, par exemple, tacmyas-d' (par euphonie 
pour^a^') «manger», en regard du lithuanien és-ti et du bo- 
russien Î9-(. 

Gomme je Tai déjà fait observer ailleurs^, il faut tres-proba- 

' Rapproche! entre aatres le iithaanien ratéà ce main, celle qui prend»; en hxh 
ruaaien, le mot correspondant fait à Taccosatif singulier ranka-n, â Pactcusatif pluriel 
ranktMu, Nous avons en sanscrit une racine rak {ou lak) «obtenir?) , dont il ne s^est 
pas encore rencontré d^exemple. 

> Par euphonie pour id-twei, ti-fiM {% kb*]). Comparer en sanscrit rinOnitif ^ 
ttm, pour ad-tum, 

* Voyes S S6U. 

* Exemples en lette : jahrt (» jà-t) «aller à cheval d (comparez le sanscrit yd 
«allerff);fM-t «lier)» (racine sanscrite si y même sens); ee-t «aller» ;5iM(=^t'f) 
«s^eflrayern (racine sanscrite I!i);bnh't (= bû-t) «être» (lithuanien (Â-lt, sanscrit 
iW-liRrexistence»); iMin-f «vomira (racine sanscrite t-am). 

* Dans mon mémoire De Tinfluence des pronoms èur la formation des mots 
(i8d9),p.95. 
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blement chercher le point de départ àe œs mfiniiifg dans les 
noms abstraits sanscrits en (i (S 8&i ). Comparez, par exemple, 
le lithuanien b&ù, le slave buth bûù (tétre» avec le sanscrit 
ftSifi «existence», ou hth iti «aller» avec le védique jfiî iti «la 
marche». Mais S^, iA sont des thèmes dépourvus de flexion, 
cestp-à-dire des formes comme nos langues n'en emploient ja- 
mais, sinon à la tête d'un composé. Il reste donc à nous deman- 
der quel cas représentent les infinitifs letto-slaves en ft : je crois 
que c'est le datifs. En ancien slave, les thèmes en t ont leur da- 
tif terminé par t^; en lithuanien, les féminins en t font au dalif 
m', de sorte qu'il faut admettre que la vraie expression casuelle 
est perdue à l'infinitif (bâti « être » , pour bùétei) ^. 

Rappelons à ce sujet qu'en zend le datif des noms abstraits 
en d'est employé pour remplacer l'infinitif. Mais ce n'est jamais 
qu'avec le sens d'un vrai datif, c'est-à-dire pour marquer la re- 
hlion de cause. Exemples : karstayai^ hiltUyai^ para^kantayai^ 
ia «pour labourer, pour arroser et pour creuser» (des thèmes 
ionb, hHUi, parorkanti) ; )0f f ^^tii^ jarëtêi « pour manger, à cause 
de la nourriture » ^. Mais il s'agirait de savoir si des datifs de 
cette sorte peuvent régir un complément , comme font les vrais 
infinitifs : les passages auxquels nous empruntons les exemples 
précités ne permettent pas d'éclaircir cette question. . 

S 866. Infinitif slave en t&. 
En regard des infinitifs sanscrits en tum, ainsi que des supins 



' Avec ia ngnification aocasative, comme pour les infinitifii borusaieDS en twei et 
pour certaines formes védiqaes en ât dydi (SS 853 et 864). 

* La désinence dative est tombée; mais dans une période bien pins ancienne elle 
a dû enster, sans qaoi Vi se serait probablement abrégé en k ï, comme aox àén- 
neneesperaonnenes Mk tiir et Tk tf. 

' Voy€i$i76. 

* Ad snjel de é pour C devant un t suivi lui-même d^une voyelle, voyes S ga^ 

* Vendidad-SAdé, p. 198 et 89. Compares plus haut, S i64. 
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latins et lithuaniens , l'ancien slave nous présente des infinitifs 
en T2 tû que je regarde comme étant identiques avec ces formes» 
et comme étant également des accusatifs, quoiqu'ils n'aient pas 
de désinence casuelie. Cet infinitif, auquel on a aussi donné le 
nom de supin, est employé seulement avec les verbes qui ex- 
priment un mouvement, et il sert à marquer le but oii tend ce 
mouvement. Dans les manuscrits récents et dans les livres im- 
primés on a substitué à ces formes les infinitifs ordinaires en tm 
(t ^ Considéré comme un accusatif, t2 t& est avec le sanscrit tom 
dans le même rapport que cuio iûnû «filium» avec ^i|^<émiii 
(même sens). 

Au datif, on s'attendrait à avoir une forme Um, d'après l'a- 
nalogie de CUHOKH nifiotM « filio » s sanscrit séndv^, lithuanien 
nifttf-i. 

Les exemples donnés par Dobrowsky' sont : êM\(Hwn muHti 
«[es-tu venu] pour [nous] tourmenter?»; pvmh'H uéiiû, nfKwost- 
AdT3 propovidatû « [il s'en alla] pour enseigner et pour prêcher»; 
KHA'6T2 vidiiû «[pourquoi étes-vous sortis] pour voir?»; cudn 
êêjatû et [un semeur sortit] pour semer » ; c230E«ctht2 vuiovàûti 
« [ils coururent] pour annoncer»'. A l'égard de la syntaxe, je fe- 
rai observer que ces supins peuvent aussi être construits avec le 
génitif, comme des substantifs ordinaires; exemple : mucitunatû^ 
«pour notre tourment» (littéralement «pour le tourmenter de 
nous»), au lieu de mticitû nû. 

S 867. Le supin latin en tû. 

Nous retournons au supin latin pour examiner de plus près 
la forme tû. 

* Dobrowsky, ffuhtolûmM lingum iUmieœ, p. 6&e. 

* Ihidtm, p. 6&5 et saiv. 

' MaUhieu, vin, 99; u, 1 et 7; xiii, 3; iirui,8. 
^ MalUiieu, viii, «8. 
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En tant qu*ablatif, cette forme s'accorde, au moins quant à 
la signiBcation , avec l'infinitif védique en tds {» taus). Mais ainsi 
que nous l'avons dit plus haut (S 860), on n'a pas encore trouvé 
d'exemple de la forme en têê employée dans le sens strict de 
Tablatif; partout où on Ta rencontrée jusqu'à présent, elle est 
r^e par une préposition. Au contraire, la forme latine en tù 
évite la construction avec une préposition ; mais elle révèle bien 
clairement sa nature ablative dans les constructions où elle est 
employée à coté d'un substantif abstrait ordinaire. Telle est cette 
phrase de Térence : patvum dictu, sed immenmm expeeiatione, et 
cette autre de Tite-Live : pleraque dictu quant re 9unt faetUora. 

La quatrième déclinaison ayant des datifs en û (pour tit), on 
pourrait expliquer de cette façon les supins en tù là où ils sont 
employés avec un adjectif gouvernant habituellement ce cas; par 
exemple : jucundum cognitu atque auditu. Mais je ne cfois pas 
qu'il soit nécessaire d'attribuer un troisième cas au supin ; la 
forme en iû peut se prendre partout comme un ablatif. On sait 
que ce cas exprime quelquefois le rapport marqué par nos lo- 
cutions : «à l'égard de, en ce qui concerne». C'est avec ce 
sens qu'il est employé dans les phrases comme dietu quam re 
faciliora. 

Quant à la fonction originaire de l'ablatif, qui est de mar- 
quer l'éloignement, je ne crois plus aujourd'hui que le supin 
soit employé avec celte signification. J'avais autrefois ^ , d'après 
Vossius', pensé reconnaître les supins de eumbo dans cette 
phrase de Gaton : primus eulntu surgat, postremus cubitum eat. 
Mais il y faut voir simplement l'ablatif et l'accusatif du substantif 
concret adntui « couche , lit 9. Je ne peux davantage reconnaître 
des supins dans obwnatu redeo (Plante) ou dans redeunt pattu 



' Système de conjogaison de la langae sanscrite, p. 1 1 a. 

' Cest aussi Teiplicatioii de Rarnsbern, Grammaire latioe, p. &&t. 
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oveê ^ , puisque Tablatif des substantifs obêonatu» et pa$tUM suffit 
très-bien pour rendre compte de ces constructions. 

Je ne crois pas que le latin , à l'époque où il sVst séparé des 
idiomes congénères, ait déjà possédé, en tant que supins ou in- 
finitifs, les formes comme notwn, dicÊ$. Mon opinion actuelie» 
c'est que ces formes , qui ont la même origine que les infinitifs 
sanscrits en turm et que les noms abstraits grecs en tv-$, ont 
seulement pris sur le sol italique la fonction de supin. C'est 
ainsi que dans l'ancienne latinité les noms abstraits en tio ont 
acquis la faculté de gouverner l'accusatif, à laquelle plus tard la 
langue a de nouveau renoncé. Je rappelle les phrases de Plaute: 
Quid tibi hanc digito tacùo est? quid tibi istunc tactio est? quiiùln 
hanc notio est? quid tibi hanc aditio est? quid tibi hue receptio ad te 
est meum virmn? quid tibi hane euratio esl^f Un fait analogue aura 
eu lieu pour les supins , dont il est aisé de voir l'intime affinité 
avec les noms abstraits ordinaires de la quatrième déclinaison'. 

Ce que nous venons de dire ne s'applique pas aux supins li- 
thuaniens et slaves, ni à l'infinitif borussien (S 86&). Ces formes 
n'ont point à côté d'elles une classe de mots pourvus d'une dé- 
clinaison complète; elles sont isolées dans leurs langues respec- 
tives. On peut donc les regarder comme des restes d'une période 
où les idiomes letto-slaves ne s'étaient pas encore séparés du 



* Compares G. F. Grotefend, Grammaire latine développée, p. 367. 

* Celte consInictioD , comme on le voit , semble nVoir été en usage on ne B^ètrt 
conservée que dans des phrases interrogatives. 

* Dans son Système de conjugaison de la langue sanscrite (p. 119 et soif.), 
Bopp regarde les sapins daium, notum comme des formes ayant déjà eu la signifi- 
cation infinitive avant la séparation des idiomes. L^auteur reconnaissait d^andens 
inOnitifs dans ces phrases de Plaute et de Térence : 

Ebi li adett 
Abitam qnain ■dituin malia. 

Aliqaot me adiere , ei le ■odiUim qui «gebaDl hodic filkm 
Metm nubere gntio tuo. 
Ubi obi eril, inTeDtam Ubi canbo et daelam taom Pamphilinm. — Tr. 
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sanscrit. D'autres observations nous ont déjà conduit à penser 
que ces idiomes se sont détachés du sanscrit à une époque où 
celui-ci avait déjà éprouvé des altérations dont les langues clas- 
siques et germaniques ne présentent point de tracée 

S 868. Le supin latin en tu et Tinfinitif sansicrit en tum 

ont-iis le sens passif? 

11 n'est point nécessaire d attribuer le sens passif à l'ablatif du 
supin latin : au moins n'y a-t-ii pas plus de raison de le faire 
pour le supin que pour les autres substantifs abstraits. Or, on 
a vu que ces noms ne possèdent aucun moyen d'exprimer la re- 
lation active ou passive : c'est le sens du contexte qui fait com- 
prendre si l'action se fait par ou sur le sujet. 

L'infinitif sanscrit est dépourvu d'une forme passive : quand 
il a ou quand il semble avoir le sens passif, celui-ci ressort seu- 
lement de l'ensemble de la phrase. Ainsi dans ce passage de Sa- 
vitri, oii Yama, le roi des morts, dit en pariant de Satyavân : 
mfak In diartnasahyuktâ ... ft4 'rhô matpuruiâir nitum^ «car cet 
homme dévoué à son devoir ne mérite pas d'être emmené par 
mes serviteurs » , la traduction littérale serait : «n'est pas méri- 
tant l'emmener par mes serviteurs ». De ce que nitum peut être 
tradnit par un infinitif passif, ce n'est pas une raison pour con- 
clure qu'il a la signification passive. Il possède, si l'on veut, le 
sens passif en ce qui concerne Satyavân , et le sens actif par rap- 
port aux serviteurs de Yama ; mais en réalité il n'est ni actif ni 
passif, et il exprime simplement l'idée de chercher, d'emmener, 
ab.<itraction faite de l'action ou de la souffrance. Il en est de même 
dans ce passage de l'Hitôpadêça ' : atavirâfyi 'Siiiktum Bavân ni- 
rifitaR «le seigneur [éléphant] est élu pour être sacré roi des 

* Voyeil. I, p. 17. 

* Pour : ayam 4u Jàrmoêoùyukuu ...na orAof maipuruiéii nélum, — Tr. 
' Éd. Schlegel et Lassen , p. A 1 . 
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forêts». Lasseik^dit dans son commentaire^ que l'infinitif aSi- 
iiklum emprunte le sens passif au participe passif nirûpita dont 
il est suivi. A mon avis , nirûpita garde pour soi sa signification 
passive et Tinl^itif ne lui qpiprunte rien. Que le sacre ne se fasse 
point par Téléphant lui-même, mais par d'autres, c'est ce qu'il 
'est assez inutile de dire et assez aisé de deviner. Pour laisser la 
relation active ou passive dans la même incertitude que l'origi- 
nal, je traduirais donc : «le seigneur est élu pour le sacre». 

S 869. Emploi de Tiiifinitif sanscrit — Exemples où il peut être traduit 

par un infinitif passif 

On trouve aussi quelquefois le datif védique du thème infini- 
tif en tu employé de telle manière qu'il a en apparence la signi- 
fication d'un infinitif passif. Ainsi dans le Sàma-véda ^ : indrâya 
sâma patavi vrtra^' parliicyasi «Indrae, o sôma, ad bibendum, 
Vritrœ-victori circumfunderis ». Dans le Rig-véda ^ : bidrâya pch 
tavi sunû iSmam «Indrae ad bibendum exprime sômam». Le dà- 
filpâtavê, littéralement «potioni», a ici le sens passif «pour être 
bu»\ Quelquefois aussi le datif des mots-racines à signification 
abstraite (S 855) a l'air de remplir Toflice de l'infinitif passif. 
Ainsi dans le Rig-véda^ : ddârayô divy éUsâryan driff^ lu as placé 
le soleil dans le ciel pour voir», c'est-à-dire «pour être vu»^ 

Gomme règle pratique on peut poser pour le sanscrit clas- 
sique la loi suivante : partout où l'infinitif en (tnn est accompa- 

* 11,75. 

* Éd. Beiifey,p. i&3. 
' I, zxfiii, 6. 

* Sâyana explique pâUKoé ^ pâUm. Mai< je crois que dans le sanscrit classique 

on devrait s^atlendre à trouver ici le datif de quelque autre substantif abstrait plutôt 
que Taccusatif de TinGuitif. 

* I, LU, 8. 

* Le scoliasle explique dréé^pBv drdUum, et il ajoute : tarpéidm oêmakm darétméff 
«en raison de la vue de nous tous». 
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gné de rinstnimental de la personne, si vous tra(i((]isez dans nnc 
langue qui possède un infinitif passif, c'est Toccasion de l'em- 
ployer. Ainsi dans le passage précité (S 868) 4^ Sâvitrt : nâ 
'rhô nituM matpuruimK ce il ne mérite pas d'être emmené par mes 
serviteurs 79. Dans le Mahâbhârata^ : na yuktas tv avamânâ 'tya 
kartun tvayâ «mais cette chose ne doit pas être méprisée par 
toi 9, littéralement «non idoneus autem contemptus hujus facere 
a te 9. Dans un autre passage, au fond analogue, du Mahâ- 
bhârata \ le pa^rticipe passif yukta « convenable t» (littéralement 
«joint") ne se rapporte pas au sujet de la phrase, mais est cons- 
truit d'une manière impersonnelle au neutre : na yukiam Bâvatâ 
'ham anrtinâ 'paéaritum «il n'est pas convenable que je sois servi 
par toi avec fausseté)», littéralement «il n'est pas convenable 
par le seigneur moi avec fausseté servir (s être servi) » ^. 

Citons ici un passage du Raghouvança qui présente une cons- 
truction dont je n'ai pas encore trouvé l'analogue ^ : yady arUtâ.., 
prânân maya dârayitun cirah vaK. En faisant abstraction de mayi 
«par moi 79, la traduction littérale serait : «si vous désirez con- 
server longtemps la vie», et alors l'action de conserver la vie 
s'entendrait des personnes à qui l'on adresse la parole. Mais l'ad- 
dition de maya « par moi v change le sens , et fait que la phrase 
signifie : « si vous désirez que la vie soit longtemps conservée 
par moi 79; iârayitum «conserver» reste toutefois un infinitif ac-* 
tif, puisqu'il gouverne un régime à l'accusatif {prànân «vie»). 
La traduction qui rendrait le mieux la couleur du texte ori- 

» II, 309. 
M, 769. 

' On peot rapprocber de celte constrac (îon on passage de Sâvitrt (II, sa), oA lo 
neotre iokfom «capable, possible» se rapporte, qoant au sens, au mascoiio dôia 
td^uti) : 9aia Màk prayainAia na iokyam ativartitvm «et ce défaut avec eCTort n*e8t 
pas possible de d<^pasBern. [Le sens de la phrase est litméme en cherchant avec soin, 
il serait impossible de trouver ud second début (à Saiyavân}». — Tr.1 

* XIV, 4,. 

IV. ,3 
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giiial serait dtnc : « si votre désir c'est un long maintien de la 
vie par moi » ^ Mais an lieu que dans la traduction qous sommes 
obligés de melire «la vie» au génitif et de faire de «long» un 
adjectif, le sanscrit construit le premier de ces mots à l'accusa- 
tif, comme régime de «maintien)», et il fait du second un ad- 
verbe. En effet , un caractère qui distingue essentiellement l'in- 
finitif des noms abstraits ordinaires, c'est qu'il ne souffre pas 
d'épithète. 

S 870. Tour employé en sanscrit pour rendre les phrases 
comme vinei potest. — Comparaison avec la tournure latine amalum tri. 

11 est intéressant d'observer comment le sanscrit, qui n'a pas 
d'infinitif passif, s'y prend pour rendre les phrases telles que 
«vinci potest". C'est sur le verbe auxiliaire (if^iidfc «pouvoir») 
qu'il exprime la relation passive '. Exemple : nâ "hartuh ùkyaiè 
punaH^ «[le vêtement] ne peut pas être repris)», littéralement 
tr n'est pas pu reprendre ». C'est comme si l'on disait : aferre 
nequitur, au lieu de afferri nequit^, 

11 se trouve en latin quelque chose d'analogue à la construc- 
tion sanscrite. Pour exprimer le passif de l'infinitif futur, on joint 
tri h l'accusatif du supin; c'est-à-dire que, comme en sanscrit, 
c'est le verbe auxiliaire qui est chargé de marquer le passif. La 
cause de ce fait est aisée à comprendre : pas plus que l'infinitif 
sanscrit, le supin latin n'aurait été cap^e d'exprimer le passif 

* Il s^agit de la vie de celui qui parie (RAma); mais la construction gramiiiati- 
cale permettrait aussi bien d*entendre celte phrase de la vie de ceux à qui on adresse 
la parole. ' 

' Honnis ces sortes de constructions, le pasdf de iak n'est usité que dans le sem 
impersonnel : yadi iakyaté fxs^W est possibles, littéralement «s'il estpnD. 

* Nalas, XX, 5. 

* Le labn emploie le passif de neqwo : mais alors Tinfinitif est lainnéme ao pss- 
•if. Exemples : eomprmi netfuèmr (Plaute, Rudeos), reirohi nêqmtur (Plaote dlépar 
Festus), ukiêci (avec le sens passif) nequilur (Salluste), virgûûUu redéim^rnlv 
( Apulée). 
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par lui-même. Amatum tri « devoir être aimé y> signifie donc lit- 
téralement « être introduit dans l'amour ». Nous trouvons dans 
CatoD ^ une construction qui prouve qu'on pouvait aussi employer 
de cette manière l'indicatif de tW ; cantumelia per hujusce petulan- 
tiam mihifaetum itur «par son impudence un affront va m'élre 
fait», littéralement c^est allé me faire 9?. 

RiBABQUB. — Réponse à une observation de Lassen. — J ai d'abord at- 
tiré Fattention sur cette particalaritë de la langue sanserite dans ma recen- 
non de la Grammaire de Forster*, puis dans une note du Voyage d'Ar- 
joana au cid d'Indra*, n n'était pas inutile, à ce que je crois, d*éclaircir 
œ nget, car Tétrangeté d'un passif pour un verbe signifiant ir pouvoir n, 
jointe à eette drconstanoe que éak est aussi employé comme verbe moyen 
de la quatrième classe * , pouvait fort bien fiiire supposer que l'infinitif sans- 
crit en tMM a quelquefois le sens passif, et que, par exemple, hmtun 
kkfûli r^nd mot pour mot au latin oeddipoleU, Ce serait là une erreur, 
comme le prouvent certaines constructions où il est impossible de ne pas 
reeoDoaltre que loi est au passif, par exemple quand nous avons le parti- 
cipe passé passif kkiià* ou le participe futur passif iàkjfa. Tels sont, par 
eiemple, ees passages : /nmor na iakUâ nium gaàgi prdriayatâ «le Gange 
ne pot être ramené par celui qui le désirait», littéralement trie Gange ne 
[fof ] pu ramènera *;kmlu àakuam wuiyà kartwn irmais qudie chose pourra 
être £ûte par moii», littéralement «rquefle chose [est] devant être pue par 
moi faire* ^ 

Lassen fait remarquer' que les constructions de ce genre ne sont nulle- 
ment bornées au veri)e iak irpouvoirv. Je Taccorde; mais parmi toutes les 
coDstnictions de ce genre, celle d'un infinitif actif avec le passif d'un verbe 
signifiant irpouvoin» est certainement la plus originale et la plus digne de 
remarque. Qu'un verbe voulant dire ircommencem ait un passif en sans- 

' GheiAulu-GeUe.X, i&. 

' Amialesde Heidelbei^, i8i8, p. 676. 

' Page 81. 

* PareieiDpIe,i(dky<if^«tapeuxi» (Nala, XI, 6). 

* Voyei plus haut, p. 76 , note A. 

* Rimâyana,!, 66,53. 
' Hidimba, I, 35. 

* Hitôpadéça, II, p. 75. 



I j. 
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trit, comme dans d'autres langues, cela n'a rien d*ëtonnant, non phu cpe 
d'exprimer Faction commencée par Tinfinitif actif. En effet, il est inutile de 
marquer deux fois la relation passive *. On dit en allemand : doi haut mrd 
Jv bauen angefangen^ littéralement «la maison est conomenoée è bâtir», 
comme nous avons en sanscrit : tina vikâraR kâroffilMm ârahdat, littérale- 
ment irpar lui [fut] un temple è fisire bAtir commencé» *. En ces sortes de 
constructions , il va de soi que l'idée exprimée par l'infinitif ne doit pas être 
entendue dans le sens actif par rapport au sujet de la phrase. 

$871. Tour employé en gothique pour rendre l'infinitif passif. 

Nous passons à l'infinitif germanique. Avant tout je veux faire 
remarquer que le gothique a une construction qui présente une 
ressemblance remarquable avec celle dont il vient d*étre ques- 
tion en sanscrit. Dans les phrases comme vinctpotest, le gothique, 
n'ayant pas d'infinitif passif, charge le verbe auxiliaire (mag «je 
puis y je suis capable àev) d'exprimer la relation passive. Hais 
mag, qui a le sens d'un présent, est en réalité un prétérit'; or, 
le gothique n'est pas en état de former un passif hors du pré- 
sent^. II a donc recours au participe passif mahu, mahta, tnaht, 
qui possède, comme mag, la signification présente^. Il résulte 
de là que quand Ulfilas a besoin d'exprimer le prétérit, il ne peut 
le marquer que sur le verbe substantif qui accompagne le parti- 
cipe mahu^. Exemples : maht vêsi ,.,frahulgan fniiSuvaro ^paBn- 
vouf>'^; qvinâ .., ni mahta waê fram ainâméhun gakikinôn ^ywii 

* On troure toutefois en latin des oonutructions comme va$a eonjiei etBpla iwi 
(Corn. Nepos). 

' HitApadéça (éd. Schlegel et Lassen), 1. 1, p. 69, ligne 10. 
' Compar 1 S 691. 

* Voy«S5ia. 

^ Voyei Grimm, Graff.miireaneni;nde, lY, p. 69 etsaiv. 

* An contraire le sanscrit iakité a d^ji par lui-môme le sens d^un passé. Dans la 
phrase citée pins haut (S 870, Remarque) : punar na éaJàtâ néttm gmgd, le verbe 
auxiliaire, s^il était exprimé, serait atti (comparei le latin amata et(). Le gothique 
serait obligé de mettre mahta wom, et non mahia ist. 

' Marc, I ▼, 5, 
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oÙM lojfwn» un ovSepès d'tfaateuOtivai it ' ; hvaiva maht$ igt nuntiia 
gabairan « wôk Sûvareu épOpofno§ yevviiOnvcu » ' ; m mahi i$t gaUnran 
tkata gamilidâ ^où Suvarat hiBiivau ii ypal^tfj)^; JUhan ni mahta 
mi ^xfn^pat où Svvoprcu » ^. 

Qaoique Ulfilas se serve déjà , pour transcrire Tiofinitif passif, 
da participe passé passif accompagné de Fauxiliaire vairthan «de- 
venir 9^9 il s'abstient cependant, comme on le voit, d'employer 
cet auxiliaire dans les constructions avec nuihu. Ajoutons ici que 
quand il s'agit de transcrire l'infinitif présent passif, on peut 
employer le participe passé avec vairihan « devenir » , parce que 
ce dernier verbe enlève au participe sa signification de prétérit ^.^ 
Mats quand Ulfilas a à traduire l'infinitif parfait passif, il recourt 
à l'auxiliaire mon « esse » ; ainsi miUda mon signifie « scripta 
esse»''. Comparez encore mkuntkans mtan viwe^avipSaOcu^ co- 
goitos esse» ^, avec mkwUha vairthai ^(pap$poj$pji ^ 

$ 879. Infinitif avec ikuldi, — Infinitif employé avec le sens passif 

en gothique. 

11 y a encore en gothique un autre participe qui s'emploie 
comme méihu : c'est skuUê (féminin skuldq, neutre skuUy^t qui 
répond par sa forme au participe sanscrit en ta (s latin (d), mais 
qai a le sens d'un participe présent passif. Quand il est accom- 

^ Lac, vui, A3. 
' Jeao, 111, 6. 
'Jean, 1,35. 

* Première épltre i Timothée, t, aS. 

* yo|ei Jacob Grimm, Grammure allemande, IV, p. 57. Ainsi xàyMiaBat (Bfalr 
llneo, fui, s&) est traduit : gëMUh wnrfAon. 

* C*e8t ainsi qu^en bonuaien le futur actif est transcrit par le pai'licipe passé ac- 
tif accompagné de Tauiiliaire «devenir* (S 787, Remarque). 

' Prendère épltre aoi Corinthiens, à la un. 

* Deudème épltre aux Corinthiens, t, 1 1. 

* ttUgm , IV , 1 1 . 

** Verbe iLal «je dois*. 
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pagoé d*uo infinitif 9 il se charge, comme mahti, d'exprimer la re- 
lation passive, que l'infinitif gothique serait impuissant à marquer 
par lui-même. Ainsi cette phrase de saint Luc^ : ftéXkst cropo- 
SlSocrOai els x^^p^^ dvOpcj^afv est traduite par skulds i»t algiban m 
lumduns manni, littéralement «il est dû livrer entre les mains 
des hommes ". 

Pour savoir si l'infinitif est pris dans le sens actif ou passif, on 
n'a souvent d'autre indication en gothique que le contexte ou la 
présence d'un datif remplissant le rôle de l'instrumental sans- 
crit^ : ce datif est employé seul ou awecjram «de». Ainsi dans 
cette phrase de Matthieu ' : «prenez garde de ne pas faire votre 
aumône devant les honunes pour en être regardés », le grec vpbs 
rb B^eaBiivat aairois est traduit par du saUwan tm. Sans le datif im 
« par eux » , on aurait le droit de traduire du $aihvan « pour voir 9. 
Von der Gabelentz et Lobe font remarquer ^ comme un germa- 
nisme qu'après les verbes «commander, vouloir, donner 39 l'infi- 
nitif actif s'emploie en gothique dans le sens passif. Mais parmi 
les exemples qu'ils citent il n'y en a qu'un seul où je puisse re- 
connaître une signification passive au verbe : c'est du ushramjan 
« pour le crucifiement^ pour être crucifié i>. Us mentionnent entre 
autres : haitvitan thamma hlaiva «fais garder le sépulcre»^. C'est 
la construction latine : jubé cuêtodire wpukrum, avec cette diffé- 
rence qu'en gothique le verbe vita «je garde v gouverne le datifs. 
Un autre exemple cité par les auteurs de la Grammaire gothique 
est aruAaud i§ai giban mai'^ «il lui fit donner de la nourriture 9, 

* Sur les constructions «aalogu» en sanscrit, voyei S 868 et suiv. 

' ¥1, I. 

^ Grammaire gothique, p. lAo, c. 

^ Matthieu, xxfii, 6&. 

^ En latin, y«6eo peut se faire suivre aussi deTinfinitif passif. C^est préâsément 
la construction que nous avons en grec : xéXeyaop éo^a^iaÔ^pot tov rd^o» c ordonne 
le être garde en ce qui concerne ie tombeau t»» 

' Luc, viii, 55. 
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en latin «jussii ei dare (et non Jari) cibum n. Le grec a : Siha^p 
avrpf Mvpeu ^ayetv^ littéralement «il ordonna le être donné à 
elle en ce qui concerne le mangent '. Une pareille construction 
est impossible en gothique. Ulfilas s'en rapproche un peu plus 
quand il dit^ : kaihait ifai giban ma^an «eTirsy So$Speu aùrp 9>- 
y$i99. Ici (payiiv est traduit par un infinitif; mais cet infinitif 
est le régime direct de giba» «donner», au lieu que (payetv 
eiprime la même relation que vféSas dans la locution v6Sa§ dmûs. 
La construction où nous voyons le plus souvent l'infinitif ac- 
tif gothique tenir lieu de l'infinitif passif grec, c'est quand il s'a- 
git d'exprimer la relation de cause '. Le gothique emploie alors 
l'infinitif soit seul , soit précédé de la préposition du : la signifi- 
cation passive ressort de l'ensemble de la phrase. Quand l'infi- 
nitif est seul , ce qui n*a guère lieu qu'avec les verbes exprimant 
un mouvement, il répond (abstraction faite de la signification 
passive) aux supins latins. Gomme exemples nous citerons iga-^ 
namun hiuhnunu numagai hatujanjah leikùiânfram tmma* «beau- 
coup de troupes s'assemblèrent pour entendre et pour guérir 
{^poKpkaOai , pour être guéris) par lui». Urran thon jah ta- 
trf. . . anamiljan mith manin ' « et Joseph sortit aussi . . . pour ins- 
crire (pour être inscrit) avec Marie ». Qvimth u$hauhjan ^ « il vient 
pour glorifier {i»So5aa0n»ai^ pour être glorifié)». Mais dans 
l'exemple précité du êoilwan im, je doute qu'on eût pu mettre 
du itûhoan tout seul, parce que Tinfinitif n'est point précédé d'un 

* Nous Induisons de cette taçou pour montrer que rinfinilif Mfipat eipnme ici 
U reUlÎMi de TaecaMiif. L^infioitîf Ç^th marque Clément la relation accuaalive 
ei correipond «a ré^p de Teiemple préoédenL 

' Marc, f , &3. 

' On a TQ (S 85e) que le dialecte vëdiqoe, pour eiprimer cette rektîon, em- 
ploie le datif de la forme en lu on d*one autre forme infinitive. 

* Lnc,f, i5. 

^ Luc, II, A et 5. 

' Deuiième épltreaux TheMalonidens, i, lo. 
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verbe exprimant le mouvement. Pour la même raison, dans cette 
phrase de Matttiieu ^ : algibada du uihramjan « il sera livré pour 
crucifier [eh rb alavpù^veu^ pour être crucifié)», la préposition 
du était nécessaire. Au contraire, quand l'infinitif est employé 
dans son sens strictement actif pour exprimer la relation de 
cause, on le trouve quelquefois sans du, même en l'absence d'un 
verbe marquant le mouvement. Ainsi dans cette phrase ^ : et m» 
gSbaUau vaurd ... kannjan runa awangiljâns «que la parole me 
soit donnée . . . pour proclamer le mystère de l'évangile ». 

$ 873. L'infinitif employé avec le sens passif en vieux faaut-alieoiaDd 

et- en allemand moderne. 

En allemand, et déjà en vieux haut-allemand, l'infinitif semble 
quelquefois prendre le sens passif, grâce à la préposition tu 
(vieux haut-allemand za, ze, zx, zo, zu). La plupart du t^nps, 
le verbe substantif s'y trouve joint. Ainsi le latin puniendus ett 
peut se traduire en allemand par er ist zti«(ra/m «il est à punir 9'. 
Au contraire, l'anglais emploie l'infinitif passif : he i$ toheffk- 
niihedfuîX est à être puni». Grixnm donne des exemples du vieux 
et du moyen haut-allemand ^ ; j'en fais suivre ici quelques-uns : 
ze karawenne smt^ «prœparanda sunt»; ze kesezzenne ist^ tccons- 
tituenda est»; za peiânne ist'' c^orandum est»; ist ziJirsUmdanne^ 
c( intelligendum est » , daz eranze selienne denfrouwen wœreguot'\ 



* XXVI, s. 

' £p. aux Éphësiens, vi, 19. Gomparei Von der GabeleoU et Lobe, Grammiirei 
page 95o. 

' Cesl-à-dire «il est fait pour la punition d. 
^ Grammaire allemande, IV, p. 60 et Sdiv. 

* Kero, i5*. — Sur la forme dalive de rinGnilif, voyexâ 877. 

• Kero, i5*. 

' Hymne XVII, I. 

^ Isidore, IX, «j. 

' Mbeluugen, strophe 37(5^ 
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Mais même sans la présence du verbe « être n , il semble que 
rinfinitif prenne une signification passive dans les phrases comme : 
er làstt nichts zu wûnschen ûbrig «il ne laisse rien à désirer i»; er 
gab ikm wem zu trinken «il lui donna du vin à boire». Les con»- 
tructiong de ce genre concordent avec celles que nous avons 
trouvées dans le dialecte védique^ : l'allemand zum trinken «à 
boire» traduirait très-bien le védique JWI^péltavê (S869). Après 
les verbes signifiant «entendre, voir, laisser, commander », l'in- 
finitif allemand a l'air de prendre une signification passive, et 
peut traduire les infinitifs passifs d'autres idiomes; exemples : 
ick hâre erzêUen « audio narrari i>;ich8ah ihn mitjussen treten « vidi 
eiun pedibus calcari » ; ich kann kem (hier êchlachten sehen « animal 
mactari videre nequeo»; lass dich von ihm beldwen «sine te ab eo 
doceri»; er befahl ihn zu tSdten «jussit eum necari»^. Mais je ne 
crois pas qu'au moment où furent créés ces tours , on ait éprouvé 
le manque d'un véritable infinitif passif, ni qu'on ait eu l'inten- 
tion de donner une signification passive à l'infinitif actif. Pour 
eipliquer ces phrases, le sens actif est parfaitement suffisant, et 
il est même plus à sa place que le sens passif quand l'infinitif 
a un régime direct {ich $ah mitjussen treten ihn und semé anhânger 
«j'ai vu fouler aui pieds lui et ses partisans», etc.). Il est au 
moins certain que , dans ces exemples , l'infinitif a un sens en* 
core plus strictement actif que dans la phrase sanscrite : nâ 
'rhâ matpurusâir nétum^ «il ne mérite pas l'emmener par mes 
serviteurs»; en effet, nitum «emmener» n'est pas accompagné 
d'un accusatif qui fasse ressortir l'expression active dans toute 
son énergie. 

> VoyesSS85&,855et869. 

* Grimm, Grammaire allemande, IV, 61 et siriv. [ U n'est pas nëoeasaire de faire 
Kmanjner que tout ce que l'auteur dit de rallemaod inappliqué également aiA 
fnnrais : j'enlnuU raconter, je Cm vu fouler aux pieds, eU. — Tr.j 

* VoyeiS868. 
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Si beaucoup de langues se rencontrent dans cet emploi de 
l'infinitif» cela prouve qu'il est très-naturel. Je rappellerai avec 
Grimm ^ les phrases françaises comme : je lui ai vu couper lu 
jambes; il se laisse chasser. Le latin, qui a un infinitif passif, et 
qui, par conséquent» n'était pas obligé de recourir à une coas- 
truction de ce genre, permet avec certains verbes l'infinitif actif 
aussi bien que le passif : cela montre bien que ce tour est par- 
faitement conforme aux lois de la logique et à l'instinct gramma- 
tical. 

^ S-]li. Le suffixe ana servant à former Tinfinitif germanique. — 

Comparaison avec Tarménien. 

Le suffixe de l'infinitif germanique est an (dans les dialectes 
modernes en). Gomme je l'ai déjà fait observer ailleurs^, je ne 
doute pas que cette syllabe an ne se rattache au suffixe sanscrit 
oiia^^qui sert à former des substantifs neutres. Nous avons déjà 
vu (SS 8/^9 et 85o) que ces noms en ana remplissent très-fré- 
quemment en sanscrit le rôle d'infinitifs. 

Au même suffixe se rapportent les infinitifs indoustanis, ceux 
de l'ossète méridional en in, ceux du tagaurien en tiii^. Il y faut 
très-probablement joindre aussi les infinitifs arméniens, dont 
le / final me paraît être l'altération d'un n : ce genre d'altération 
est très-fréquent dans cette langue^; je citerai seulement «{/[^ 
aU «l'autre», en regard du sanscrit anyéns, du latin alitirs, da 
grec dfXAo-f et du thème gothique alja (S SyA). Toutefois la 
voyelle qui précède le / n'appartient pas au suffixe, mais au 
thème verbal : nous voyons, en efiet, qu'elle change selon les 

* Grammaire aUenfliide, loe. cit. 

* Voyei mon mémoire Sur les membres caiicaMquea de la famille dei langoea iado- 
«européennes, p. 83. 

' Le tagaurien est un dialecte proche parent de Tossète. ^^ Tr. 

* Compares S ao. 
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conjugaisons. On a, par exemple, p^pbi_ ier-^/ « porter » (sans- 
crit fiar-atui «l'action de porter, de soutenir» s gothique ^tr-a-n), 
d'après l'analogie de plfpbtT ber-e-m «je porte i», pJFpku ber-e^ 
«tu portes "; fffiif/_ ta-l «donner» (sanscrit dém «l'action de 
donner, le don ») , d'après tmutT torm «je donne » , iffurar tas « tu 
donnes»; Sittui_ mn-^tr-l «rester», d'après SumS mnra-m «je 
reste», Stmu mnnirt «tu restes»; JhnLUMÙ^i_ mef^an-i-l «mou- 
rir», d'après attnjiti^tJ^meranri-m «je meurs », dt-ntuitliu meran- 
t-« «tu meurs». 

Il en est de même dans les langues germaniques : la voyelle 
qui précède le n final de l'infinitif n'appartient pas au suffixe, 
mais à la syllabe caractéristique de la classe. Dans la conjugai- 
son faible ^, il est clair que la syllabe ja de sat-ja-n «placer» 
(S 7&1 ) est identique avec le ja de sat-ja «je place», sat^ja-m 
«nous plaçons», tat-ja-^nd «ils placent»^. Je divise donc à l'in- 
finitif: sat-ja-n. Dans les formes comme Mi2fr-<)-fi «oindre » ( pré- 
sent mIM» saUnâ-ê, 9aUh^th, etc.) il est encore plus clair que 
le suffixe de l'infinitif consiste uniquement dans le n. Dans la 
troisième conjugaison faible de Grimm, l't de la diphthongUQ ai 
tombe devant le n de l'infinitif, comme il tombe en général de- 
vant les nasales : on a donc halMi-n «avoir», comme on a halh- 
orm «nous avons», hab-a-^ «ils ont», en regard de hab-ais 
«ta as», Ao^H^ «il a, vous avez». Au contraire, le vieux haut- 
allemand garde partout son i : hab-i^ «avoir», hab~i-m «j'ai », 
lydni^ «ils ont». 

Dans les verbes forts, lesquels, sauf le petit nombre d'excep- 
tions en ja, appartiennent tous à la première classe sanscrite^, 
on pourrait plutôt être tenté de regarder l'a de an comme ap- 

' Celle qui correspond k h dixième classe sanBcriie (S 1 09 * , ). 
' D*aprës aiie loi phonique presque constaole, cei a s'affaiblit eo t devant uo t ou 
uo tk final. Voyez S 67. 
' VoycxS 109*, -. 
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partenant ao suffixe, et par conséquent comme identique avec 
le premier a du sanscrit ana. Ainsi bairan c( porter », qmmanfin- 
nir»9 hindan «lier», beitan ce mordre», gritan «pleurer» présen- 
teraient exactement la même formation que les noms sanscrits 
Bàr-am « l'action de porter, de soutenir » , gàmnaui « l'action d'al- 
ler», bdndHina <r l'action de lier», BM-ana «l'action de fendre», 
krànêrona «l'action de pleurer». C'était autrefois mon opinion. 
Mais comme les verbes qui répondent à la quatrième classe sans- 
crite conservent à l'infinitif la caractéristique ja, conune nous 
voyons, par exemple, quecdb^a «je crots» (prétérit vôh») fait 
à l'infinitif vahs-ja^n (et non vo/b-oti), et que, de même, bid-ja 
«je prie» (prétérit bath, pluriel bidum) fait à l'infinitif bidrjihn 
(et non bidrcn)^ j'aime mîeuï aujourd'hui reconnaître dans l'a 
de bavMi-n, bindra-n la même voyelle caractéristique qui se troQYe 
aussi dans bair-a, bair-a^n, bair-a-nd, bind-a, bindro-m, hvd- 
a-nd. En général , comme la voyeBe radicale est toujours la même 
au présent et à l'infinitif, je fais dériver ce dernier du thème des 
temps spéciaux : il y a entier accord entre Mii-o-n «lier» et 
bind-a «je lie», entre biugni-n «plier» et btugni «je plie»,*tan- 
dis que les racines vraies {bond, bug) ou les prétérits (singulier 
bond, baug, pluriel bundum, iugniit) nous présentent de tout 
autres voyelles. 

Conséquemment, l'infinitif germanique est formé d'après le 
même principe que l'infinitif arménien, si j'ai eu raison de voir 
dans le / de ce dernier l'altération d'un n, et par suite dans le 
précité ^plri_ ber-e^l le pendant exact du gothique bair-a^, du 
vieux haut-allemand ber-a-n. 

S 875. L'infinitif indoastanî. 

L'infinitif indoustani a également rejeté la première voyelle 
du suffixe sanscrit ana : il a, au contraire, allongé la voyelle 
finale,, à moins qu'on ne suppose qu'il dérive de la forme fénii' 
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nifie du suflixe ^R ana, laquelle a aussi donné en sanscrit des 
non» abstraits, quoique beaucoup moins nombreux que les 
neutres correspondants. Nous citerons : ^mPfT âsanS ra l'action 
d*étre assis 9 9 nnWT yaianX « Faction de prier 79, ^i^vfT vanJanâ 
((Faction de célébrera. Avec ces noms s'accordent, pour le suf- 
fixe comme pour Taccentuation , les substaotifs grecs eoiovif et 
iSopif; èyy^ri et iaméam ont reculé l'accent; ce dernier a con- 
sené sans modification Tancien a initial du suflSxe ^ 

Cependant, je ne crois pas que Tinfinilif indoustani se rat- 
tache à ces noms féminins. Je regarde son à comme rallonge- 
ment de l'a final de ana. En général, un a sanscrit, quand il 
est à la fin d'un mot, est ou supprimé ou allongé en indous- 
tani : nous voyons, par exemple, que les noms d'animaux mftles 
se terminent par à, tandis que les noms des femelles ont ( et 
que le nom de l'espèce a perdu son ancienne voyelle finale^. 
Le buffle (en sanscrit mahiid) se dit d'une façon générale ^^^é^ 
maikik, le buffle mâle maihikâ, la femelle tnathUâ (en sanscrit 
makui, S t 19)* Gonune Tindoustani a perdu le neutre, les 
neutres sanscrits, dont le thème ne se distingue pas du mas- 
culin, sont devenus des masculins. On peut donc à bon droit 
rapporter les infinitifs indoustanis en b ni aux abstraits sans- 
crits en ana : gôl-nâ «brûler» représente le sanscrit guàhma-m 
«l'action de brûler n, ou plutôt glanas, puisque les neutres 
sanscrits sont devenus des masculins en indoustani. L'infinitif 
indoustani a un cas oblique en S, qui est sans doute le locatif 
sanscrit (S 196) : a^nsi gàlni « brûler n répondrait au sanscrit 
gtdlani «dans l'action de brûler 99. 

^ Des moto sanscrits comme yâb-anX «la prière t) on peut aussi rapprocher le 
gothique ga^mmt-anÔn (nominatif ga-fmnt-an^) n Inaction de découper n. Ce thème, 
nnique en son genre, se dislingue seulement de ses modèles sanscrits par Taddition 
d'onii, si frécpente dans les langues germaniques après les thèmes primitivement 
teraiinés par une voyelle (S 1&9). 

' Giichrist, Grammaire de la langue indoustani, p. 5 a. 
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Remarque 1. — Caractéristiques de la eoojugaisoo eonseryëes, eo in- 
doustani, devant le saflixe infinitif. — Pour former, en îndonstani, d'un 
verbe intransitif comme gàl^iÂ «arderen un verbe transitif, on insère on à 
devant le suiExe : gàl-à-nâ «arere«. Dans cet â je reconnais, conune dans 
l'a de la première conjugaison latine, la caractëristique sanscrite aya, qoi 
sert À former des causatib*. L'indoustani tire aussi, à Taide de cet 4^ une 
forme causale de ses actib transitib : ainsi bid-nâ «percer» (<» sanscrit 
8éd-ana^m «raction de fendre» , de la racine BU) donne naissance à on 
verbe Inâ-irnâ «faire percer» '. Le causatif noos présente ici la voydie ra- 
dicale sons une forme pins tûble que le verbe primitif, au lieu qu*en sans- 
crit les causatiis renforcent ordinairement leur voyelle : c'est probablement 
laddition de FJ qui, en produisant une surcharge, a déterminé Taffaiblis- 
sement de la syllabe radicale. Hais quand la forme causative ou transitive 
est privée de la caractéristique causale, eUe présente souvent une voyeDe 
plus forte que le veibe primitif; nous av<Nis, par exemple, mât^mà «tuer* 
(sanscrit mArifiàm <rje fais mourir»), venant de môr-fiâ «mourir» (d « 
sanscrit à, mÔr-nA = ^\^ màrai^ «raction de mourir»). 

Dans le w des causatiib conmie éôl^mânâ «dire aller» (à càté de éôM 
ff aller») je reconnais Faltération du p des causatib sanscrits comme gnn^ 
âjfârm (S 7&g). Le changement du p en iv paraît avoir eu lieu dans nue 
période 011 la labiale était encore précédée d*une voyelle; ea. effet, quand 
nous comparons les noms de nombre SdMn «cinqnante-un» , hànAh «cio* 
quante-deux» , «dttiodii «cinquante-sept» , avee brfùn «cinquante-trois», 
pucpdfi «cinquante-cinq», nous voyons que le f du sanscrit poiiriU^ «cin- 
quante» est resté p après une consonne, au lieu qu*il est devenu w après 
une voy^e '. 

* VoyeiS 109', 6. 

* Gilchrist, Grammaire de la langue indoostani, p. 1 67. ^ 

' La Dasale da sanscrit paAéâiài « dnquante • est restée dans les composés comme 
ékâwân, hdwàn, tirpin, aa liea qu*eUe a dispara dans le simfde pôté$ vcinquanley. 
Le nom de nombre «cinq», en sanscrit péàtan, est gl* pémé en indoaslani; ral- 
longement de Td est peut-être une compensation pour la perte de la syllabe finale. 
L*indoustani, qui est extrêmement sensible au poids des voyelles, rend d^ordinaîre 
Va bref sanscrit par un bref (que Gilchrist, d*après la prononciation anglaise, écrit 
11 }; conséquemment, quand par suite d*nne surcbaiT^, produite par la composition, 
un à long doit être affaibli, il devient d. Ainsi nous avons, d^une part, pâmé vdoqv 
(= sanscrit pàAéan) , idt «sept?; (= sanscrit iaptan); mais, d^un autre côlé, p9nir8k 
R quinte» , iôtrUh c dix-sept». 
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RsHABQUB 2. — Des différentes formes de l'infinitif indoustani. — Noos 
avons TU plus haut (S 876) que Tinfinitif indoustani a une forme en i : 
cette forme eiprime ordinairement h relation de Taccusatif , comme cela 
arrive qudquefois en sanscrit. Je rappelle le passage précité {$ 85o) du 
Rimiyana : na tSewr grahanS iasya dimuiak «ils ne purent soulever cet 
arc«,ott «fttcr ' irils purentu gouverne ^aAaii^ frsouiever». C'est ainsi que 
nous trouvons en indoustani : maih bSM ndhin tdktâ crje ne puis dire» , 
littéralement «moi dire (dans le dire) ne pouvant* *. 

Là où rinfinitif exprime la relation du nominatif, il prend la forme 
en tià. Ainsi tmmA «entendre» (littéralement (ri'eDtendre») dans Texemple 
cité par Yates' : «entendre n*est pas la même chose que voir». Comme les 
adjectif, y compris les participes, se terminent paiement par â au nomi- 
natif singufier masculin, je crois pouvoir expliquer rallongement de la 
comme une compensation pour la perte du signe casuel {â pour a-s). D en 
est de même en mahratte. Dans les deux idiomes, le nominatif pluriel mas- 
culin a pour désinence i, comme dans la déclinaison pronominale (S 998); 
en indoustani, par exemple, nous avons nudh mârtâ «rje frappe» , litténde- 
ment «moi frappant [suis]», féminin main mârtS, plurid hàm mârti. On 
pent comparer le pronom pluriel wi creux» , qui doit être rapporté soit au 
ibème ava ircelui-ci» \ soit, ce qui me parait plus vraisemblable, an thème 
réflédii sanscrit «ta (S 3&i), dont le nominatif pluriel masculin, s'il était 
usité, serait tf^*. 

En général, la diphthongue i joue un riUe important dans la grammaire 
iodoostani. Nous la retrouvons au subjonctif : ta mari «que tu frappes» , 
vôk mari (rqu*i1 frappe» , hàm marin «rque nous frappions» , wi marin (r qu'ils 
frappent». Ici nous avons un reste remarquable delà grammaire sanscrite, 
car cet ê 86 rattache évidemment au potentiel de la première conjugaison : 
le « et le I de la seconde et de la troisième personne se sont perdus (fiiir^ 
pour mâri-s, mâri^*); à la première personne du pluriel, il n'est resté de 



' Par eaphonie pour éênu. 

' C'est reiemple donoé par Yates, Introduction i la langue indousUni, p. 65. 

' Ihidtm. 

* Sot le rôle de ce thème pronominal en lend et en ancien perse, voyex S 377 
<'t suif. 

' Au thème Bta se rattache Tancien perse huva (par euphonie pour hva) viU 
(SU*). 

* Compares Vâré-êf hàré-t, S 71 1. 
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désinence ma que le m, sous forme de nasale affaiblie (mârt-h fovtr 
ârê-ma ou mâri-mô) ; à la troisième personne do pluriel, mirj-n est pour 
ârê-nt *. 

Au potentiel sanscrit se rapporte aussi, selon moi, le futur indoustani'. 
ans la syllabe qui lui est postposëe, je reconnais la particule sanscrite ka 
édiqne Aa ou hâ,f[a ou^A): seulement cette particule a pris en indons- 
ni ' la faculté de marquer les nombres et les genres. Exemple : 

wôh mârê-gâ <ril frapperai», 
irdA mârê^ «relie frappera», 
hàm mârthrgê «rnous frappexonss. 

Il est h peine nécessaire d'ajouter que Timpératif indoustani, à la plapnt 
?s personnes des deux nombres, répond Clément au potentiel sanscrit, 

par suite aux modes congénères (subjonctif germanique, optatif grec) 
ins les langues de TEurope. Ainsi mari <rqu'il frappe t» (pournuîr^l) est le 
mdant du vieux haut-allemand hère «qu'il porte d , du gothique hmm^ 
1 grec ^^poi. Mais dans la première personne du singulier mÂrùk, qui 
)partient à la fois à Timpératif , au futur et au subjonctif, je croîs recon- 
)itre la désinence de Timpératif sanscrit Am^\ Tindoustani ne sait pas dis- 
Dguer les terminaisons sanscrites Ami et Am, parce que Tune et Tautre ont 
itàxx Yi final et que le m, à la fin des mots, se change comme le » en 
lousvâra (n). En ce qui concerte l'emploi de la première personne de Tim- 
îratif dans le sens du futur, je rappelle ce que nous avons vu en send 
} 7q3, fl), 

A la deuxième personne du pluriel , on peut s'étonner d'avoir pour dé- 
nenoe un 6 dans mârô «r frappez, que vous frappiez» , mard-gi wons frap- 
srezn. Le mahratte fait à l'impératif mârA, et je crois que cette forme se 
ittache aux impératifs sanscrits comme bSH-a-ta (rsachez» ; le t étant tombe, 
s deux a se seront confondus, comme h la troisième personne du présent 
}us avons ^^ iccê ftil désire» (pour icc-A'-ii, iéc-a-^) *, et comme en grec 

* Goroparez les formes comme hm^-n itqu^ils portent», en vieux haat-dlemanrl. 
^ Onavu(S699) que le fatar de la troisième et de la quatrième conjugaison, 

I latin, est également identique au potentiel sanscrit. 
' Gomme en afghan (S 396, Remarque). 

* Avec 4 pour à, comme au présent mahrsUe (S 85o). 

s A la deuxième personne, le mahratte ^^^^ ikSéê (= ièSmê) est, à ce qoe je 
ois, pour ikM^if par la même métathèse que le grec ^épta poiv ^p-c-^i, ^n 
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OD a pépei (pour ^p-e-T< = sanscrit Bâr-a-ti) '. Si lé mahratte peut nous 
édairer sur Tindoustani, qui lui est proche parent, nous expliquerons Yâ de 
marô vCrappez» comme TaltA^tion d un â. C'est ainsi qu'en sanscrit on a 
dhsff^ Udaéan «seize», pour Udasan, et sSfum ir porter», pour sâdum*, 

S 876. De la syllabe an dans le gothique Inndan, 

Les infinitifs germaniques suppriment la final du suffixe 
neutre ana : ce fait n'a rien que de conforme aux habitudes de 
ces idiomes, car tous les thèmes neutres en a perdent cette 
voyelle, ainsi que le signe casuel, au nominatif-accusatif singu- 
lier. De même qu'au nominatif-accusatif sanscrit dvàra-m r porte » 
correspond le gothique daur (thème daura)^ de même en re- 
gard du sanscrit bandana-m «l'action de lier» on ne peut at- 
tendre autre chose en gothique que bindan. 

En regard du datif ^^«||€| bdndanâya, on devrait avoir en 
gothique bmdana (S 176); c'est la forme qu'on s'attendrait à 
trouver, par exemple, avec la préposition du Rpour", qui gou- 
verne le datif. Mais orC dit du mon «(pour semer ", du bairan 
«pour mettre au monde », soit que la préposition du ait origi- 
nairement gouverné l'accusatif, soit que l'infinitif, qui est décli- 
nable dans plusieurs dialectes germaniques, ait de bonne heure 
perdu ses flexions en gothique. 

S 877. Redoublement de n à Tinfinilif de certains dialectes germaniques. 

An datif de l'infinitif, le vieux et le moyen haut-allemand, 
l'anglo-saxon, ainsi que le saxon ancien, redoublent le n'. Il en 

sanscrit hàr-a-si (S 648). De même, la troisième personne iéSet vient de icê-ânti, 
•rec métathèse et suppression de n. 
» Voyei S 456. 

* Voyei Abrégé de la Grammaire sanscrite, SS 1 09 et 998 , remarque 1. 

* Voyet les exemples cités an S 878. Comme exemples en anden saxon, nous 
cilcroDs : faranne, hlidzemine, îholônne; en anglo-saxon i/arannef récenne , (j^efi'em-' 
nmne, G rimm , Grammaire altcmondc, I, p. loai. 

«T. i3 
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est de même poiir le génitif en vieux et en moyen haut-alle- 
mand \ Mais je ne crois pas pour cela devoir faire dériver ces 
deux cas d'un autre thème que le nominatif-accusatif : je re- 
garde le redoublement de la lettre n comme purement eupho- 
nique. Nous voyons que les mêmes dialectes germaniques re- 
doublent volontiers un n placé entre deux voyelles. Ainsi en 
regard du gothique kuni «race", nous trouvons le vieux haut- 
allemand kunnt ou chunni, l'ancien saxon hmiù, le moyen haut- 
allemand kûnne. Le mot est, par sa racine, parent du grec 
yévos^ du latin genui, du védique ^dnus (génitif ^tfcttM-a<) «nais- 
sances. En gothique, le suffixe formatif de kuni est jn (datif 
pluriel ja-tn)^ qui se contracte en t au nominatif-accusatif sin- 
gulier (S i53). Or, personne ne songera à dire que kumû, 
kûtme, parce qu'ils ont deux n, contiennent on autre suffixe for- 
matif que le gothique kuni. Nous reviendrons sur ce point'. 

S 878. L*inflnitif avec la préposition du, en gotliiqae. 

La fonction primitive de la préposition zu devant l'infinitif, 
c'est de marquer la relation de cause' : et, en effet, quand le 
gothique emploie l'infinitif précédé de du, c'est presque toujours 
avec cette signification. Nous la trouvons, par exemple, dans ces 
phrases : «il sortit pour semer 9 (Jk saian); «qui a des oreilles 

} Exemples : vieax haut-aliemand iopàmtêi «d^èlrc en forenni, moyen haoNdle- 
mand weinetmei «de pleurer n. En moyen haut-allemaod , le redoublement de 11 n*a 
lien au génitif que si la syllabe radicale est lonj^ie. 

* Le gothique lui-même redouble quelquefois un n entre deux voyelles : «insi 
dans uf-munnan t< songer n, ufar-munnân t< oublier n (sanscrit imm vpenserTi), hmm-i 
« menton n (=» grec 'yéw-t, sanscrit iamint). En sanscrit, on redouble un n final pré- 
cédé d'une voyelle brève, si le mot suivant commence par une voyelle : ïïàoM Hà «ils 
étaient ici n. 

> On a vu que dans les Védas la même relation est exprimée simplement par le 
datif, soit des thèmes infinitifs en tu, soit d*autres noms abstraits remplissant le r6le 
d*înfinilif. En sanscrit classique, où le locatif prend souvent la place du dalif, on 
trouve souvent la relation de cause exprimée par le locatif des formes en «m. 
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pour entendre" (du hauyan); «qui se préparait à le trahir» {du 
gaUeja» ma). 

11 faut remarquer, cependant, que parfois on trouve déjà 
dans Ulfilas l'infinitif aveo du employé pour marquer la relation 
du nominatif. Ainsi cette phrase : tgepta-a-bv iyuolic^tv rh ypd^etv 
iySvj est traduite par ufjà mis ist du méljan ifvis ^; rh ptévetp est 
rendu par du mon ^. On trouve même le nominatif de l'article 
neutre devant l'infinitif avec du : rb éyam^t» aùràv est traduit 
par ikata dujrijân ma; rà iyœKçaf ràv ^Xno'lop par thata dufrijân 
nffamndjan '. Mais d'habitude Ulfilas rend le nominatif de l'infi- 
nitif grec par un simple infinitif sans artide, même s'il y a l'ar- 
ticle en grec : xaX^ Se rh Kn^oSaOat év koX^ edmore^ athihan 
gôA itt aijanôn in gâdamma sintmô^; ifjtoï yàp rà K^v Xpt&lbs xaï 
'io àxùBcafetv népSoiy athihan mis Uban Chrisius ist jah gasfnltan 
gmatarki ^. 

S 879. L'infinitif sans ia préposition du, en gothique. 

Quand Finfinitif est le régime d'un verbe gouvernant l'accu- 
satif, Ulfilas emploie presque toujours l'infinitif sans du : les 
constructions comme er begann zu gehen, er Jing an zu gehen «il 
conunença h marchera, pour lesquelles nous avons déjà trouvé 
en sanscrit des points de comparaison (S 8&g), ne sont donc 
pas encore d'un usage courant en gothique. Il est vrai que ces 
mots de Luc : ivreXeîreu roS SioXpvXà&Lt trs sont rendus par ana-- 
hivJitli du gafastan thuk^. Mais probablement Ulfilas, par la 
préposition du, a voulu transcrire ici le génitif de l'infinitif qui 
manque en gothique , ou bien il se proposait de remplir, à l'aide 

* Deuxième aax Corinthiens, ix, 1. 
' Épitre aax PhflippîenB, 1, s&. 

' Marc, xu, 33. 

* Épilre aux Gâtâtes, it, 18. 

* Épilre aox Philippiens, 1, ai. 

• IT, 10. 

l3. 
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(le celte préposition, la place que le génitif de Tarticle occupe 
dans le texte original. Avec les verbes signifiant «commandera, 
il emploie ordinairement laccusatif .de l'infinitif sans préposition : 
ainsi èand^ iweXOéïv est traduit par anabudi galeithan^. 

S 880. La construction dite propositûm it^tive, en gothique. 

Il y a une construction de l'infinitif gothique qui mérite une 
attention particulière : c'est quand il est accompagné d'un ac- 
cusatif qui n'est ni son régime, ni celui du verbe. Nous vouions 
parler des phrases comme : eÙKoirGkepov Si io^t rbv aùpavi» waà 
rijp yrlv «ropeXdeîv, 4 toS v6[iov iilav xepalop tszaziv «mais il 
est plus aisé que le ciel et la terre passent, qu'il ne tombe un 
seul point de la loi » ^. La traduction gothique est : iik ifédsô i»t 
himinjah airtha hindarkithan ihau vitôdis amana vrit gadriusan. 

Dans les phrases grecques de ce genre, l'accusa tif n'a rien 
de surprenant, car il exprime la même relation que dans zî6Sas 
dfxvçj BiifAora Kokôs. Mais il en est autrement pour le gothique, 
où l'accusatif n est jamais employé de cette façon , sinon avec 
l'infinitif. 

Dans l'une et l'autre langue, je regarde l'infinitif comme le 
sujet et, par suite, conmie un nominatif. Le verbe n'est donc 
pas employé d'une manière impersonnelle , ainsi que le supposent 
Von der Gabelentz et Lobe'; il a l'infinitif pour sujet, conune 
dans turpe eitmentirt^. La seule chose qui, dans les constructions 
de ce genre, en grec comme en gothique, fasse différer l'inG- 

' Luc, VIII, 3i. 

* Luc, xTi, 17. 

^ Grammaire gothique, p. 9/^9. 

^ Les coQStractîoos de ce genre existent autn en allemand. Au lieu de dire : et 
itt angenêhmer zu tiUen ait tu êteken «il est plus agréable d'élrc anis que déboutât 
«f ut leU ou et g$iiemt aufauitehm « il est temps, il convient de se lever» , a i$t Uid*^ 
iinzugehen cil est facile d^entreri», on peut dire : tiixen iit angenêhmer aU itdtenfin 
ai^tihm iit an der teit ou iêtjetzt geziemend^ cingehen ût leichl. 
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nitif d'un nom abstrait ordinaire, c'est qu'il ne gouverne pas 
le génitif; on ne peut pas dire, par exemple, eùxùv^epop Se 
ialt ToS oùpctPoS «ai riiç yifç tsrapeX9eiv, ni ith ifitisê Ut himins 
jêh airihâê hindarleilhan. Dans Tune et l'autre langue, la per- 
sonne ou la chose k laquelle se rapporte l'action marquée par 
rinfinitif est mise à l'accusatif ^ 

Parmi les exemples réunis par Von der Gabelenlz et Lobe» 
le plus curieux est celui où cette phrase : èyévero OtlfASos M 
tf(bnas\ est traduite par varth cfslauàman allons, car ici le texte 
grec n'invitait pas UlGlas à employer une construction peu fa- 
milière à la langue gothique. Il est certain que la phrase paraî- 
trait très-forcée, si, prenant varth dans le sens de l'allemand 
mari «devint», nous traduisions littéralement : «il y eut de 
l'étoonement [en ce qui concerne] tous», ou «de l'étonnement 
fat [en ce qui concenie] tons jk Mais conune le gothique vairthan, 
ainsi qae les savants précités l'ont montré dans leur Glossaire, 
signifie aussi « venir »^ je regarde oUans conune un accusatif 
régi par un verbe exprimant le mouvement ^, et je traduis « l'éton- 
oement vint sur tous». Dans un autre passage tout semblable à 
celui-ci, Ulfilas traduit éyivno M ^cbnas (péSoç par varlh ana 
«Mnm agi$\ Il n'y a donc pas lieu de traduire varth par «fac- 
tus est». 

Nous retrancherons donc ce premier exemple de ceux qui 
doivent noos montrer l'infinitif gothique construit avec l'accu- 

* Même eo grec, oà Tinfinitif, grâce à rtrticle dont il est précédé, se rapproche 
àa sobsUnâf encore plus qu^en golbiqae, on ne peut ie déterminer ni par un «d.- 
jedif , ni, comme il vient d^étre dii , pur un génitif. 

' Luc, nr, 36. 

' Qu'on veuille ee rappeler le rapport de la racine gothique varik avec la racine 
noierite fmrt, vri «aller» et avec le latin wrto. Yoyes Pott, Recherches étymolo- 
giques, i"* édition, I, p. a&i. 

* Le verbe iyivno marque aussi le mouvement dans la phrave grecque.. 

* Luc, 1,65. 
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satif. Nous retrancherons également la seconde phrase : batud 
ist ainana maman fraqistjan faur tnant^em .«il vaut mieux tuer 
un homme pour le peuple » ^ parce qu'ici la construction go- 
thique s'écarte du texte grec , l'accusatir ainana mannan étant le 
régime du verbe transitif yrajvM(/^an ce détruire, tuer». Il ne nous 
reste plus, par conséquent, que quatre exemples. Ce sont : m 
imma galetkaida alla fullôn bauan {év aùr^ eùSÔxno'e mv rà trXi^ 
pejfioL xarotxriaat) «il plut demeurer en lui [quant à] toute plé- 
nitude»^; mêl ist uns ju us slépa urreisan {^ôpa iipta$ ^Sti iZ ihnw 
iyepOfivai) «il est temps [en ce qui concerne] nous [le] sortir du 
sommeil»^; gadâh nu vas thansuh ... gaqvissans vairthan «il était 
donc convenable [en ce qui concerne] ceux-ci [le] devenir una- 
nimes»^. Et enfin, la phrase de Luc citée en commençante 

Les constructions de cette sorte sont-elles naturelles au go- 
thique ou sont-elles une imitation du grec ? Je crois qu'elles sont 
imitées du grec ^ car nous ne voyons pas qu'ailleurs l'accusatif 
gothique exprime la relation «en ce qui concerne, quant à v. 
On s'aperçoit, en outre, qu'Ulfilas évite volontiers ce tour : tan- 
tôt il rend la construction infinitive du texte grec par une cons- 
truction verbale avec la conjonction et «que»; tantôt, au lieu de 
l'accusatif, il met le datif de la personne, soit dans le sens 
proprement datif, soit dans le sens instrumental. Quand il a 

* Jean, inn, t6. 

* Epttre aux Golossieos, 1,19. 

* Epttre aax Romains, xiii, 11. — Ce passage, en gothiqae, présente une Àpii- 
voque, car un$ peut aussi bien être un datif qu'un acrusatif. Le gothique a souvent 
le datif dans des constructions où le texte grec emploie Taccnsatif avec rinfiniCif. 

* Skeireinê, édition Massmann, p. 38, 10. 

^ «Or, il est plus aisé le passer [en ce qui concerne] le eiel et la terre, que lé 
tomber [en ce qui concerne] un point de la loi.» 

* Pour ce qui est de Texemple tiré du Skài^eins, je rappellerai que très-proba- 
blemenl ce morceau n'a pas été composé en gothique, mais que, selon toute vrair 
semblance, il est une traduction du grec. [Le texte gothique appelé Sknnin» «tex-> 
plicationj) est un commentaire de Févangile de Jean. — Tr.] 
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recours à cette dernière construclioii , il suit le texte grec mot à 
mot; mais le chai^ement de l'accusatif ^n datif fait qu'au fond 
le tour gothique est tout autre. Nous citerons comme exemples : 
ralkifô aUi$ iit ulbanâau Aairh thairkâ nithlds thairhUitlum Aau ga- 
i^amma m Ûduiangarija guths galeitlmn [eôxonoitBpop ydp i&lt 
jEfl^Xotr Stà rpt/punos fie}^pnf elatïBéiv i vXoôaiOv $l§ rnv jSoai- 
XUtm ToS dcoS tlaàSéiv) «car il est plus aisé au chameau [le] 
passer par le troa d'une aiguille qu'au riche [le] entrer dans le 
royaume de Dieu 9 ^ ; vartk thon goêvilian thamma unlidin {iyépeto 
iè èKoBomuv r6v ^ù^xfip) «il arriva [le] mourir par le pauvre i>^; 
9artk gangan iwma Aairh ati$k [éyépcro iitmopsueaOai wMv Stà 
1&9 amplfunf) «il arriva [le] marcher par lui à travers un champ 
de blé»'. 

Au contraire, dans d'autres passages, le texte grec nous pré- 
sente déjà le datif : icoXè» dpOpén^ rb ocfrov theu^ gôlh ist nuum 
sva vison «il est bon à Thomme d'être ainsi »^; MoXhv it/lt aot 
thtXBA ets T^ ^^9 x^Xàvy i rc&s Sôo ^éSas fypma jSXvftgfydu 
^s Ti)tr yésppoVf gôtk Ans i$t gaUithan m libain haUamma, thau tvaiiê 
fkmiM habandin gavairpan in gaiainnan «il est meiUeur ^ pour toi 
entrer dans la vie boiteux, qu'ayant deux pieds [le] jeter dans 
Fenfer»^. Dans les passages suivants, Ulfilas remplace l'infinitif 
par la construction avec et «que» : et êyaitna veii veihaijah «1»- 
vmnmai [tivcu 4imSs àylmt tuà d(uiiâovs) «que nous soyons saints 
«( irrépréhensibles^; ei aflagjaiA jw ... Aana faimjan numnan 

^ Luc, ifui, 95-. 
^ Lac, xTi, 99. 
' Loc, VI, 1. 

* Première aia Gorinthient, vu, e6. 

* LiltéraleiiieBl:til68l Ion pour toi... •• 

* Mire, i|, 45. — HdUtmma et kabmdm «mt deux datifs ae rapportant à ihm 
«à toi». On dit de même en noacrit : tavâ *nucaréfa mayd iorvadd bavitainfam «je 
dois te suivre tonjonra», littéralement «mibi semper too oomiti Caciendum eat». 

' Épitre aai iphésiena, i, &• 
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{ànoOéaOat vfiâiç rbv eaXaibv ivdpamov) «que vous dépouilliez 
le vieil homme "^ 

S 881. L'iDÛnitif dans ie» oonslractioiis couunti 
ich tah ihnfallen vje Tai vu tomber». 

Dans les constructions que nous venons d'examiner» Ulfilas, 
imitant le texte grec , fait exprimer à Taccusatif de la personne 
une relation accessoire équivalant à celle que nous marquons 
par nos locutions : «par rapport à, en ce qui concerne ir. Mais 
la construction est tout autre , quand l'accusatif de la personne 
ainsi que celui de l'infinitif sont régis par le verbe. Je veui 
palier des phrases analogues à leh sak ilmfallm «je l'ai vu tom- 
ber», ich hôrte ihn mgm «je l'ai entendu chanter», ich hien Hm 
gehen «je le fis aller», lan mich gehen «laisse-moi aller» ^. L'ex- 
plication qu'on donne ordinairement de ces tournures, c'est 
que l'effet de l'action marquée par le verbe voir, entendre , com- 
mander, laisser, s'exerce d'abord sur la personne ou ia chose 
qu'on voit, entend, commande ou laisse; puis, que cet effet 
s'exerce encore sur l'action marquée par l'infinitif, laquelle on 
voit, entend, commande ou laisse également. Mais, selon moi, 
ces constructions doivent s'expliquer autrement. Je crois que les 
deux régimes du verbe sont entre eux dans un rapport de coor- 
dination, et qu'ils forment une apposition : «je vis lui [et] tomber 
(aeiianem cadendi) ». D'où vient, cependant, que l'action marquée 
parle second régime est conçue comme exécutée par la personne 
ou par la chose que marque le premier régime? d'où vient, par 
exemple, que dans cette phrase : «j'ai vu la pierre tomber», 
on comprend que c'est la pierre qui tombe? Je crois que ce 
rapport n'est pas exprimé par le langage et qu'il ressort unique- 
ment de l'ensemble de la phrase. C'est ainsi que j'explique la 

* Nous avons vu plus haut (S 8/ig) des conslrucUons du même genre en sanscrit. 
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plupart des exemples rassemblés par Von der Gabelente et Lobe ' : 
j'en fais suivre ici quelques-uns. Jalkii nu gamhmth mnu manê 
uuleigim (ià» ci» ^nfpnrt xhv vl6» toS dpdpchrou dvaSaUwovra) 
« si vous voyez le fils de l'homme monter » \; haihait gahithan 
sipinjânB hindar marein «il fit passer les disciples par delà la 
mer 9 ' ; gatauja iqvi$ wurthan nuUms manni ( croiv'crai fifiSs yspMat 
àkuSs dbOpcinap) «je vous ferai devenir pécheurs d'hommes^»; 
nawrkeiA than$ mans oMkwnbjan (tromaare to^ dvOpckrous iva- 
maràip) «faites asseoir les gens» '; m vUeim thana tkiiÊdanân ufar 
tmm (01? âéXopLep toStùp fiaatXriknu Hf^ ifft&) « nous ne voulons 
pas que eelui*ei règne sur nous 9 ^. U est vrai que pour ce der^- 
nier exemple nous ne pouvons, dans la traduction, mettre un 
infinitif; mais ce n'est pas une raison pour ne pas croire qu'ici 
paiement l'infinitif est le régime du verbe, comme il l'est aussi 
avec les verbes signifiant chercher, penser, croire , espérer, sa- 
voir, etc. Le vieux hant-idlemand fait encore un usage assez 

^ Grammaire gothique, p. 9 69, n** i, a, 3 et &. Il faot excepter au n* 9 le pas- 
âge Ciré de TÉptlre acK Éphénens (m, 6) : tlpcu rà édpti ov^xAiypovdfia, où vitan 
a fïfoi eipnme la rdation da nominatif et $kmââ$ — êBvn ia relation «en ce qai 
eoocenie, quant à»; et le pawage tiré de la première Épilreà IJjpaotbée (n, i3 et 
1 & ) : ua^ayyéX^oi oot ,., tupîiffat ore Ti^r ÀrroAify s: anabiuda . . . foêtan thuk ihâ 
êMâbiun, où Pinfinitif /uton exprime la relation accusative, et Taocusatif thuk (as) 
k rdalioD «en ce qoi œoeeme». Quoique anabiuda gouverne, comme vapayyéXX»^ 
le datif, Ulfilas a omis dans sa traduction le grec aot. Cependant, s'il avait voulu 
éviter d*exprimer deux fois la seconde personne, il aurait pu omettre aussi bien le 
mot o«, qui a moins d*importance, et qui pouvait aisément se sous-entendre. Mais 
il semble qu*Ulfilas ait trouvé plus conforme au grec de dire : «j*ordonne d^observer 
(robserver), en ce qui te concerne, la loi», que s*il avait dit : «je t'ordonne d'ob- 
server la loi». 

* Jean, vi, 69. 

* Matthieu, vin, 18. 

* Marc, 1, 17. 

* Jean, vi, 10. 

* Luc, XIX, 16. 

^ Cela est vrai aussi pour les autres exemples cités par Von der Gabclentx et Lobe 
tous k n"" 3 (Grammaire gothique, p. 269). 
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étendu de cette construction ^ Ainsi Notker écrit : er iik sagei 
kotsin Cl se deum esse dicit»^. Tatian : ih tœiz megmfon mir ûz 
gangan c( novi virtutem de me exiisse » ^. Dans un hymne : wmk 
er$Umtan helavhamis «nos resurgere credimus»\ 

S 883. Les iiifimti& grecs en ftevoi, €yLsytu^ «f^c^» i^^t ^n^* 

Nous allons considérer de plus près Tinfinitif grec. Rappelons 
d'abord la comparaison que nous avons établie plus haut 
(S 853 et suiv.) entre les infinitifs védiques en êê et les infinitifs 
grecs en oui. Si ce rapprochement est fondé, nous avons dans 
la désinence ai de ÏSenu^ ri^cu, une forme authentique et en 
quelque sorte sanscrite de la flexion du datif» au lieu que les 
datifs grecs ordinaires se rattachent au locatif^. Ce fait est d'au- 
tant plus important que tous les autres infinitifs grecs se ter- 
minent, ou du moins se terminaient anciennement, par oi, et 
peuvent, par conséquent, être également regardés comme des 
datifs. Us ont perdu la conscience de leur origine et de leur si- 
gnification première, de sorte qu'ils s'emploient aussi comme 
des accusatifs et des nominatifs, et, précédés d'un article, 
comme des gibitifs. Nous voyons toutefois que , dans certaines 
constructions, les infinitifs grecs sont encore employés à la façon 
des datifs sanscrits, c'est-à-dire pour exprimer la «relation de 
cause : ils répondent alors aux infinitifs védiques tels que pStav^ 
«ad bibendum, potionis causa». Nous voulons parler des 
phrases telles que : Honte» aùrh Soùhjf (^piiaai. AvOpomos «r^ 
<Pvxs (pùjSv. HX6e ^nriifTai <( pour chercher j>, Éfxo) Ovcptip^ levai 
iw\ rbv fiaatXéa oix iyfyvero rà hpJ^. 

> Voyez Grimm, Grammaire allemande, IV, p. 1 16 et suit. 

* Psaame x, 7. 

' LX, 6. 

* XX1¥, 5. 

* Voyei S 1 95. 

* Xénophon, Anabase, II, 11, 3. 
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Si maintenant nous examinons le développement ou Taltë- 
ration graduelle de Tinfinitif grec, nous devrons regarder les 
formes en e-pteyai (par exemple ébcov-é-piepat ^ e/ir-^-pees^ai, d^ 
fcevai) comme le point de départ des formes en «iv, tandis que 
les infinitifs en fcevoi seront le point de départ des formes en 
MU {^SM'vatf TtOé^eu). Par la perte de la désinence casuelle eu, 
qui était devenue inintelligible, on a eu d'abord e-ptev (ixou-é-(UP, 
dw'4-iup^ à^fisp) , puis , par la suppression du /:£ , on eut e-ev, 
U9 (en éolien iry, par exemple dans Synv\ en dorien ev, dans 
cf^sy). Quant à Tinfinitif en {lepau , il est resté sous ia forme vau 
dans la conjugaison en ya [rtOé-veu, laU-vau, SiSà-vat, Setx-tni^ 
mu),- ainsi que dans les parfaits comme Trrv<p-/-vai. Les aoristes 
passifs comme Tv<p-d7-raf, Tt^r-^t^af, qui par leur forme ap- 
partiennent à Tactif , se terminent encore généralement en peei^ai 
dans la langue de l'épopée. 

Par tous ces exemples qui ont gardé ai, on voit que cette 
dîphthongue constituait originairement une partie essentielle de 
riofinitif. 

S 883. Origine de Tinfinitif grec. — Le suiEie mon dans le^ideete védique, 

en lend et en. celtique. 

Il nous faut maintenant expliquer l'origine des formes en fic- 
vai. Tai pensé autrefois ^ que ptsvcu provenait peut-être du suf- 
fixe participial fcevo » sanscrit tnâna : ou , qui serait comme une 
sorte de désinence adverbiale, aurait pris la place de Yo de 
fievo. U ne serait pas étonnant qu'un substantif abstrait (car 
l'infinitif n*est pas autre chose) fût dérivé d'un participe : aussi 
n'bésiterais^je pas à rattacher aux participes en fxevo les infinitifs 
en (btevoi, fisp, yai , v, s'ils étaient usités au moyen et au passif. 
Mais dans le cas présent on aurait le droit de s'étonner que ces 

' Système de coojagaison de It langue sanscrite, p. 85. 
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infinitifs soient issus d'une forme de participe passif et moyen , 
quand ils sont, honnis à Taoriste (tu^i^^-voi, Tt/^-d^yai ) , pré- 
cisément exclus du passif et du moyen. Pour cette raison, je 
rattache aujourd'hui les désinences en question au suffixe sans- 
crit man (forme forte mân) \ qui sert à former des noms abstraits. 
Les infinitifs grecs sont donc, à mes yeux, les congénères des 
noms abstraits latins comme certa-^men, sokMnen, tenla^meny régi" 
men. U est vrai que les mots grecs en \tax^ qui sont de même 
origine, ont changé le n en t^; mais ce n'est pas une raison pour 
ne pas admettre qu'une branche de cette famille de mots, savoir 
les infinitifs, se maintenant à cet égard dans un état plus par- 
fait de conservation , ait gardé l'ancien n, tandis que Va «'est 
affaibli, comme il arrive si souvent, en e. U y a, en ce qui con- 
cerne la voyelle, le même rapport entre les sufiixes jecot, imop^ 
(levy primitivement identiques et dérivés d'une source unique, 
qu'entre les formes comme Irpavov^ rhpofpa^ tpénù). 

Les substantifs abstraits de cette classe ont d& être primitive- 
ment beaucoup plus nombreux qu'ils ne le sont dans le sanscrit 
classique : c'est ce que démontrent le dialecte védique et lezend, 
où nous trouvons des formations de cette sorte qui manquent 
dans le sanscrit ordinaire; par exemple le védique hào-Uman^ 
«invocation», yénnan «marche», dàr-num «conservation, main- 
tien»^. En zend, nous avons \m^mfm êtaunum «célébration» 
(racine sanscrite $tu «célébrer»), dont le datif ^iji^li^y» ittm- 
matnéesi traduit par Bumouf «pour célébrer». 

On a vu ^ qu'en arménien les noms abstraits formés avec le 
suffixe, mon sont extrêmement nombreux. Il en est de même dans 

> VDyei$S796et8oi. 

• Voyex SS 797 et 801. 

^ Avec I (au lieu d^'), comme voyelle de liaison. Sur la racine tu, venant de ^i^,. 
voyez S 85a. 

♦ Yajur-véda, ix, 5. 

* Voyez S 85o, Remarque. 
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les langues celtiques. En irlandais, nous avons les noms abstraits 
en mham ou mkuin ^ : geon-mAtitn « action d'engendrer, généra- 
tion V ; gmfh-ea^mhuin « naissance , conception n (sanscrit ^àn^man, 
gén^i-man «naissance»); geaU'-a'-mkuin «promesse, vœu»*; 
gmU-ea-mhum « offense » ; leofh-mhain , feonwi-ffi/iatfi « suite , pour- 
suite 9; olla-mham « instruction » {oilri-m «j'instruis »); tear-O' 
nAain, iear-Ormhuin «séparation». Ce qui rend encore plus étroit 
le rapport de ces noms abstraits avec les infinitifs grecs en fcev, 
fievat , c'est que plusieurs d'entre eux sont réellement employés 
comme infinitifs dans le dialecte gaélique d'Ecosse. Je trouve du 
moins, parmi les infinitifs à forme rare tités par Stewart, deux 
formes en mhuin, savoir gin-mhuin «engendrer» et lean-mkum 
t suivre». U y a aussi dans les dialectes gaéliques des infinitifs 
en mh, par exemple seoê-a-^nh «se tenir debout» : l'a est la 

voyelle caractéristique, le mk est probablement un reste de 
;«9 



S 886. La forme d'infinitif eo fOMu est^e originairement distincte 

de la forme en fiev? 

U se pourrait toutefois que les infinitifs grecs en luv fussent 
originairement distincts des infinitifs en luveu. Il faudrait alors 
admettre que la forme en fie»at , qui est un datif à la manière 
sanscrite et zende, fût d'abord uniquement destinée à marquer 
la relation de cause ^, tandis que la forme en ptepj comme simple 
thème neutre, exprimait les relations de l'accusatif et du nomi- 

' Piclel, Bf VtffmU d«$ Umgun edtiquu ave U ionêerù, p. io3. 



• ■ mntw m i wiw mwtÊmmmwt^mm^jf 



' Daof les dialedc» gaëbqueB, les thèmes en • sappriment fréqnemment au no- 
miiiatif leur 11 (S 189 et saiv.), et avec eeluî-ci asset souvent la voyelle qai précède. 
Ainsi à eètédo nom abstrait oU-»«iAiim tinstmciion» , noos avons le concret oU-a-mk 
(génitif otf-a-mAiiii) «doclaim. Compares mon mémoire Sur les langues celtiques, 
p. 59. 

« Yoyet SS 85a et 883. 
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natif. Une fois que la signification dative de fiet^-^u se fui obs- 
curcie, la langue aurait employé indifféremment les infinitifs 
en y ou en v-at. Des confusions de ce genre ne sont pas sans 
exemple : pour en rappeler ici quelques-unes, au passif go- 
thique certaines désinences personnelles se sont introduites à 
des personnes où elles n'avaient pas droit (S &66); dans la dé- 
clinaison du pluriel, en espagnol, l'accusatif a remplacé tous les 
autres cas, tandis qu'en italien le pluriel tient sa forme du no- 
minatif; en ombrien, la désinence du datif-ablatif pluriel sert 
pour l'accusatif, qui se termine par conséquent en /(s sanscrit 
Byas, latin bus)^; en anglais, les formes pronominales him et 
whùm, qui sont d'anciens datifs, ont pris la signification accu- 
sative et ont besoin, pour marquer le datif, àa secours de la 
préposition to ^. 

Pour revenir à l'infinitif, ajoutons encore que les formes vé- 
diques en dyâi, qui sont évidemment des datifs et qui, comme 
telles, servent habituellement à marquer la relation de cause 
(S 85s), se trouvent cependant employées quelquefois avec le 
sens de l'accusatif. Nous lisons, par exemple, dans le Yajur- 
véda^ : uimasi gdmadyâi «nous voulons aller». En latin, les in- 
finitifs en re, si l'explication que nous en avons donnée est 
juste ^, sont devenus complètement infidèles à leur signification 
primitive, et ne s'emploient que pour marquer la relation de 
l'accusatif ou du nominatif. En borussien, les infinitifs en twei, 
dans lesquels nous avons également reconnu des formes de 
datifs, expriment seulement la relation accusative (S 86&). 

^ Voyex Aafrecht et Kirchhoff, Monnments de la langue ombrieDoe, I, p. uS. 
Gomparei, fwr exemple, les aocosaliis tri-^hu-f avec les daiifr latins tribmB hchui 
et les datifs sanscrits tri-hyâi gff4hfa$, 

* Snr le m de him, whom, qui correspond au siMfi de téêwidi, yé^gmâi, etc. 
voyex S 1 70. 

» VI. 3. 

« Voyex S 85ft. 
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S 885. Continuation du même sujet 

D'après Texplication qui précède, la différence entre les infi- 
nitifis grecs en v et en vau serait organique, et les deux formes, 
qui, dans le grec tel qu'il nous est parvenu, sont synonymes, 
auraient représenté primitivement deux relations casuelles dis* 
tÎDctes. A Tappui de cette opinion , on peut encore faire valoir 
cette circonstance que nulle autre part, en grec, nous ne voyons 
complètement disparaître la diphthongue ai à la fin d'un mot. 
En général, les diphthongues ne se laissent pas rejeter si facile- 
ment que les autres voyelles , parce qu'avant de disparaître en- 
tièrement, il leur reste la ressource de renoncer à un de leurs 
éléments. Partout où la grammaire sanscrite nous présente un ê 
{m oi^) à la fin d'une flexion, le grec a ou bien ai, savoir dans 
les désinences personnelles du médio-passif (jctai, o-ai, rai, vrai 
s i, si, tS, ntê); ou bien o<, comme au nominatif pluriel des 
th^es masculins en o (par exemple, dorien roi m sanscrit ti, 
got&que l&ot^); ou enfin a, mais seulement dans la désinence 
personnelle pteSa ss sanscrit mahS, pour madi, en zend maiii^. 
On peut dire que le grec tout particulièrement garde avec soin 
ses voyelles finales : même parmi les voyelles simples, il n'a 
laissé tomber que la plus légère de toutes , savoir l't ; encore le 
fait-il trè&-rarement^. Le latin et le gothique sont beaucoup 
moins tenaces, car ils ont perdu Tt final à toutes les désinences 
personnelles. Le gothique va jusqu'à sacrifier la diphthongue ai 
au datif singulier^, de sorte qu'on a mnau «filio» en regard du 

' Voyei $ 9 , Remarque. 

* Voyei S «8. 
' Voyei S &7a. 

* Cda ii*a Uea qa*à it aeeonde peiwmne des tempf prindpaiix : èlèmf = iéââ-û 
(S &&8). 

* 11 faut excepter ke pronoms féminins et peut-être les thèmes subslaDtirs en » 

(« '75). 



208 FORMATION DES MOTS. 

sanscrit sûnav-ê, et aulisin (thème auhsan) «bovi» en regard du 
sanscrit ûkian-é. 

886. Explication des infinitifs grecs comme Xiyca^ai. 

Il nous reste à expliquer les infinitifs moyens et passifs en o^oi. 
La diphthongue finale eu leur est coounune avec les infinitifs 
actifs comme Xu-o'au^ Tvir-aai , Ti0^-t^i, ri dif-fievai , dMOu-é-nevou^ 
ren/p-é-vai. La signification passive ou moyenne vient, à ce cpie 
je crois, du o- : je reconnais aujourd'hui dans ce a le pronom 
réfléchie On a vu^ que dans oJ, oT, ë lancien ê initial du pro- 
nom réfléchi s'est changé en esprit rude ; mais ici y grâce au & 
dont il était suivi , le a s'est conservé. Si cette explication est 
juste, yjy't'dBaLt^ tlBt-aBai présentent avec amari-er, ^i-er ce 
point de ressemblance , que les uns comme les autres renferment 
le pronom réfléchi ^. L'infinitif passif ou moyen , qui n'existe pas 
encore dans la période antérieure à la séparation des idiomes, 
ne pouvait guère être formé d'une manière plus naturelle et pliis 
simple que par l'adjonction du pronom réfléchi. C'est le procédé 
suivi aussi par le lithuanien, qui étend à l'infinitif le < de ses 
verbes réfléchis^; exemple : wadtnrù-ê «se nommer 39. Les langues 
Scandinaves en usent de même : dans le suédois iaga'9 «être 
pris» (de taga «prendre») la présence du pronom réfléchi est 
aussi diflicile à méconnaître qu'à l'indicatif tage-s «je suis, tu 
es, il est pris»^ 

' Dans la première édition de la Grammaire comparée (p. 68A), raoteor pro- 
posait ane autre explication. Conduite par une fausse analogie, la langue greoqne 
aurait formé ^tpéaStu d'un infinitif actif opérai, coname elle a formé (S k^h) 
Çtpiaeùt> de Repéra». Bopp rapprochait cet infinitif ^cpcroi de rinfinitif davo^iUma- 
nien, ainsi que des subslanlifs sanscrits en ti. — Tr. 

* VoyexS36i. 
» Voyei S 855. 

• VoyezS A7G, 

^ Grimm, Grammaire allemande, IV, p. h6. 
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Dans les formes grecques comme lâytoBat , le pronom réfléchi 
est plus caché, parce qu'il n'est pas venu se mettre à la fin de 
la désinence de l'infinitif actif, et parce qu'il n'y a pas d'infinitif 
actif en Bat ou en tom, dont aOcu pourrait venir comme SiSoaOov 
de SiSoTov (S à'jli). Il n'y a d'ailleurs aucune analogie à établir 
entre le 6 de S&oaSau et celui de StSoaOov^ SlSoaSs^ StSéaOof^ 
puisque dans ces dernières formes le appartient à la désinence 
personnelle, et que l'infinitif, par nature, est dénué de la 
marque de la personne. On ne saurait davantage expliquer le 
comme un suffixe formatif , car il serait contre nature qu'un 
élément pronominal fût venu sinsérer entre la racine et le suf- 
fixe d'un nom abstrait, pour marquer la relation passive ou ré- 
fléchie : la chose serait aussi extraordinaire que si, en latin, à 
côté du supin datum, nous avions un réfléchi ia$tum, et en 
sanscrit, à coté de l'infinitif Mtvm, une forme iâ»ium. L'expli- 
cation de la syllabe 6au qui me parait aujourd'hui la plus vrai- 
semblable, est la suivante. 

Je reconnais dans Oat la présence du même verbe auxiliaire 
que nous avons vu (S 63 o) dans les aoristes en dn-v et les futurs 
en ft^o^fiAf . Nous en avons rapproché le thun allemand , ainsi 
que le âa, dêdum des formes gothiques comme sôkitla «je cher- 
chai», littéralement «je chercher fis?), sâkidêdum «nous cher- 
châmes», littéralement «nous chercher fîmes »^ Un infinitif 
en vieux haut-allemand stioh-tttan « chercher-faire » n'aurait rien 
de plus étonnant que le prétérit suoh-ta (pour suoh-teta) «je 
cherchai», littéralement et je chercher fis». Nous supposons donc 
que le grec KnreîaOai signifie *tse-chercher-faire» et, par suite, 
«être cherché». Je n'examinerai pas si le pronom réfléchi doit 
être considéré comme postposé au thème du verbe principal, 
ou comme préposé au verbe auxiliaire; en d'autres termes, si 

^ Voyez $ 620 et suiv. 

IT. i4 
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Ton doit diviser de cette façon : TiJw7eo"-6a#, vin-^aa-dat , 
TeTv^o•)-Oa#^ Tvjr-o-e^-dai , ou bien de cette manière : Tuii7e- 
aOai, Tvw-<Ta-afla#, TeTt;(p-(o')flai , Ttîv-o-e-otfai. Dans ces formes, 
la racine S-n «■ ^a n*est représentée que par sa consonne, car la 
dipbthongue ai est une désinence casuelle, comme aux infinitifs 
actifs. Le sanscrit nous présente des faits du même genre : ainsi 
il ne reste que le (T de la racine Jâ dans les datifs comme vayd- 
dé, venant de vay^-dâ, «donnant des forces»^. De même, 
le substantif abstrait irad-iâ <( foi » ^ fait au datif éradrJtàyài 
d'après le modèle des thèmes féminins terminés par un â. En- 
fin, nous trouvons la racine <fâ combinée avec la préposition m 
dans ie védique nt-cTa ce filet» (littéralement «ce qui se pose en 
basff), qui fait à l'instrumental ni^yâ^. 

Comme la racine dâ entre facilement en des combinaisons 
oii elle est chargée du rôle d'auxiliaire ^, on peut supposer qu elle 
n'est pas étrangère aux infinitifs védiques en y^ dyâi, dont il a 
été question plus haut (S 85s). La forme dyâi devra alors être 
considérée comme un datif de dâ, soit que dyâi provienne par 
mutilation de dây-âi, soit que Yâ de la racine ait été affaibli 
en i^. La désinence féminine ai, dans les infinitifs comme 

' Le 9 est supprimé à cause de raccumalatîon des consoaaes. Comparez S 5&3. 

* Toutes les racines finissant par d peuvent se trouver, sans aucun sofBie, • b 
fin d*un composé à seos adjectif. La même forme sert alors pour les trois genres. Vé 
tombe devant les désinences casuelles commençant par une voyelle. 

' Littéralement «fidei posiliofi. 

* On a de même les composes d-gtid ou anu-gM «ordre», prati-gnà « promesse « 
( racine gikl), fra-Bâ «splendeur» (racine fô). 

* Comparez le t%\A myiJkm^2 yauf-dd «purifier», littéralement ^mr^-fiàrt 
(8687). 

* La surcbai^e causée par la composition expliquerait cet afiaiblissemeot Com- 
pares les passifs comme di-yàU, pt-yété (pour dâ-yàté, pA-^âté). TappcUe aussi Pat- 
tention sur le védique di «œuvre, action», qui &i cité daus le Naigliatituka (II» 1.1 
parmi les synonymes de kdrman «action»; peut-être ce mot ne doil-ii pas être iden- 
tifié avec le mol di « intelligence n, venant par une formation irrégulière de la ra- 
cine dydt «penser» , mais doit-on plutôt y voir un dérivé, également irr^lier, de la 
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ftihCrJ^âi, serait alors mieux justifiée que si, comme je l'ai fait 
autrefois, on regarde cft comme un suffixe formatif, qui lui- 
même viendrait de tt'. 

En supposant que la racine dâ soit renfermée dans les infi- 
nitifs védiques en igâi, et la racine d-i; dans les infinitifs grecs 
en c-^aiy il y aura, pour citer un exemple, entre T|K%9 y^-^' 
Jyâi «pour honoren» et le grec éZ-e-irOai une remarquable pa- 
renté de formation. Mais je n'irai pas jusqu'à reconnaître avec 
Lassen' un infinitif moyen dans les formes en dydi, car d'abord 
il leur manque la sifflante, qui est une partie essentielle de l'in- 
finitif médio-passif en grec, et, de plus, les exemples que de- 
puis lors les Védas nous ont fait connaître ne paraissent nulle- 
ment avoir le sens moyen. Je ne crois pas d'ailleurs que, si les 
infinitifs en difâi et en a-Oai ont la même formation, il faille 
conclure qu'ils aient existé dès avant la séparation des idiomes : 
le grec et le sanscrit védique ont fort bien pu recourir, chacun 
de leur côté, au même verbe auxiliaire, d'autant plus que la ra- 
cine iâ se prêtait à ce rôle par son sens, et qu'elle a été en- 
core employée par d'autres idiomes de la famille pour entrer en 
des combinaisons plus ou moins aisées à reconnaître. Une fois 
jointe de la sorte au verbe principal, la racine tfâ a pris l'ap- 
parence d'une flexion : aussi ne faut-il pas s'étonner si la racine 
3ir elle-même forme les infinitifs T/i9e-(7-da<, Q-i-a-Oai^ de même 
qu'elle a un futur Te-flif^o/xai et un aoriste i-té^vv, 

ndne dà «faire)». Diaprés la dëclinaiflon des thèmes moaosyllabiques, le dalif est 
ipfiùiïdiyài; mais on pourrait supposer que, grAce à la composition où il s'est trouvé 
enfermé dès une période très-reculée, di a eu aussi un datif dydi, d'après Tanalogie 
des féminins polysyllabiques en ( (par exemple nn^ydi). 

* Les thèmes féminins en t bref font plus souvent leur datif en oy*^ qu'en y-âi, 
au heu que les thèmes féminins polysyllabiques en ( long n'ont jamais é rii Hnlif, 
nuis 01. 

' Bibliothèque indienne, III, io*j. 



lit. 
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S 887. Le gérondif sanscrit en ya, 

11 nous reste à parler du gérondif sanscrit en ya ^ Hors de la 
langue sanscrite, nous ne trouvons point de gérondif sembla- 
ble; mais les idiomes congénères possèdent certains noms qui 
par leur origine se rattachent à la même formation. 

Le gérondif sanscrit en ya a ie même sens que le gérondif en 
ivâ; mais il n'est guère usité qu'avec les verbes composés, tan- 
dis que tvâ, dans la langue telle qu elle nous est parvenue, 
évite, à cause de son poids plus considérable, les verbes déjà 
chargés d'une préposition. Comme exemples de gérondifs en i| 
ya, je citerai : ni-dSya r après avoir déposé» (littéralement 
«après, avec ou par déposition»); anu^rûtya «après avoir en- 
tendu»; ntr-gdmya «après être sorti»; m-viéya «après être en- 
tré»; prati-Bldya «après avoir fendu»; â-tudya «après avoir 
poussé». Je regarde ces gérondifs comme des instrumentaux 
formés de la même manière que l'instrumental zend (S i58): 
ainsi nutàya est pour niiàyâ, qui lui-même est pour nidayori. 
Cette explication, que j'avais déjà donnée dans l'édition latine 
de ma Granmaaire sanscrite ^, a été depuis confirmée par la pu- 
blication du premier livre du Rig-véda, due à Fréd. Rosen.On 
y trouve des noms en a dont l'instrumental se distingue de la 
forme nue du thème uniquement par l'allongement de l'a finaP: 
un thème nirgamya «la sortie» aurait donné, d'après ce prin- 
cipe, l'instrumental nirgamya. 

^ Les racines finissant par une voyelle brève prennent un t devant ya. L'accent e$t 
sur la syllabe radicale. 

* 1 83a. Page s5o. 

' Le n euphonique, qui est insëru dans les inslnimentaux comme ^^phhi, 
manque. Avant de connaître les formes en question , je ne pouvais m'appuyer qne sur 
le v(5diquc srapnayâ (au lieu de ttapnéna), qui, par analogie, aurait demandé mr- 
gamyayâ, et non nirgamya. 
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S 888. Le suffixe ya servant à former des noms abstraits 

en latin et en grec. 

Si l'on admet que les abstraits eo ya, dont l'instrumental a, 
selon nous, fourni les gérondifs en question ^ étaient du genre 
neutre, on pourra en rapprocher les noms latins à signification 
abstraite comme od-iu-'m, gaud'-tu-m, êtud-iurm, diluv-iu-m, 
disgii'iu^m, incendrif^m, excid-iu-m, obsid-iu-m, êacrific-iu-m, 
obiejîhitirm, eoUoquriurm, prcesag-iu-m, conU^-iu-m, connulh'turm, 
cmjug-^Unm. On remarquera que, comme en sanscrit, ce sont 
presque tous des composés. En grec» on peut citer : ^pe/nr-io-v, 
i^Xo6c-io-v, dfulfn^ia-p. 

S 889. Ya, suffixe secondaire formant des noms abstraits en sanscrit, 

en gothique, en latin et en grec. 

Le sanscrit ajoute aussi ce suffixe neutre ya à des thèmes no- 
minaux pour en former des noms abstraits. Le thème nominal 
perd alors sa voyelle finale, excepté la voyelle u, laquelle est 
frappée du gouna; la voyelle de la première syllabe prend ordi- 
nairement le vriddhi ^ et reçoit Taccent. Ainsi madurdrê ^ doux » 
fait rnSdur-ya-m «douceur)); nipundrB «adroit» fait nêSfWjrya-m 
ff adresse 9»; iûklor» «blanc» fait Mêkl-yorm «blancheur»; cârd-s 
s voleur» fait éâur^a-m «vol». 

En gothique , nous retrouvons la même formation , et la voyelle 
finale du thème primitif est également supprimée. C'est ainsi 
que £&'tc^a)-< «voleur»' a donné le nom neutre à signification 
abstraite divihja « vol » ; unUd^fi^ « pauvre » a fait unléd-ja « pau- 
vreté»; ga/(Ri(a)-« « semblable » a fait galeik-ja «ressemblance»; 

' Cette opinion a été adoptée par Benfey, Grammaire sanscrile développée, 
p. 4 «g. 
• Voye«$ «6, 1. 
' Diuba est le thème, diu^i le nominatif (S i35). 
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tmvtV(a)-« ((ignorante) a fait unvit-ja et ignorance 19 ; hauhist{ay$ 
c(Ie plus haul)9 a fait hanhist-ja « hauteur j». Au nominatif-accu- 
satif, l'a du suffixe ja est supprime et ]ej vocalisé en t (S i53): 
diubi, unUdi 

En latin, comme noms abstraits de cette sorte, nous citerons: 
mendac-iuHm, artific-iu-m, princip^iunm, cansarP-iurm, jqun-iiHn, 
convtv^U'-m. Les exemples, en grec, sont plus rares : ixovofulx'' 
to-Vy S-eonpÔT^^-to-v. Mais on doit rapporter aussi à cette forma- 
tion les mots comme éfyyaalrfp'iO-Vy Sutoalif^io-Pf Xiia7i/p-io-», 
vairjrrfy''io^Py quoique leur sens ait pris une autre direction. Il 
faut ajouter encore les mots comme rpo^ei-ov, moupsto-v^ qui 
viennent de thèmes en ev; il est probable qu'ils ont supprimé 
un digamma : Tpo(péF'io-Vj xovpéF-io-v, 

S 890. Le suffixe secondaire ya dans les langues slaves. 

En ancien slave, nous avons le suffixe neutre mk ije (pareu-- 
phonie pour ijo^). Comme on le voit, la semi-voyelle s'est fait 
[)récéder de la voyelle correspondante; en russe toutefois, Ti 
est seul. Ainsi bcc€A2 veselû et joyeux » a fait bcccahk veidije^ 
f( joie 39 (en russe Bece.«ïe veselie). A l'aide du même suffixe, les 
noms abstraits en dNHic anije, chhic enije, «uimic inije, tmic ùje sont 
tirés du participe parfait passif, comme , en vieux haut-allemand, 
à l'aide de la forme féminine du suffixe If ya, on a tiré fartâzant 
(t abandon», erwelitt «élection», du participe des verbes corres- 
pondants. Nous citerons : MdiaNHic éajanije « attente » , venant de 
Hdimis éajanû te attendu » ; iûKA€HHie javknye ci l'action de dévoiler», 
venant de izieacn2 javknû « dévoilé » ; hmtmic piùje « l'action de 
boire», venant de hmtx pitû «bu». Dans les langues slaves, 
comme en sanscrit, on forme aussi des collectifs à l'aide de ce 

* VovM S 99 '. 

« Voyex Miklosich, ffiiAcM.p. 8. Dobrowsky (/fi«(ttti(toiiM,p. a83) écnt 5€f€AU 
et de même pour les autres exemples citée p. aSa et «liv.. 
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suffiie : ainsi, en russe, nous avons 4peBÏe drevie «beaucoup 
(Tariires», venant de 4peBo drevo «arbre». On a de même, en 
sanscrit, kmi^m « chevelure v, venant de kéHa-» «cbeveu». 

s 891. Le suflixe secondaire ya, en lithuanien. 

Le lithuanien n*ayant pas de noms neutres, la classe de mots 
en question a passé au masculin. Comme la syllabe /a se con- 
tracte en I devant le s du nominatif (S 1 35), et comme la voyelle 
finale du thème primitif est supprimée en lithuanien aussi bien 
que dans les langues congénères, il en résulte que, si l'on se 
borne au nominatif, le seul changement d'un a ou d'un u en t 
a Tair de suffire pour tirer d'un adjectif un nom abstrait. Com- 
parez, par exemple, y&2a-« «noir)} avecy&f-t-^ (poury&^tâ-«) 
<K noirceur rt ; ilga^ « long v avec Ug'4-8 « longueur » ; iâlta-s « froid v 
avec iàU^i'S « froideur i> ; platùrs « large 7) avec plôt-i-s « largeur » ^ 

S 899. Le suffixe pnmaire }fà, formant des noms abstraits féminims, 

en sanscnt et en gothique. 

Le féminin du suffixe ^ %fa, savoir i^T Jfà, forme des noms 
primitifs^ abstraits avec l'accent sur le suffixe; exemples : vrafyâ 
«voyage 9, t»î/yj' « science » , i^}f&^ (c l'action d'être couché». 

Avec ces noms s'accordent très-bien, en gothique, les thèmes 
féminins abstraits en jô ^, nominatif ja ou 1 ^. Nous avons no- 
tamment vrakja «poursuite» (génitif vrakjô-s) qui correspond 

* 11 faut le rappeler qoe Td est, en lithuanien, le représenUint ordinaire d*un â 
long primitif (S 9a *). Plâtri-$ est donc avec son primitif platti-ê dans un rapport du 
ménegenra que le sanscrit mAfiir-ya-fli «doaoeor» avec maJ^trd «doux»- (S 889). 

' Noms primitifs, c*esi4-dire iormës immédiatement de la racine. — Tr. 

^ Pour U^fd, avec un gouna irr^ulier comme dans ié^îé =* jccÎ-toi. Le y du 
suffixe agit comme une voyelle : de là ay au lieu de ^ (= ai). 

^ Sur V6 gothique (=<{), voyei S 69 , i . • 

^ Voyes S 110, a. 
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tout à fait au précité JfWl wra^â'^. Les autres noms abstraits 
de cette formation qui nous ont été conservés, sont : bralga 
ce combat )9 (proprement «e rupture»), hrâpi r^ cri d y Aaid' «ordre», 
usvandi ce entourage ». Remarquez que vralqa, brakja et us-vanii 
(génitif us-vandjâ^) ont gardé la vraie voyelle radicale, de ma- 
nière qu'ils viennent se placer à côté des formes monosylla- 
biques du prétérit, et non à côté du présent qui a affaibli cette 
voyelle [vrika, hrika, vinda). Nous avons de même bondi «lien, 
chaîne », y9<u-6anJi «compedes»; au contraire, ^-&mJî «lien » 
nous présente IV du présent, et ga-4fundi (même sens) Vu da 
participe parfait passif et des formes polysyllabiques du prétérit. 
Dans les noms suivants, le thème s'est élargi par fadditioD 
inorganique d'un n (S i &a) : rath-jâ (génitif ra(&-^'dn-«) escompte», 
sak-jô^ et débat», vaih-jô «combat» (vetAa «je combats»),^- 
run-jâ «inondation» [rinna, rann, runnum). 

S 893. Le suffixe féminin yâ, en slave et en lithuanien. 

Dans les langues slaves, le suffixe primaire yâ a formé un 
assez grand nombre de noms abstraits féminins. Leur nominatif, 
en ancien slave, est mja; exemples : koam volja «volonté», hccau 
ielja «deuil», Ko^nAia kuplja^ «commerce». 

En lithuanien, l'a du suffixe est devenu e par l'influence eu- 
phonique de la semi-voyell« , et la semi-voyelle elle-même est 
tombée ^, excepté au génitif pluriel en iû ou jû. C'est à cette 
formation qu'appartiennent, par exemple, srOwe « courant i^ 
(srauju «je saigne», sanscrit srdv-ârmi «je coule», grec ^^); 

' Avec la ténue nibstîtuée à la moyenne (S 87, 1). 

* Gomparei la racine gothique »ak (pour êog, S 87, 1 ) au aaoacrit ^T^ m^ 
«affigeren; avec le préfixe ailn, àSiMg smaledicere, objurgare». Le substantif «K- 
ianga-ê signifie, d'après Wilson : 1* «malédiction»» 9* «sermenti», 3' «déftite»*. 
A" R fausse accusation 7> , etc. 

* Le AT / est euphonique. 

* Voyei S 9a*. 
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zinê «scienee» [imaû «je sais»); pami «entrelacement» (pinù 
RJe tresse»). Au contraire, ta est resté dans pradzta «commen- 
cement» [pra^'-mi «je commence»); le nom sanscrit corres- 
pondant serait pra^â-yâ ^ 

S 89&. Le suffixe féminin > , en latin et en grec. 

Les formations correspondantes en latin se terminent par ta 
on iê^ et sont des noms abstraits féminins. Gomme les neutres 
en i^, tu (S 888) et comme I s gérondifs sanscrits en ya, la 
plupart sont des mots composés : inedia, invidia^, tnndemia, ien- 
Ha, insiiiœ, excubiœ, exsequiœ, dilfwii^, pemidé-ê^. Gomme mots 
simples, nous citerons : pluvia, scobté-s (littéralement «la dé- 
mangeaison»), rabii-s. 

Grâce à l'addition d'un n inorganique et au changement de 
r^ en d ^ le suffixe sanscrit yA est devenu iân dans quelques 
thèmes féminins abstraits, qui s'accordent dès lors avec les 
thèmes gothiques enjân (nominatif y») dont il vient d'être ques- 
tion®. On a, par exemple, am-tagiô (génitif eantagiân-is), m»- 
pieiâ, obsidiâ, ambagiâ, capiâ, comme en gothique nous avons vu 
rathjâ (génitif roAjânsy 

' La forme lithoanieiine a supprimé la voyelle finade de la radoe devant le suf- 
fixe, sans quoi nous Bmaospra-di-ja; car, en lithuanien comme en latin, la semi- 
voyeUe j se maintient entre deux voyelles, au lieu qu^elle se vocalise en t après une 
consonne, excepté après p, b, w, m (Mielcke, Grammaire lithuanienne, page A). 
Devant on t suivi lui-même d^nne autre voydle, d se change en d£ (prononces dj, en 
smscrit ^ g) ; quant à Vi lui-même, il est à peine prononcé. 

* Yoyet$9a\ 

' Peut-être inmdia vient-il de mmdui} alors ia ne serait pas soiExe primaire. 

* Sans verbe primitif, car il n'est pas probable qn*U vienne de pemeco; en géné- 
ral , les veribes de la première conjugaison n*ont point donné de noms abstraits de cette 
eapèee. Le sanscrit néiydmi «je succombe » ferait attendre en latin un verbe de la 
troisième conjugaison, comme naeio, nedo ou nocio (compares nex, noeeo). 

* CoDome, par exemple, danaf^sldr, vnp (S 6^7), et dans mân » mdn, funt 

(5 797)- 

* Voyes S 89a. 
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En grec, ta. répond aussi exactement que possible au sanscrit 
^ yâ; mais comme suffixe primaire il est assez rare. Nous cite- 
rons : «crev/a, (lavia^ oi^apr/a, dfÂvXaxia. Les verbes en evo» 
(§ 777)) qui forment volontiers des noms abstraits de cette 
sorte, perdent leur v devant le suffixe. Mais il est probable que, 
dans une période plus ancienne, Vv avait d'abord été changé en 
/■; exemple : àptaleioL^ pour ipialeFia. 

Le suffixe lâ {e-tà) est plus fréquent comme suQiie secon- 
daire : evSatfÀOv-ta^ y|Xix-/a, fiaxap-ia^ âvip-ia^ <TO<(^'la^ xax^'-ia, 
Set\''ia, àyyeV-lay àvaycay^-lay alpaTny'-ia, àkifOeta^^ épota 
(dvo''ioL), Aces formations correspondent les dénominatifs latins 
comme capaC'ia,feroC'ia, infant-^ayfnrœsent'ia, inert^ia, concord-^, 
inop-ia, perfid'-ta, superV-ia^ barbar-ia; paufer-iè-s , barbar'-ii^ : 
Mrt-id{«), te/-i(î(w), fomwMW-id(ii), rc6e//-id(n). 

S 895. Le suffixe férniDin yâ, en haut-allemand et en slave. — 

Les noms latins en tien, sidn. 

Tandis qu'en gothique la voyelle du suffixe yâ ne s'est per- 
due qu'au nominatif singulier^, le vieux haut-allemand Ta sup- 
primée à tous les cas, excepté au génitif pluriel [heild^-n'é pour 
lietljâ-n-^, S 9&6). Quant à la semi-voyelle, elle s'est changée 
en { : à cet I vient se joindre, au datif pluriel, le signe casuel 

^ Les thèmes en et (S 198) perdent leur consonne finale, comme aax cas 
obliques; on a clXifdsia pour «UirOsa-ia, comme âXnOi-ot pour àA«6so'-oc. €*estla 
réunion de Vi du suffixe avec Te ou To précédent qui fait que Va final est abrégé. 
Mais cet a était primitivement loog, comme on le voit par Tbomérique dXnSthi' A la 
Mippressicn du a dans d^ifigata on peut comparer un fait du même genre en sans- 
rrit. Devant un suffixe commençant par une voy^e ou par un y, les thèmes sans- 
crits en n suppriment non-seulement cette consonne , mais aussi la voyelle qui pré- 
cède : ainsi rdj^on «roi» fait râg-ya^m «r royaumes, et non raj^iw-yiMK. Les termes 
gothiques corre^ndants sont milr(a}-< «chef, prince n et rmJb-t (thème reik-ja) « do- 
mination ». 

* Voyei S 190, a. 
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m ou n^ Presque tous les mots que Grimm range dans sa 
deuiième déclinakon féminine à forme forte , appartiennent à 
cette formation : car si Ton excepte les mots en ntssi, cette dé- 
clinaison ne contient guère que des noms abstraits dérivés d ad- 
jectifs ou de participes par le secours du suffixe yâ^. Nous cite- 
rons : ehaW-t « froidure 9 , warm'-i « chaleur n , h^'-t <( hauteur n , 
huld'4 «faveur», nàh'4 «voisinage 2)» 9cdnri «beauté», suoz'4 
«douceur», «AÏ/'-f «silence», (itj/'-f « profondeur » , rôt'-i «rou- 
geur», suarz'4 «noirceur», venant des thèmes adjectifs chalta 
«froid», nforma «chaud» ^ etc. 

J'appelle particulièrement Fattention sur les noms abstraits 
dérivés des participes passifs : si Ton fait abstraction du genre, 
ils correspondent aux noms abstraits comme hhtnic /ntt^'e «laction 
de boire», MauMNic cajanije «attente», en slave. Nous citerons en 
vieux hautr-allemand : er-weUt'^ «élection», mr-wehêalât'-î «al- 
ternative», vtr-(erUiiA'-l «prétexte», var^lâzan^ «abandon», 
ar^haban-'t «élévation», irist-poran~t «primogéniture», venant 
des thèmes participiaux erwelita (nominatif ertve/tï^), mrlazana 
(nominatif varlâzanir)^ etc. Les formations en ni sont beaucoup 
plus nombreuses que celles en tt^; mais les unes et les autres 
viennent presque toujours de participes composés. Une autre 
remarque, digne d^attention, c'est que les formations de cette 

' Je suppose que Tt est également long aa datif pluriel et que, par conséquent, il 
(aat écrire keiU-m; en effet, les longues se conservent mieux quand elles sont snivies 
d^one consonne que quand dles sont 6nales. Compares les formes de subjonctif 
connue éà, en of^NMÎtion avec dziêf dxU, tfdn ($711). 

* La même observation s^applique, en gothique, à la troisième déclinaison fémi- 
nine à fiMine faible. 

' Nominatif masculin ehatU^, warmê-Tj avec Taddition du pronom de la déclinai- 
son forte (S 187 et suiv.). Au commencement des composés, 00 place ou bien le vrai 
thème en a, ou, ee qui est plus fréquent, le thème mutilé par la suppresdon de Va; 
exemple : mhAa-moi ^mihhil'HÊtot « magna nimus». Voyez Graff, Dictionnaire vieui 
haut-allemand, t. II, colonne 69a. Nous reviendrons sur ce point. 

* Voyes Grimm , Grammaire allenrande , t. Il , p. 1 6 1 et 96 1. 
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sorte appartiennent exclusivement au vieux et au moyen haut- 
allemand, sauf peut-être le vieux norrois umr-gêngni «conver- 
satio", mentionné par Grimm. 

Nous venons de constater une coïncidence remarquable avec 
le slave; mais je ne voudrais pas qu'on s'en autorisât pour sup- 
poser entre les langues slaves et germaniques un lien spécial de 
parenté. Le suffixe sanscrit ^ ya, féminin irr yà, étant très-ré- 
pandu dans les langues de l'Europe comme moyen de former 
des abstraits dénominatifs, il n'est pas étonnant que le slave et 
le haut-allemand y par une rencontre fortuite, aient l'un et l'antre 
employé ce suffixe avec des participes passifs. 

Nous avons expliqué plus haut (S 8&&) les abstraits latins en 
tiân, siân, comme provenant du suffixe h, par l'addition de an. 
Mais il est possible qu'ils proviennent également du participe 
passif, par l'addition de idn : ainsi eoc('iâ(n) viendrait de eoctu-s, 
ffiot -td(n) de motw-ê, fitiM -tid(n) de misstn-ê, arbàt'-îâ(n) de (n'bâtnr4, 
comme plus haut (S 89 &) nous avions cammun-iâfn) de corn-- 
muni-», un'iâ[n) de unu^, et, en vieux haut-allemand, erwelit'4 
de erwelita. 

S 896. Le suffixe yd formant des noms abstraits ' 
dans les langues germaniques. 

Il est à peine nécessaire de dire qu'en allemand moderne l'e 
des noms abstraits comme kalte «le froid», wàrme «le chaud» 
est une altération de ït du vieux haut-allemand; en généraU 
dans les syllabes finales des mots polysyllabiques, raiiemand 
moderne, et déjà le moyen haut-allemand, affaiblissent en e 
presque toutes les voyelles. Mais sans l'étude des degrés inter- 
médiaires, il eût été impossible de reconnaître dans les mots^ 
comme kalte «le froid», grasse «grandeur», des formations ana- 
logues au sanscrit banifyé! « commerce » ( de banig « commerçant »). 
et aux collectifs comme gavyâ «une quantité de bœufs» (de ^ 
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«bœnfi)), pâiy£ «(une quantité de cordes» [depéHa « corde»), 
avec lesquels sont apparentés aussi les collectifs grecs tels que 
dvBpax-'taj ptvp(iriX''tdj ffnoS'-'iet. 

En haut-allemand, cette classe de collectifs est devenue du 
neutre, comme en slave (S 890) : le suffixe ja^ en vieux haut- 
allemand, fait par contraction t au nominatif-accusatif S et cet i, 
en allemand moderne, s'est changé en e ou a été supprimé. 
Devant le mot primitif est venu se placer le préfixe ge(en vieux 
haut-allemand ga, gi, etc.). Ainsi yi^ia «oiseau» a donné en 
vieux haut-allemand ^o/tigiT-t «complexus avium», en moyen 
haut-allemand gwtfgvfe, en allemand moderne gm^/; on a, de 
même y gabein'-t «ossements», gabirg^i «montagnes», gaJM-i 
(c campagne » , gadartn-t « entrailles » , gistein-i « pierres », gistim-i 
«constellation»^. 

Le rapport entre ïe de l'allemand moderne kalie et le yd du 
sanscrit bamgya est le même qu'entre ïe de l'allemand àsse (en 
vieux haut-allemand âzi) «que je mangeasse» et le yâ du sans- 
crit ad-^ânm, ad-yâ-t (S 679). De son côté, Tt du vieux haut- 
allemand chalU présente la même contraction qu'éprouve en 
sanscrit le moyen du potentiel, où' nous avons ad-t-mdht (pour 
ai—yâ-méhi, S 676) en regard du gothique it-^-ma et du vieux 
haut-allemand âznUmi$. Dans la classe de noms ahstraits déno- 
minatifs dont nous parlons, l'anglo-saxon a sacrifié la semi- 
voyelle de yâ et changé la voyelle en 0' : on a, par exemple, hœh 
«santé», hyUo «faveur», yldo «âge» en regard du vieux haut- 
allemand heili, huldi, ahu Le gothique a encore ajouté un n 
inorganique à son ei^ (« sanscrit yâ); ce n tombe au nominatif 

* Ponr le gothique, royei S 1 53. 

* En allemand moderne, gebem, gebirgê, gefUde, geddrm, g9$tein, gesiim, 

' Cet o est probablement pour un ancien u, comme dans la syllabe floale de êeofm 
V sept 9 tss. gothique mhun, sanscrit ê^tan, et comme au pluriel du prétérit, par 
exemple dansy^ron = {pihîquefûrum , troisième personne/ômn. 

* Prononcez 1,870. 
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(S I àa). Exemples : hauh''ei[n) ce hauteur », d%up^i{n) «prof ou- 
deur » , lang'ei[n) « longueur » , braid'-^Hn) « largeur » , numag^^n) 
t^ foule 9), magath'-eHn) «virginité», venant des thèmes adjectifs 
hauha (nominatif masculin hauhs)^ etc. et du thème substantif 
magathi (nominatif magaths). Les verbes faibles enja^ donnent 
(également naissance à des thèmes abstraits en ein; la syllabe ^a 
(a sanscrit aya) tombe alors devant le suffixe abstrait ein. 
Exemples : ga-^ngv-^n) «rétrécissement», de ga-angtja «je ré- 
trécis»; bairht'^{n) «proclamation», de bairhtja «je proclame»; 
t>aia-m^-^'(n) «blasphème», de vaia-mèrja «je blasphème»^. Le 
n inorganique de cette classe de mots se trouve aussi parfois en 
vieux haut-allemand; mais il a alors pénétré aussi au nominatifs 

S 897. Le suflixe ya formant des participes futurs passifs, en sanscrit 
et en zeod. — Comparaison avec le gothique. 

Le suflixe ya, féminin yâ, forme aussi en sanscrit des parti- 
cipes futurs passifs. Le ton repose ordinairement sur la syllabe 
radicale; quelques-uns, cependant, prennent Taccent sur le 
suffixe, mais c'est l'accent le plus faible (wanta)*. 

Le suffixe ne peut recevoir le ton que quand la racine finit 
par une consonne^ et renferme une voyelle longue; peu importe. 



' Première coiijugaisou de G nom. 

* £d vieux hautnallemand, on trouve également ceUe 8orte de noms abstrails dé- 
rivés de verbes; mais ils n^ont pas le n inorganique. Exemples : menà^-i «joie?f, de 
mendiu r je me réjouis» (comparex le sanscrit mond «se réjouim) ; Com^-I r baplémes , 
de toufai «je baptise». Nous rappelons qu'en sanscrit la caractéristique delà dixième 
classe et du causatif est supprimée devant certains suffixes dérivatifs, au lieu quon 
devrait à la rigueur supprimer seulement Va final de aya (S 109*, 6). Ainsi devant 
le suffixe gérondif 3^a, on supprime régulièrement ojf; exemple : fn^téH-ytt ce après 
avoir livré», pour ni-véd-tty-ya. 

^ Tirimm, Grammaire allemande, l, p. 6a8 

* Voyez S 1 o4 *• et suiv. 

^ Y compris leb racines où ar alterne avec ^ r (§ 1). 



FORMATION DES MOTS. S 897. 2:13 

d'ailleurs, que la racine soit primitivement longue ^ ou qu'elle 
le soit devenue dans cette classe de mots par suite du gouna ou 
du vriddhi^. Quand la syllabe radicale renferme un â^ c'est-à- 
dire la plus pesante des voyelles simples, et que cet â est suivi 
de deux consonnes, Taccent est presque toujours sur le suffixe, 
ce qui prouve que la langue a voulu éviter de joindre au poids 
de la syllabe celui de l'accentuation. 

Cette classe de mots renferme aussi des appellatifs qui, par 
leur signification, ne sont pas autre chose au fond que des par- 
ticipes futurs. Nous citerons comme exemples : gàhya-^ « celan- 
dus» y gûhya^m (substantif) ««secret»; tiya-s « celebrandus >? ; 
iântya^s « laudandus » ; dUhya-n ce muigendus » (racine duK) ; dfsyas 
Rspectandus39 (racine dari, dri. Si); cêya'-s «colligendus') (ra- 
cine éi); std^ya-s et stâvyà-s «laudandus»; B^A-s «edendus», 
M^J-m (substantif) «aliment» (racine Bu^); pâcyà-s «coquen- 
das » (racine paé); ni-vâryàs « arcendus » (racine var, vr, classe i o) : 
vèkyà'fn «discours», littéralement «ce qui doit être dit»: kâr- 
jfà-iR «affaire», littéralement «ce qui doit être faitji (racine kar, 
kr); jijrjféf «épouse», littéralement «celle qui doit élrf" «outenue, 
nourrie» (racine Sar, fir). En zend, nous avons )»y^My«|r valimyo 
(thème vahmya) « invocandus » ^. 

Avec ces formations concordent trè^-bien, en gothique, cer- 

^ Soit par nature, aoit par position. 

* Dans la langae (grammaticale de Tlnde, ce suffixe participial , quand il reçoit li* 
svarita et que la voyelle radicale est renforcée, est appelé tPTr^ mfot. 

^ Je fais venir vahmyô du verbe déoominatif takmayemi, avec suppression de l'-i 
caractéristique de la dixième dasse; c'est ainsi qu'en sanscrit nous avons nir-vâryAM 
carcendusff venant de ni-vér^iyA-mi, Burnouf ( Yaçna, p. 675) fait venir vahmya 
directement du thème vakma «invocation : il n*y a rien à objecter contre celle ély- 
mologîc, quant à la forme; mais vahmya ayant le seus d*uo parlicipc futur, j'aiiiio 
mieux le faire dériver du verbe, ce qui, comme le montre le sanscrit, ne suuITn^ 
point de difficulté. Neriosengh traduit vahmya par le participe futur tu-namoikaratUya 
^bene adorandusn. Le mot yainya, qui vient à côté, et dont nous trailorons plus 
loin, est traduit par drâdàniya ctvenerandus». Couipaiei Buruouf, Yaçna, p. 57a. 
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tains thèmes adjectifs en ja, qu'il faut, comme nous Favons 
déjà fait remarquer ailleurs, chercher dans Grimm parmi les 
adjectifs de la deuxième déclinaison forte ^ Nous avons, par 
exemple, les thèmes : anda-ném-ja it agréable», littéralement 
(laccipiendus"^; unqvêth-ja «inexprimable» (racine qvath^Yy 
anda-sitja « méprisable , affreux jj (racine sat^-j anJrêat 'a s'effrayer ») : 
skeir-ja (c clair, explicable» {j^a-sketr-ja <!< j'explique»); ttn-nut'ja 
«inutile», littéralement «qui ne peut être employé» (racine mil 
«obtenir, employer»^}; brûk-ja «utile», tm^brûk-ja «inutile»; 
riur-ja «périssable, passager, (pOapiifyif un-^rtur^a «impéris- 
sable, &(pBaprtoçt [riurja «je détruis»); «ùirja «doux, clément», 
littéralement « gustandus » '^. Ce dernier mot est identique avec 
le sanscrit svâdryà-s, qu'on trouve dans 4-«t7ai-yJ-« «gustandus. 
jucundi saporis » ''. Comme exemple de substantif, on peut citer 
le thème neutre ha^a «baie» (nominatif-accusatif &a«t), s'il 
répond, comme je le crois, au sanscrit Bàks^a-m «aliment», 
littéralement « ce qui doit être mangé ». La gutturale de la ra- 
cine Saks «manger» (^ grec (pdy^) s'est perdue, comme, par 
exemple, le zend oit «œil» a perdu le k renfermé dans le sans- 
crit dkit. Dans le vieux haut-allemand 6m (thème herjaYy le s est 
devenu r; c'est ainsi qu'en legard du gothique viium «nous 
étions» le vieux haut-allemand a wârtêmAs. 

* Dans VoQ der Gabeleotz et Lôbe, p. 76. 

' Racine nam; temps principaux : ntma, nam, nêmum. En ce qui conclue l^aHon- 
gement de l'a radical en 4 (« sanscrit <f, S 69, a) dans anda-nhnja et dans dps 
formes analogues, comparet les mots sanscrits comme pâcyà-i «roquendusn. 

' Temps principaux : qvitha, qvaih, qvéthum. 

* SitUy sat, sétiim, 

' Niuta, natU, nuium. 

• Vieux haut-allemand suozia (forme non fléchie $uou) «doux». Sur le nominatif 
singulier des adjeclifo gothiques en ja, voyez S 1 35. 

Racine nad (probablement de au «bien» et ad « manger n) (^gustare^, mojen 
rjucuude sapere?». Svada donné TadjecUf wdrfu» «doux» «grec ^Sri-ç. 

• En allemand moderne, beere. 
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S 898. Restes da participe fatar passif fonnë avec le suflSxe ya, 

en iithaanien, en latin et en grec. 

Le lithuanien a également quelques restes du participe futur 
passif en question ; mais ce sont des mots toujours employés 
substantivement. Tels sont : wàlgns (pour walg-ja-^, S i35) 
«aliment» (ce qui doit être mangé) S iodri-s «parole» (ce qui 
doit être prononcé)^. 

En latin, ex-ûn-tu-f^ qui signifie proprement «eximendus», 
est resté fidèle au sens de cette classe de mots. Gen-iu-ê et m- 
jeiMtf-111 y appartiennent par leur forme. Avec ingenium s'ac- 
corde, pour la racine comme pour le sufiixe, le thème neutre 
gothique kun^a (nominatif ktmi) «race». 

En grec , nous avons d'abord iy^io-^ m sanscrit yé^-yà-s « ve- 
nerandus»; une affinité primitive rattache donc Syios au verbe 
atfii (S 886). La parenté avec le verbe est visible, sans sortir du 
grec, pour a7wy-io-^, (ppôy^io^^ tirûfy-io-*. IlfltXXaB «balle», lit- 
téralement «ce qui doit être lancé», est, selon moi, pour ^aXja^ 
comme ^dXXù> pour tfoXjœ^ avec cette différence que dans 
vtùjof le j se rattache au ya de la quatrième classe sanscrite ', 
tandis que dans tfaXja il répond au ^ y du suffixe participial ya. 
Entre tiraXAa et ^aXkoâ , en ce qui regarde la consonne qui suit 
la racine , il n'y a donc rien de commun , non plus qu'en sans- 
crit, par exemple, entre UfS-ya-s « desiderandus » et lûS-ya-tS 
«desiderat». 

Avec G. Curtius^, je rapporte aussi à cette formation ÇOi- 
i-tth^ et âfiÇet^to-fy ainsi que ixTa-S-io-s. Le S qui a été inséré 
peut se comparer avec le i qu'en sanscrit, après une voyelle 

' Wâigau «je mange». 

' Comparez zad-a-^ «parole", éadù «je promets», eo sanacrii gad «parler». 
' Voyez S 1 09*, 9. Ceat pour cela que le second A manque dans wdXo^s, 
* Df nominum grœeorum fifrmation$, p. 61. 

IT. |5 
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brève, on place devant le suffixe gérondif IT ya, ou bien encore 
avec celui de certains appellatifs qui, au fond, ne sont pas autre 
chose que des participes futurs passifs, tels que : cl-t^orm c( bû- 
cher», littéralement «coiligendum') (de ci r assembler»); Sf- 
t-ya-s «serviteur», littéralement «sustinendus, alendus» (de 
6ar, Sr ((sustinere, alere»). A cette classe se rattache aussi par 
sa formation, quoiqu'il ait le sens actif, le grec </ld-^to^^ lit- 
téralement <^se tenant debout» (comparez (t^a-t^^ «■ sanscrit 

S 899. Ya, suffixe secondaire formant des adjectifs, en sanscrit, 

en zend et en grec. , 

Le grec 10 est beaucoup plus fréquemment employé comme 
suffixe secondaire , servant à la formation d'adjectifs dénomina- 
tifs \ que comme suffixe primaire. En sanscrit également, ya 
est usité comme suffixe secondaire ou taddhita : ainsi iio «ciel» 
a fait dfv^a-ê «divin»; hrd «cœur» a fait hfi^or^ «aimable, 
agréable » ; dgra-m « pointe » a fait àgr-yors « celui qui est à la 
tête, le meilleur»; dUnorm «richesse» a fait dan-^/a-'ê «riche»; 
le thème affaibli iun (« grec xvv) «chien» a fait éùn-^a-s sca- 
ninus»; ràla-i «char» a fait ràV^ya-t «cheval de trait» et 
ràl^-ya-m «roue»; yàdM «gloire» a fait yaéa»-yà-9 «glorieux»; 
rdhas «mystère» a fait raftas^â-s «mystérieux»^; ttdti^ «vais- 
seau» a fait nâiyyà^s «navigable». 

£n zend, nmâna «maison» a fait nmân'-ya «domesticos»; 

' Voyei Bultmaon, Grammaire grecqae développée, S 1 19 , 67. 

* Dans les deux derniers exemples, Taccent est placé sur la syllabe finale; ea 
outre, il est affaibli (S 106^). Gela tient i cette circonstance que lesnfExe est pré- 
cédé de plus d'une syllabe. On peut rapprocher ce qui a lieu en golhique, où les 
suffixes a,ja, précédés de plus d*une syllabe, sont supprimés ou contractés (S i35). 
Dans nàv-yà-ê (Pânini, VI, 1, ai3), la voyelle longue à a pour effet d'afiaiblir 
Taccent : par une compensation analogue, en gothique, Vu de nk-t-i a fait affaiblir 
le suffixe. 
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akura {nom d'une divinité) a fait âhuir'-^a «concernant Ahuran^; 
yârë^dinaéev a hii yiir^a «annuel»; yauidâtra «moyen de pu- 
rification»^ a fait yawdâkr-ya «purifiant, purificateur»; gaiiâ 
« terre » ' a fait gaii'-ya « terrestre » ^. 

En grec , nous avons de même : Xk^io-^ , àyoiv'Uhs , iHyeiiiv-io-s , 
«rflfrp-io-^ (s= sanscrit fUr^Orê «paternel »), aùntif^io^^ ÇtXorffa^ 
lo-s (pour ^«XoTifr-io-«), 3ttWfMfo'-io-« (pour davfiOT-io-f), 
éMoia^io^ (pour ix6pT-<o-^), rékei(ys (pour teXAt-io-^, S laS), 
éwinlSeto-f (pour ^<tv^(9^io-^) , ipeio-s (pP^r èp/<j^io-f), y^- 
Aoio-$ (pour 7eX6ia--io-«, qui lui-même est pour ysAû^-io-^), 
ènffr-to-ç (pour Ma-to-Çy du thème tfref, qui a donné aussi 
ftsfo^), oipé»-i(hSy tgordiA-tOr^y QaXdera^io-i , xév^iù-s^ Avo'- 
lo-s, (pùÇ-êo-Sy àcnsdur-Khi (d*un nom abstrait verbal àaifaxTi-t^ 
qui n'est pas usité), tnlx^-io-^j rptinf^v-io^^ Sùtata-s^ dicfxaio-f , 
diioSauo-f^ ifÂOtSaSths. Les quatre derniers exemples s'éloignent 
da principe qui a présidé primitivement à ces formations, en ce 
que la voyelle finale du thème (a, comme au nominatif pluriel, 
et non 9) est conservée devant le suffixe : il en est de même pour 
la plupart des dérivés venant de mots de la première déclinai* 
son. La diphthongue qui est produite par la rencontre des deux 
voyelles attire ordinairement à elle l'accent. Dans «ri/x^<o-^, 
tpvKifyiuiQ-Sy l'u reste : comparez ce qui se passe en sanscrit, où 
000s avons rUnh-yà~9, venant de rtûnê «saison» (S 889). 

A ces formations appartiennent aussi les noms ethniques 
comme SoXoff /y-io-« , Kop/v^-io-^, MiXi/a'-io-^ (pour MiXi/t'« 
<o-f), ABnvcuor^\ les noms de personnes comme ÀvoXXûiy-io-f, 
Aïoyucr'-io-^; les désignations de temples et de sanctuaires por-- 
tant le nom du dieu auquel ils sont consacrés, comme ÀiroX- 

' Avecvriddhi. 

' VoyeiS8i6. 

' Nominatif ^mia (S 137}. 

* Avec jo' (5 33). 



iG. 
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Xaiv-io-v; au pluriel, les noms de fêtes comme AïoinSa'-tô; 
peut-être aussi les noms féminins de pays, venant du nom des 
habitants, comme kWiora-la de klOltm-ç^ MoxeJbv-ia du thème 
Mâuce^ov. Aux noms de personnes correspondent les patrony- 
miques sanscrits comme kâurav-yA^ «descendant de Kuni», 
dans lesquels la première voyelle du mot primitif est frappée du 
vriddhi, mais oiii l'accent a été reporté sur la syllabe finale. 

S 900. ¥a, suiBxe secondaire formant des adjectifs, des appellatife 

et des noms propres^ en latin. 

En latin, cette classe de mots est moins nombreuse qu'ea 
grec : il faut y rapporter cependant divers adjectifs et appella- 
tifs, ainsi que certains noms de personnes. Nous citerons : 
egreg-iu-s , patr-iu-s, imperator-iu-ê , prœtor-iu'^, censor-iu-t, 
8oror-iu^s, itox-t«-a, lud'-iu-s (de ludu-^ê, et non de /tidb), Afor- 
iu-8, Octor-itt-*, Octav^ia, Non^-iu-s, Non^ia. 

Au sujet des noms de pays en lâ et de leur rapport avec le 
nom des babitants, je rappelle que le grec ta est simplement 
un élargissement de la caractéristique t, qui sert en sanscrit a 
former les féminins (S 119) : c'est ainsi qu'entre autres les fé- 
minins en rpia, comme bpxMpia^ correspondent aux noms 
sanscrits en trt, comme (2â(rl'« donatrice 9 (S 8 1 1). Il se pourrait 
donc aussi que les noms de pays en la fussent simplement le 
féminin du nom des habitants : MaxeSov/ay par exemple, serait 
proprement «la Macédonienne 99 , l'épouse ou, mieux encore, la 
mère des Macédoniens ^ De même qu'à côté de Xtfolifp nous avons 
un féminin X)y(T7p-/(î(pour Xri&liip-iS)^ et à côté de iytiiùv le fé- 
minin ifyeptov-lS (S 119), de même nous avons kSavriSh côté 
de kSavT-es (thème À&irr), Uspa-lS «la Perse» à côté de 
Uépan-s «un Perse» (féminin Uepals «une Perse»). Le rapport 

' Maxe3o»ia^ transporte en sanscrit, donnerait Makadan-î «t)a Macédonienne". 
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est à peu près le même qu'en sanscrit entre moAatf « grande » et 

m 

Mais si, en grec, les noms de pays en m sont purement et 
simplement le féminin du nom des habitants, et si cette dési- 
nence est un élargissement inorganique de Vt sanscrit, on pourra 
aussi expliquer de la même façon les noms latins comme GaUia, 
Gemumia, ItaHa, Grmda. Vd final des thèmes masculins GaUô, 
Gemumô, Italé, Grœeô aura été supprimé devant la caractéris- 
tique féminine t (élargie en ta), d'après le même principe qui 
fait qu'en sanscrit nous avons dM «déesse», venant de dêvd 
«dieu» (nominatif dêvd'^)^ et en grec àax^ia^ venant du thème 
Âoxo. On peut même reconnaître dans les noms de ville comme 
FhraUia, Yalentia, Plaeenda, d'anciens participes féminins qui 
se sont perdus hors de cette signification particulière : en effet, 
les participes ordinaires ont étendu au féminin leur forme mas- 
culine et neutre. Un participe féminin y^rentûi, timdentia n'aurait 
rien de plus surprenant qu'en sanscrit BéranU, tuddnA, et en grec 
(pipouara^ pour (pepomia. Rappelons aussi la voyelle complémen- 
taire qui, en lithuanien, est venue s'ajouter aux cas indirects du 
partidpe féminin (S lai). 



S 901. Ta, soflixe secondaire formant des adjectifs et des substantifs, en 
godûqoe. — Ta, suffixe primaire formant des adjectifii et des sobstan- 
tib, eu gothique, en sanscrit, en lithuanien et en ancien slave. 

Aux thèmes adjectifs dérivés de noms à l'aide du suffixe ya, 
comme dbh^a «divin» (S 899), correspondent de la manière la 
plus exacte quelques adjectifs gothiques enja, (émninjâ, sa- 
voir : alêv-ja « olivifer n , du thème neutre aliva (nominatif alév) 
«huile»; aWi-ja «vieux», du thème féminin aUhi (nominatif 
oUW); nau^ja «mort» (nominatif masculin nam), du thème 
masculin nom (nominatif natis) « cadavre» ;iitia-Aatm'-^a «domes- 
ticus9,a/'-/iatm'-jfa «absent», du thème féminin AatW (nominatif 



«• 
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pluriel haimâ-s)\ rmk'-ja «distingué», du thème masculin red» 
(nominatif reiks) ctchef»; uf-a\tli~ja «assermenté», du thème 
masculin aitha (nonûnatif aith-è) (c serment»; in-gari-ja «do- 
mesticus», du thème masculin garda (nominatif gaitii) «mai- 
son » ; tm-'kar-ja « dénué de souci » , du thème féminin karô (no- 
minatif kara) « souci n ^ . 

De même qu'en sanscrit nous avons des appellatifs enja 
dérivés de noms, comme raV-ja-^ «cheval de trait», nii'-^a-m 
«roue de char», de même en gothique nous avons ^k'-ja «mé- 
decin » ^, venant du thème neutre leika (nominatif leik) «coq)s»; 
haxri-ja «berger», venant du thème féminin hairdà (nominatif 
iunrda) «troupeau»; blâstr-ja «adorateur», venant du thème 
hï6Btra^\ fawntoM-ja «préposé», venant du thème yaurstofit* 
(nominatif yaur-ftoM) «l'état d'être préposé»; ragin*'ja «con- 
seiller», venant de ragina (nominatif r«^) «conseil». 

Il y a aussi des thèmes masculins qui se sont élargis , comme 
il arrive si souvent en gothique, par l'addition d'unn; tels sont : 
fiêk'-jan «pécheur» (nominatif^^'a, S i &o); gtuF'jan « prêtre v; 
vaurstv'-'jan «ouvrier»; aurt'-jan «cultivateur, jardinier»; tut- 
dêJ-jan «malfaiteur». Les thèmes dont ils dérivent sont ijiska 
(masculin) «poisson», guda (masculin) «dieu», vaurstm (neutre) 
«œuvre», (itfrh( féminin) «plante», vat-é2^Jt (féminin) « méfait })^ 

On trouve aussi quelques thèmes substantifs en jan qui sont 
primitifs, c'est-à-dire qui dérivent de racines verbales; ce sont 
des noms d'agent. Les voici : af-it-jan «mangeur» {ai «man- 



* Au sujet du nominatif masculin de ces lh6mes adjectifs, voyet S i35. 

• Nominatif 2nikHM (Si 35). 

' Sur ce mot, dont il ne reste pas d'exemple, voyes S 8 1 7 *. 

^ Pour/atirf(«-ti (sur le sufliie, voyez S ici). Il n*en reste pas d^exemple; 
mais nous avons ui-tUui «résurrection 7). 

^ Il ne reste pas d^cxemplc de ce mol; mais nous avons le simple dédi (nomiDaUi 
dàh) faction*^. Voyez S i35. 
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ger» ^); (^"érunh-jan ce buveur» {drank nboire» '); vein-drtuèk-jan 
« buveur de vin » ; dulga^hait^jan « créancier » , littéralement « qui 
nomme la créance»; hi^hait-jan c( vantard»; éM^-num-jan cohéri- 
tier », littéralement «preneur d'héritage» (nam et prendre»^); 
faura-gang-jan « préposé » , littéralement c( qui marche devant » 
{gOÊg «adler»^); ga-mth-jan «compagnon», littéralement «qui 
marche avec» ^. Il y a aussi quelques formations de cette espèce 
qui dérivent de verbes faibles ; alors la caractéristique de la classe 
est rejetée devant le suffixe formatif (9 897). Exemples : sv'^V^ 
jan «joueur de flûte » , du thème verbal sviglâ « siffler » ; ùmr-jan ^ 
^charpentier», littéralement «sdiGcator», de ùmrja «bâtir». 

Avec les thèmes en /an dérivés « comme af4lrjan, de la racine 
(Tan verbe fort, s'accordent en sanscrit'' quelques thèmes ad- 
jectifs comme rii^a «qui platt, agréable», séi-yà «parfait», et 
quelques appellatifs masculins ou neutres, qui, par leur signi- 



^ Formes prinâpaJeB : iîa, al, Aiim. 

* Dri/ka^ ârank, âmaûeum. 

* AiniMyfMMiffiAmimyMMMMf. 

* Compara, eo uiucrit, la forme inteniive gangam, vjBnani de gmm «aller» 

(S 755). 

* RadDeaoMt&yipii ferait attendre mi veièe ttulAa, »anth, êvmthmm, dont il ne 
reste paa d'exemple (voyei Grimm, Grammaire aOemande, 0, p. 3&). De cette 
ndne est formée, A Taide da suffixe primaire on (nominatif a) , le thème go-9mUum 
«comptons, <{a*on peut rapprocher des thèmes sanscrits comme r2(^ «roi». A 
la radne $mik se rattache aussi le eaosatif êoitàja cf envoie» , littéralement «je fois 
aller» (S 7& 1). En ee qui concerne le d, $aiidja est avec êonth dans le même rapport 
qoe êttmék «je sois ddxrat» avec ëtâik «je fus debout n. Toutefois, le d de §andja est 
pins oi;ganique qae le lA de senU .* du moins est-il plus fodle de rattacher aond au 
mscrit, soit qu'on songe A la radne iéd «aller, partir» , soit A sml «aller». Le d est, 
en gothique, le snbstitut r^[ulier du cT sanscrit; quant an d sanscrit, qui ordinaire- 
ment devient I (S 87, 1 ), il aurai! fort bien pu se maintenir dans le mot en question, 
grâce A ta liquide qui précède (compares S 89). 

* A moins .qu*il ne foille diviser ainsi : Cmn^wm, ce que j^ai peine A croire. 

^ Abstraction foile, bien entendu, de la lettre » qui est venue s'ajouter, en go- 
tiiique, au thème. 
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iication , sont au fond des noms d'agent ou des participes pré* 
sents. L'accent tombe tantôt sur la syllabe radicale, tant6t sur 
le suffixe. Exemples^ : «ttr-ya-a «soleil 9, littéralement «le bril- 
lant»; Bld^ya-i «fleuve», littéralement «celui qui fend, qui 
traverse»; ial-yd-ê «javelot, flèche», littéralement tt celui qui se 
meut». Le sanscrit a aussi quelques thèmes féminins oxytons 
en yà, comme ^yd' «jeune fille», proprement «celle qui brille 
[de l'éclat de la jeunesse]», venant de la racine kan «briller»; 
gâya [fouT ganya) «épouft», littéralement «celle qui enfante», 
venant de la racine gan « mettre au monde ». Gomme exemples 
zends nous avons : «^^{Ifj bërëf-ya «grandissant», ou, avec le 
sens causatif , « faisant grandir » ^ ; MéJiémç mair-ya « tuant , meur- 
trier»'; ^\éM^ kaini (pour kainyâ) «jeune fille». 

En lithuanien , cette formation comprend : 1* plusieurs thèmes 
masculins en ta (nominatif t» ou y$, pour ta-^, S i35), tels que 
gatârj-^ (génitif gafistO, par euphonie ^ontgalàio) «coq 9, litté- 
ralement «celui qui chante» (gidu «je chante», racine sanscrite 
g%i^ «parler»); ryi-^s «bandeau» (Witi «je lie»); ték-y^, iék'4-9 
«bélier», littéralement «sauteur»; a^^des thèmes féminins en ë 
(pour ta), avec nominatif semblable au thème ; iyne «magi- 
cienne, sorcière», littéralement «celle qui sait»; sauU «soleil», 
proprement «celui qui brille». Mais ce dernier mot, pour s*ex* 



* Je donne ces exemples aons la forme da nominatif. 

* Radne barèf, birif (compares barêf^nu «grand») « sanscrii htar^, br^ 00 Mvf, 
«rft «grandir» (voyes Bumoaf, Yaçna, p. i85 et soir.). Je n%ésile pas i donnera 
ceUe radne, dans le passage en question (Vendidad-Sâdë, p. 6), le sens caoalif, 
que lui aUribue anssi Anquetit. En sanscrit, surtout dans le dialecte védique, U ra- 
cine vont, vrd,qm est primitivement identique avec var^, tr^, est souvent employée 
avec le sens causatif. 

' Mainja est identique, par sa formation, avec le sanscrit mdry^ «occidendusu, 
de tnàràyàtni «je tue» (compares te slave morjvH, S 7&a), causatif de la racine muur, 
fnr «mourir». Mais le mot tend maùya, dans les deux passages expliqués par Bnr- 
nouf {Etudet sur k langtie 9t kê Cexlei 2wd$, p. 188, 960), a le sens de «occisor»^ 
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pliqoer^ a déjà besoin d'être rapproché de mots tirés des langues 
congénères ^ 

En ancien slave, nous citerons : MCAK'bAW mdv-id-A «ours», 
littéralement «mangeur de miel» (thème medvidjo^^ S 358); 
%0ïïkAjL vofd-ï « guide » (par euphonie pour voJk) ; oçk ar-^ « cheval » '. 

RnuiQDB. — Le sanscrit Mya irsoleil» , rapproché des termes congé- 
nères ai grec, en lithuanien et en golhiqne. — Antres dénominations dn 
0ofe3« — Noas revenons an mot i^ya-s «soleil» , qne nous avons expliqué 
plos haut par vie hrïlant». Lés gnunmairiens de Tlnde font venir ce mot 
d'une racine mr «briller» ; mais je regarde iur comme une contraction 
poor S9ar, lequd s'est conservé sans contraction dans le substantif svàr 
ffdd» (en tant que «brillant»), ainsi qne dans le zend hvarë* «soleil». 
Con$éqneamient, je suppose que dans ê(&ya la syllabe va ^ ou sa forme 
allongée va, s'est contractée en û. Au contraire, si la racine était primitive- 
ment Mur, il faudrait admettre que sa voyeiie s'est allongée dans s&^a. 

L'hypothèse que t&ryorê est une mutilation pour wârya^s se trouve con- 
firmée par le grec 4Xto^ (pour aFrfktos). Du reste, on pourrait aussi 
supposer qne H^a est dérivé du substantif nàr «ciel», comme dwifa 
«câeste» de ifo «cid». On aurait eu d'abord svarya, puis sùrya; mais 
quoique cette explication, que j'ai proposée ailleurs , rende très-bien compte 
de la forme du mot, j'y renonce aqonrd'hui, parce qu'il me parait plus 
nabud que le soleil ait été appdé «le brillant» que «le céleste». 

En htfauanien, nous avons le féminin saule, avec ^ pour m ou ja, comme 
cria a lieu r^olièrement dans cette langue. 

En gothique, j'explique le thème neutre samk (nominatif toiaV) comme 
provenant par métathèse de êmiiia. SauBa lui-même est pour walja. Je crois 
qne Tau du lithuanien êault vient pareillement de wa. 

WebCT* fait venir le sanscrit s6ya de t&ra qui a le même sens : il rat- 
tache ee dernier mot, d'accord en cela avec les grammairiens indiens*, k 

. ' VoyetSgoi, Remarque. 

* En sanscrit, nous aurions on pomposé iiuufiMiiya^ (nMu «miel», devant Io5 
voyelles «d<ft). 

' Racine sanscrite or, r «aOer, coorir», d*où âra «rapide». 

* Vi est Doe addition euphonique (S 3o). 

* Vé^atamélfiêpêeiwien, I, p. 87. 

* Bôhliiogk , Les suffixes wfâdi, II, a5. 
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la racine 9Û « engendrer, prodaîre» ; ainsi s^a^ et Mra^ auraient signifié 
primitivement tr celui qui engendre, qui produit». Mais quoique rien^ 
dans la forme du mot, ne s'oppose à cette ëtymoiogie de sià'a, je préfère 
rapporter également ce dernier mot à la racine svar (sur) ir briller» '. Je 
rappellerai à ce sujet que le zend hvarë nous présente un exemple de la 
contraction de va en û au génitif hûr^*. Entre hvarë et hùrâ le rapport est 
h peu près le même qu'en grec entre xi^nf et xvv-^. 

A ^^ svar se rattache aussi le latin soi, pour suâl, qui vient lai-méme 
d'une plus ancienne forme suâr, comme sopto est pour mApio (racine sans- 
crite svap, caaxBaiiî svâpdyâmi). Le grec ^s/p, pour aFep^ a inaéré devant 
le p un I, ainsi quil arrive souvent devant les liquides. Noos troavons, 
par exemple, cet i dans ^eipiiv^ qui appartient à la racine sanscrite svar, 
sor ff résonner» ^ : un dérivé védique de cette racine, le féminin sâryS «la 
parole», littéralement cr celle qui est dite» ou «qui est à dire», a paiement 
contracté son va ou va en û. 

Nous venons de mentionner Tétymologie d'après laquelle le mot ttaras 
irsolefl» viendrait de su ou su fr engendrer, produire»; k l'appui de œUe 
explication, on pourrait citer une autre dàiomination du soleil, qui vient 
incontestablement de la racine su on su, je veux dire sav-i-lSr (sov-î-^'). 
On trouve finéquemment ce mot dans les hymnes védiques; mab de ee que 
les poètes de la période védique célèbrent volontiers le dieu du soleil oomme 
producteur des fruits de la terre *, je ne voudrais pas conclure qu'il faille 
aussi trouver la même idée dans le nom communément attribué au soldl 
dès avant la séparation des idiomes. En effet, il est certainement plus 
naturel que le soleil ait été désigné d'abord comme le resplendissant, que 
comme celui qui engendre ou qui nourrit. 

Parmi les noms sanscrits du soleil, nous trouvons aussi le mot sùvam-s*, 
dont, à vrai dire, jusqu'à présent il ne s'est pas rencontré d'exemple. 
Peut-être est-ce également un surnom poétique du soleil, se rattachant è 
la racine su ou su frengendrer». Mais il est possible aussi que le a» ou m 
qui a formé suvana soit une autre racine signiGant ir briller», et provenant 

* J'ai déjà présenté cette étymologie dans mon Glossaire sanscrit, 18^7, p. 379. 
' Peut-être cette contraction s'étendait-elle à tous les cas faibles; mab nous 

n'avons d*exemple que pour le génitif. 
' Rapproches aussi le latin ier-mo. 

* Ils rappellent aussi pitién «celui qui nourrit». 

* Ddhllingk, Les suffixes unâdi, 11, 78. 
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par mntilatîoii de <rar oa <«r ' ; on pouirak alors rapprocher de swanas le 
thème gofhiqae Moma» (nominatif swma); il y aurait eu assimilation du v 
par le » {swman pour 9mmaa, qui serait lui-même pour «uoanafi). Si, au 
contraire, le sanscrit sévana^ signifiait primitivement cr celui qm produit» , 
j'aimerais mieux faire venir le thème gothique sumum * de la racine fsrr 
toar, MT irbrilleri* : naman serait pour svarnan ou tuman, avec assimila- 
tion de r par le n; quant & la syllabe na ou non, j*y verrais le même suf- 
fixe doDt la forme féminine est contenue dans le latin Af-na, pour hie^na, 

S 909. Le suffixe sanscrit tavya formant des participes futurs passib. 
— Comparaison avec le latin et le grec. 

Outre le suffixe ya, il existe en sanscrit deux autres suffixes 
servant à fonner des participes futurs passifs : ce sont tavya et 
«i^a. L'un et l'autre exigent le gouna. Le suffixe tavya prend à 
volonté l'accent, soit sur sa première, soit sur sa seconde syl- 
labe; dans le dernier cas, il reçoit le svarita. Le suffixe nnlya a 
toujours l'accent sur l'f. Exemples : yôkldoya-^ ou y6hta»yàr^, 
yâgantyor^ «jungendus», de la racine yti^. 

Au suffixe tavya correspondent, comme il me semble, tîvd 
{A)ô) en latin, réo en grec : le premier a conservé plus fidèle- 
ment la forme, le second la signification; toutefois, le sens pas- 
sif n'a pas complètement disparu dans les formations latines, et 
se montre, par exemple, dans captivu-s, nalivus, abuHvu-ê (pour 
a6t»-(lim-», S 101), adjeettvu-'ê, coclîvu-^. La reproduction exacte 
de tavya en latin serait taviô, d'où est peut-être venu, par l'affai- 
blissement si fréquent de l'a en i, Rvtô, et de là tîvô, soit que le 
premier t ait été allongé pour compenser la perte du second, 

^ C'est ainsi qu'à o6té de ^m «sacrifier n , nous avons une radne ^u crinvoquer» , 
provenant par mutilation de i^vé (= hvai); à côte de évi «grandirn, nous avons une 
tonne ht. De même encore , en zend, à côté de \mJ fan tr frapper?), il existe la forme 
fa (d'où upd-fâid t; qu'il frappe?? , 5 699) , et à côlë de n^(»é^ ^ vivrcn , les formes 

' Ou trouve aussi tunnôn (féminin). 
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soit que ce dernier ait passe dans la syllabe précédente et ait , 
en se mêlant avec Tautre 1, produit la syllabe longue. On peut 
comparer, en faisant abstraction du sens spécial qu a pris le suf- 
fixe lalin : 

da-tivu^ avec dâ-tdvya-ê «dandosn, 

(con)jyne-4wu-s avec yok-tdvya-s «rjungendas», 
eœ-tivu-i avec pak-tdvyas ffcoqaendos», 

gen-i-tivu-s avec gan-^-tàvifa'i crgignendos». 

On pourrait aussi rapporter à la même origine le latin mor- 
tmirs, qui, si Ton ne consulte que la forme, a plus de ressem- 
blance avec le sanscrit mar-tdvya ^ qu'avec mr-id-s (pour iiuir-lrf-«)- 

Le suffixe grec réo vient de réFo (pour reFto)j comme véo de 
viFo 9 ir^ nova, latin novô. Il y a également accord, en ce qui 
concerne l'accent, entre le grec rio et les formes paroxytonées 
du sanscrit; comparez, par exemple, Sù-téo-s et dâ^tàvya-s 
«dandus», Q^-^éo-t et dâ^tàvya-^ «ponendus». 

S 9o3. Le suffixe iaoya, en lithuanien et en anden slave. 

Nous venons de voir qu'en latin le suffixe tàvo a généralement 
pris le sens actif. D'un autre côté, nous avons montre ({a*en 
sanscrit le suffixe ^ ya, lequel est contenu dans m toxya, forme 
non-seulement des participes futurs passifs et des substantifs 
abstraits, mais encore des appellatifs, qui au fond sont des noms 
d'agent et répondent aux noms d'agent gothiques en jan 
(S 901). Nous sommes amenés de la sorte à supposer que le 
suffixe Wja (nominatif t^w, S 1 35) qui, en lithuanien, forme 
des noms d'agent, est primitivement identique avec le sanscrit 
tamfa; toja serait donc une forme mutilée pour tàuja. Nous ci- 
terons comme exemples : ar-toja c( laboureur» [aru «je laboure»» 

^ Usité comme neulre imperaoonel : mor-kSvya-m «moriendum». 



J 
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en latin aro, en grec dpSoâ); at^pirk'l6ja «rédempteurs ^;gellh4^ 
wja « aide r> ; gan-^^UIja « gardien » [ganai «je garde » , futur ganr- 
3f-««); gMnrh-Ulja «adorateur» {gdrbin^ti «honorer»); môkbi^tôja 
« mattre » {môkinû «j'enseigne r) ; nominatif : artojii , atfirkiéjiê, etc. 
En ancien slave, nous avons les noms d'agent en 4T4h a-taj\ 
thème a-tajo (S aBg) : xo^OfàTàn do-for^a-Ug «inspector», 
K034T4H vofHi'taj « auriga i> , np£AàrATàH pre-lag^'-Ug « explorator ». 
Ces formes supposent des verbes en ^uh, infinitif aft (S 5o&). 

S 90A. Le soflSxe sanscrit «i^a^ formant des participes futurs passifii. — 
Comparaison avec le gothiqne et le lilhaanien. 

L'autre suffixe sanscrit formant des participes futurs passifs 
est at^a (S 903); exemple : Bédr-anija-^ «findendus». Je crois 
avoir découvert des débris intéressants de cette formation en 
gothique; les voyelles qui avoisinent le n sont supprimées, de 
sorte qu'on a nja en regard du sanscrit todya. Il existe une coîn- 
ridence remarquable entre cette forme et le nya du zend 
»*4mit3j C^^ yéi-nya ou mèè}^^jC^^ yai-nya «venerandus, ado- 
randus9 (» sanscrit ya^an^a^). Nous citerons en gothique les 
thèmes inasculins-neutres ana-laug-nja «caché», ana-siu-nja «vi- 
sible», airk^a «saint». Ce dernier mot, si ma conjecture est 

* Ferkà «fachète», prétërii pirkaû. Gomparei le grec mpiofAot^ «^p-vihfu, le 
nincnt M-nS-mi «j^achètei», Tiriandais creanaim (même sens), le gallois pyrtm 
«adieteri». Voyex mon Glossaire sanscrit, au mot kri. 

' Dobrowsky, Imtitutiotlu , p. 999. 

' La racine sanscrite yag fait en tend Jm/CT y<^ 00 ««^CIT yoé : devant on f n, 
c'est toojours yaé, le lend évitant généralement le groupe pL Le sanscrit yagûà 
«sacrifiée 9> derient donc yaina en lend. G^est de là que Bumour(GE>mfii«fitotV0 »ur te 
Yâçna, p. 576) fait venir le précité yainya. Rien ne s^oppose A cette dérivation, sous 
le rapport de la forme; mais je rappelle, à Tappui de mon étymologie, ce que j*ai 
dit plus haut an sujet de vahmya {% 897 ). Je crois que si yahuya venait de yaàna, il 
aurait plutôt la signification d^un participe présent actif, et non celle d*un participe 
fbtnr passif que lui attribue aussi Neriosengh. Vé de ySinya provient de Tinfluence 
euphonique des deux if : on a toutefois aussi les formes yaçnya, yaenyananm, yaçnyééa* 
Voyex Brockhaus, Index du Vendidad-Sâdé, aux mots précités. 
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fondée, signifie littéralement «digne de respect t» : je le rattache 
à la racine arc (pour arky^ qui a donné en sanscrit le participe 
futur passif arc-aniya c( venerandus ti ; c'est ainsi que nous avons 
trouvé plus haut (S 898) le grec iyto-s en regard du sanscrit 
yâg-yor^ « venerandus^. 

Le thème ana-laugr^a est attesté par l'exislence du thème se- 
condaire analaugnjan, qui sert pour la déclinaison faible, et qui 
a donné le pluriel* neutre ana-laug-njônna^ et le datif ona-kt^- 
njam^. Quant au neutre à forme forte analaugn, qui est employé 
deux fois comme nominatif et une fois comme accusatif, il est 
équivoque en ce sens qu'il a l'air de se référer à Un thème ana- 
laugna (S i53); mais comme la suppression de la syllabe ja 
peut avoir lieu, non-seulement au nominatif masculin, ainsi 
que cela a été expliqué (S i35), mais encore au nominatif-ac- 
cusatif neutre^, on ne peut guère douter, en présence des formes 
précitées en jân-cja-m, que ana-laug-n ne soit pour analaug-ni 
et ne vienne du thème ana-laug-nja. 

De même, le neutre à forme faible amuttt-tyd «visible 9' 

• 

' Graff (DiclioDnaire nieux haut-allemand, I, ool. &68) rappelle égakanent la 
radne sanscrite are A propos du vieux haut-allemand trdum «egr^ua». En anglo- 
saxon, eorettan-itan rignifie «pierre prédeusc». D*après la loi de snbatilokion des 
consonnes, on devrait attendre en gothique mrk-t^a, et non airk'nja; mais Tan- 
denne ténue 8*est conservée, comme, par exemple, dans ël^a ssanacril tvàp4mi 
«je dors» (SS so et 89). La voyelle radicale, en gothique, est i (pour a) ; cet 1 s'est 
changé en ai, parce qu'il est soivi d'un r (S 89). De érknja on trouve dans Ulfilas le 
nominatif atr&m>j; mais la leçon n'est pas tout à Dût certaine (voyei Von der Gabe- 
lenu et Lobe, épUre I à Timothée, m, 3). S'il faut lire drlenf , le Uième pourrait 
être aussi bien airkna que airla^a (S 1 35). L'existence d'un thème composé «nnirlnia 
est attestée par le pluriel iiiMitrJbuii (ép. II à Timothée, m, a), datif imHitrfaMiiii 
(ép. I à Timothée, 1,9); mais cela ne prouve rien pour le thème simple, car il ai^ 
rive souvent que les mots sont mutilés en composition. 

* Épftre I aux CorinUiiens , xiv, a 5. 

* Épttre II aux Corinthiens, i?, a. 

♦ Von der GabeienU et Lobe, Grammaire goUiique, p. 76, a , a. 

• Skeireini, éd. Massmann, /io, ai. 
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prouve que le nominatif neutre à forme forte anasiu^-n est une 
mutilation pour ana-siu-ni et appartient au thème ana-siu-nja, 
ce que vient confinner aussi l'adverbe «mi-«ttf^nt-^. Toutes ces 
formes se rapportent à une racine siu, qui elle-même paraît pro- 
venir de saihv : je suppose que le h est tombé et que l'a qui 
avait été amené par ce A (S 8s) a disparu avec lui; quant au v, 
il s'est vocalisé en u ^. A cette racine mutilée siu se rattache aussi 
le nom abstrait précité ntt*n(t)-« c( l'action de voir, la contem- 
plations» (S 8&o), que nous avons rapproché des formations 
sanscrites comme /d-nt-« (d'action de coupera. Du thème abstrait 
im-^ni c( l'action de voir?» dérive, par le suffixe ja (S 901), le 
thème masculin êtun-ja « voyant », nominatif siunei-ê, qui s'est 
conservé dans le composé tUba^-stuneU ce témoin oculaire t», litté- 
ralement «voyant lui-même, eair&7t1vsy>- 

En lithuanien, nous rapportons au participe passif en ques- 
tion le mot kahs^-s «bouchée», pour ham^nja-By de la racine 
kani «mordre». Il en est de. même pour quelques autres mots 
finissant au nominatif en tny-x (pour inja-^^^ comme radinys 
«trouvaille» (randi «je trouve»), plënny-s «champ fraîchement 
labouré» {pt^ ^je déchire, je laboure»), />a-«ttnftny-« «mes- 
sager», littéralement «mittendus» [sunciu, ipour mntiu, ((j'en- 
voie»), Aretiny-» « champ fraîchement fumé» [kreéiu, four kretiu, 
«je fume»), m&fmy-«« fumier», littéralement «nettoyé» [mëiu, 
mSziu «je nettoie»). L't qui précède le n peut être regardé 
comme un affaiblissement de l'a du sanscrit otify a ^. 



' Le V de Boihv est une lettre purement euphonique qui est venue s^ajouter a h 
(S 86, 1 ). La lettre eaaentielle, comme on le voit, eat tmnbée, tandis que Taddition 
euphonique reste; la même chose est arrivée dans Tallemand moderne toerf 
vqui?9, comparé au gothique &va-f ■= sanscrit ka^». — On sait que dans Técrilure 
gothique il existe un signe spécial pour représenter le groupe kv, 

' A moins qn*il n*apparlienne à la syllabe caractéristiqae, de sorte qu'il faudrait 
supposer partout un présent en m. 
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S 906. Origine des suffixes ya, taoya, antya. 

Il nous reste à rechercher quelle est Torigine des suffixes ya, 
tavya et antya. Je regarde ya comme identique avec le thème 
relatif ya ^ : dans les participes futurs passifs formés à l'aide de 
ce suffixe , on ne doit donc pas plus chercher l'expression effec- 
tive du passif et du futur, que dans les participes en ta ou en 
na il ne convient de chercher la marque du passé passif ou de 
l'achèvement de l'action. C'est pour cette raison qu'il ne faut 
pas s'étonner si le suffixe ya sert aussi à former des noms d'agent 
et des substantifs abstraits. Si; au contraire, le rAle du suffixe ya 
avait été uniquement borné à la formation de participes passif, 
on aurait pu être tenté d'y voir le caractère passif ya, de sorte 
que dans fiIVÎt Btd-ydrti «finditur» et dans ^^9 fi£/-ya-»c(fin- 
dendus» nous aurions la même syllabe; encore la différence 
d'accentuation devrait-elle causer quelque hésitation. 

D'accord avec Pott^, je fais dériver les participes futurs pas- 
sifs en tavya des thèmes infinitifs en tu : ainsi kartàvya-ê « facien- 
dus» vient du thème kdrtu^. J'ai de même expliqué les suffixes 
tavat, navat, présentés par les grammairiens indiens comme des 
participes présents actifs, par la combinaison des suffixes ta, na 
avec le suffixe possessif vat^. 

Quant aux participes en aniya, Pott les fait dériver avec raison 
des noms abstraits en ana, qui tiennent si souvent la place de 
l'infinitif. Nous avons donc ici le suffixe secondaire tya, qui a 
quelquefois, comme ya, le sens «(digne de». De même, par 
exemple , que dakiinâ « récompense jj * fait dakim-iyas ou dakiin- 

* Yoyei mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formalion des mots, 
p. 95. 

> Recherches étymologiques (1" édition), II, p. 989 et 459. 
» Comparei rtory^-f venant de rtn (SS 889 et 899). 

* Voyei S 5i3 et Abr^ de la Grammaire sanscrite, S 553. 

* Spécialement la récompense du brahmane après le sacrifice. 
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yà^ «digne de récompense», de même B&ana «l'action de 
fendre» fait tédan-Xya-» «findendus», eipit^ana «Faction d'ho- 
norer» pûgan'-iya-s «honorandus, honore dignus». Le suffixe 
hfa n'est probablement pas autre chose qu'un élargissement 
deya. 

J'hésite encore moins à identifier avec ya le pya considéré 
par les grammairiens de l'Inde comme un sufHxe secondaire. Il 
n'est pas difficile de reconnaître que dans les mots formés à l'aide 
de ce prétendu suffixe vya, le v doit être rapporté au mot pri- 
mitif. Ainsi Brâirv-yà-s « descendant du frère » , fitrvnyà'-B « frère 
du père» doivent s'expliquer comme étant pour Brâtru^a-^, 
jniru-ya-'i, les thèmes Brâtar, pitar s'étant affaiblis en Brâtur, pi* 
tur^^ puis, par métalhèse, changés en Brâiru, pitru : Yu s'est 
transformé en sa semi-voyelle à cause du y qui suivait, et le r 
s'est vocalisé en r. C'est par une métathèse et un affaiblissement 
analogues qu'en gothique les pluriels des noms de parenté en tar, 
thar sont tirés de thèmes en tru, thru : nous avons, par exemple, 
MtktjurB «frères»^, dont le thème se rapproche beaucoup du 
sanscrit Srâlrv^à-s. Avec pi/ir-yi-^ s'accordent, quant à la for« 
malien, les noms grecs ^wspuié^s «beau-père, mari de la 
mère » et imrpuid « belle-mère » ; ce dernier ferait attendre en 
sanscrit un mot mâinhyd. De même que nous séparons en sans- 
crit le V du suffixe pour le mettre du c6té du mot primitif, de 
même nous diviserons les mots grecs de cette façon : ^arpu-ié^^ 
linrpiHi6-g (pour «aTi^p-io-^, fiVTvp-io-^, venant eux-mêmes de 
tforoLp-io-Sy fiirrap-io-^)'. Dans la forme déjà citée (S 92^) 
jgjêJiyffmj^ brâtur-^i, le zend s'est abstenu de la métathèse; mais 
je ne doute pas que ce mot ne doive être rangé dans la même 

^ Gomme au génitif dénoé de flexion de cette classe de mots. 
' Comparei $m^u-a «âlii»,' venant du thème iunu. 

^ Comparez les datifs marpa-at, f«»Tpd(-9f, que nous avons expliquas (S aSA) 
comme étant pour marap^t, fAirrap-m, 

IT. t6 
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classe que les mois sanscrits en tp^ya et les mots grecs en rpcz-io. 

Nous avons dit plus haut que le suffixe tya n*est qu'un allon- 
gement du suffixe ya, et que, par suite, le antya des participes 
est pour anya (zend nya, gothique ;i;Vi). A Tappui de cette con- 
'jecture on peut encore citer le zend ^^I^m» tûir-yê «parente au 
quatrième degré» (= sanscrit (ttr-ly<i «quarta»). Mais je ne crois 
pas qu'il y ait lieu d'alléguer l'exemple du sanscrit mrénya^ 
«eligendus'' : en effet, ce mot, qui est seul de son espèce dans 
la langue classique, mais qui a encore plusieurs analogues dans 
le dialecte des Védas, est pour mrainya, lequel est lui-même une 
métathèse pour varantya, h peu près comme en grec nous avons 
àfulvoâv pour dusviùfv, 

S 906. Liste des suffixes primaires. 

Jusqu'à présent nous avons examiné la formation des parti- 
cipes, des infinitifs, des supins, des gérondifs, et nous y avons 
joint quelques classes de substantifs et d'adjectifs qui appar- 
tiennent au même mode de formation. Nous décrirons mainte- 
nant les autres classes de mots, en commençant par les mots- 
racines, pour passer ensuite aux mots revêtus de suffixes. 

Pour faire connaître l'ordre que nous suivrons, je place ici, 
sous leur forme sanscrite, les suffixes qui seront successivement 
examinés ^ Ce sont tous des suffixes primaires; mais quelques- 
uns servent en même temps comme suffixes secondaires , c'est-à- 
dire qu'ils peuvent être joints à des thèmes nominaux , aussi bien 
qu'à des racines. 

Nous admettons dans ce tableau les suffixes participiaux, in- 
finitifs , etc. dont il a déjà été question : on a mis entre paren- 
thèses les paragraphes où il en est traité* 

' n ne sera pas question des suffixes qui ne se retrouvent point dans les langues 
derEurope, à moins qu^ils niaient quelque importance pour la formation du sanccriL 
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ê, Uteinin A ont vya, voyez f/a(i go3) 

t na, fëminiD nâ (tS 833, 835 et 839) 

u m(SS8/ko,8/k8) 

Al nu, snu 

n tU, ont, t, at (SS 779 et 78a; anta, S 809) 

amfa, voyez ya ma (S 8o5) 

ina (SS 791 et 799) mt 

M moii {% 798) 

«t mAia (SS 791 et799) 

tff ka, aka, âka, ika, db 

fiyterya, aii%a(SS 887-906) fa, réminin ta (S 817 et suiv. S 896) 

ra, tm. Km, ira, 6ra tâH (S 899) 

ri târ, tr (S 810 et soiv.) 

k, a!a, ila, nia H (SS 8A0, 8A1 et 8i6); orH (S 867) 

M tu, fëm. (S 8(9), tu, masc. et neatre, of»^ alu 

9ÊM tra, I&niiiin trâ, Or-tra, i-^ra (S 816) 

tu,9âàM,vat,n$(% 786 88.) ANi (SS 83i et 839 ). 

S 907. Les motft-raoiûes, en sanscrit 

Le sanscrit emploie des mots-racines, c'est-à-dire des mots 
privés de tout suffixe : 

a. Comme féminins abstraits, tels que : ciitti-^4'R ordre», Sî 
«peur)9, hrt «honte», ivii c( splendeur», yu(f c( combat», hiud 
«faim», mud « joie »,Mm-jMi(/ «bonheur», Kj« «splendeur». C'est 
à cette classe de mots que doivent être rapportés les infinitifs 
védiques dont il a été question plus haut (SS 855 et 857), 
comme dri^ «voir», sam-Ut-am «allumer» : ce sont des da- 
tifs et des accusatifs de thèmes dont il ne reste pas d'autres 
cas. Dans quelques formations de ce genre, un a médial est al- 
longé; exemple : vdc «parole», de la racine vac. Nous avons de 
même en zend pm}^ mi «parole» et frai «question» (racine 
sanscrite j7rac). 

16. 
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b. A la fin d'un composé, avec le sens d'un participe pré- 
sent : ordinairement le substantif qui précède remplit le rôle 
d'un accusatif. Ou hors de composition , comme appellatifs ayant 
au fond le sens de noms d'agent. Exemples : damuMid « con- 
naissant son devoir ^9, ari-hàn «tuant l'ennemi », duKUa-hdn «dé- 
truisant la douleur 9, nitra-mûi «volant les yeux», iAma-fS 
((buvant le sdma», «^n4-nf «conduisant l'armée», t4ra-«lf {fé- 
minin) «enfantant des héros», ga/a-mti<f (féminin) «répandant 
l'eau, nuage». Dvii (masculin) «ennemi», littéralement «haïs- 
sant»» dri (féminin) «œil», littéralement «voyant». A la fin 
d'un composé, -yu^ signifie «attelé de, muni de», c'est-à-dire 
qu'il a le sens passif; exemple : hari-ytig «attelé de chevaux». 
Dans cette classe de mots, comme dans la précédente, un a 
radical est quelquefois allongé ; exemples : pari^i>rê^ « mendiant » , 
littéralement «errant autour» (racine vrag)\ ava-ySg «expiant». 
De même en zend : daiva'-yâg «adorant les daivas», aia-néi 
R obtenant, accordant la pureté» (racine mM\ nai ^ védique iR 
nai^). Dans les composés de celte sorte, on ajoute un I aux ra- 
cines finissant par une voyelle brève : vma-^i ^ triomphant de 
tout» (racine^/), pari-irût «coulant autour» (racine «ru). 

S 908. Les mots-racines, en grec et en latin. 

En grec, nous avons des noms féminins qui, par leur forme, 
répondent aux mots-racines tels que Uni «splendeur», ytuf 
((combat». Mais une partie d'entre eux a pris un sens concret, 
comme cela est arrivé en sanscrit pour le féminin iri «œil»« 
littéralement «voyant». Tels sont : bit (pour ix) «œil»; (pïùy 
«flamme», littéralement «celle qui brûle»; iir (pour /ox) 
((Voix», littéralement r celle qui parle». Au contraire , le sens 
abstrait s'est conservé dans </iuy t(haine», dix «mouvement 
impétueux ». 

* Voyei Benfey, Glossaire du Sâma-vëda. 
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Ed latm, noas citerons les thèmes féminins lue (» sanscrit 
nufftsplendeuni, zend pLmiraué^lumihrev)^ ii6c« mort »^|irec 
«prière» (comparez le zend hmi^Jrâi «question», racine sans- 
crite praS «interroger», â-fraS «valedicere»). Par l'allongement 
de sa voyelle radicale, le latin vôc s'accorde avec le sanscrit et 
le zend vie «discours»'. Le grec montre un allongement du 
même genre dans Ak «œil, visage», littéralement «ce qui 
voit» : je rapporte ce mot à la même racine qui a donné en 
sanscrit ékit « œil »' et en latin ikului. Pâe « paix » , dont la racine 
est perdue, signifiait probablement à l'origine «union»; je rat^ 
tache ce mot à la racine sanscrite /mi/ (pour pak) «lier». 

S 909. Mots-racines formant, en grec et eu latin, 
le dernier terme d*un composé. 

Aux mots sanscrits comme Arma-vid « connaissant son devoir », 
correspondent en grec les mots comme x^p^<^» littéralement 
« lavant les mains », «raiJb-Tpifi, «rpo^-^i/y» ^euai-^uy^ xopuO-euk , 
jSocMrXiry, yXoeyo-inry. Dans les deux derniers exemples, et dans 
dautres composés avee vfXnyt la longue de la syllabe finale 
semble avoir attiré l'accent, qui, à ce que je crois, n'a pas été 
dans le principe sur la seconde partie du composé. De là une 
rencontre fortuite avec Taccentuation des mots sanscrits comme 
JlBorma-vU, que je ne regarde pas comme primitive. Il en est de 
même pour -fic^ dans iiappdy^ naevappdy^ ^tpippdy. Dans ces 
composés, p(ay a le sens passif. Il en est de même pour -i.ijy dans 
i(Wy^ yso{t^, fceXovoCtO^, et pour le latin ju^ dans conjug: on a 
vu plus haut (S 907) que le sanscrit -yug «attelé de» a égale-» 
ment une signification passive. 

* Le Yflrbe primitif est perdu, car neeo est ou ufl verbe dënominaiif, ou un 
caonlîf. 

* Noue avons au contraire un d-bref dans vôeo, 

^ Je regarde la racine variMle ^f[^ îki comme une altération de aki. 
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Hors de composition, nous avons t^tay «rongeur, mangeur", 
qu'on peut comparer au sanscrit f^J^'o^ «< ennemi», litiéraie- 
meni «haïssant». Le lalin a àuc (masculin et féminin) «con- 
ducteur, conductrice», ainsi que rtg «roi», littéralement 
«régnant» : le sanscrit rà^ «roi» n*est employé que dans des 
composés, comme darma^rélg «roi de la justice »^ La voyelle 
radicale est allongée dans le latin r^ comme dans le sanscrit 
pari-vrâ^ «mendiant», littéralement «errant autour». Au con- 
traire, dans la racine sanscrite ràg, la voyelle est naturellement 
longue. 

En latin, comme exemples de mots-racines à la fin des com- 
posés, nous citerons encore : arh-fic, cami-jU, pelMe, inndie, 
jûrdic, ob-ic , for-<ip , mauHnp, prm-dp, au-cup, frœ-9ul, prœ-tii, 
in-cûd. Dans ce dernier mot, cûd a le sens passif («enclume», 
littéralement «ce sur quoi il est frappé») comme ^t^ dans le 
latin con-jug, conune le grec ^ivy et le sanscrit r^ifug « attelé de ». 
Dans la plupart des exemples précités , Tt est Taffaiblissement d'un 
a radical ; il est remplacé au nominatif par un e s, d'après le prin- 
cipe indiqué au paragraphe 6. Sid, dans prœ-gid, est identique 
avec le iad du sanscrit ditiridd (par euphonie pour dwi-êod) ce cce- 
licola » , littéralement « assis dans le ciel » '. Au^et^ et prce-^md^ 
ont affaibli l'a en u, pour les raisons exposées au paragraphe 7. 

^ Suraom d*ao héros du MalkAbhArata. — Tr. 

* Cette drconstance que le latin met un t dans les syllabes fermées el dans les syl- 
labes findes, mais un 1 partout ailleurs, prouve que Vt proYcnant d*an anden « 
ert pins pesant que Tû 

' Divi-4ad présente cette particularité que le premier membre du composé est 
pourvu d'une désinence. 

* De fo/ib. Comparer le sanscrit iol «se mouvoir»» 
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S 910. Adyoaction d*im ( à la fin de certains mots-racines, en sanscrit, 
en grec et en latio. — Caractéristique de la dixième classe conservée à 
]a fin de certains thèmes verbanx. 

Avec le i qui, en sanscrit, vient s'ajouter aux composés comme 
visoa-gU ce triomphant de touti», pari-9rûi «coulant autour 9 
(S 907), j'ai comparé^ le I du latin -û «allant» dans camr-ii, 
equHt, et de $M ( pour état) dans super-stU, anii-»M. Pott a rap- 
proché depuis panf'-et', littéralement «allant autour, entourant 9 
(comparez le précité parv-trit «coulant autour 9). Gurtius a en- 
core ajouté indi-get (à côté de indi-^iena) \ 

Le grec adjoint de même un I à des racines finissant par 
une voyelle longue*; exemples : àpSpoSpdr^ Apu^-Spdr^ à-yv^ 
àri^âiT^ Xiito-Optfr* Tandis qu'en sanscrit les composés de cette 
sorte ont toujours le sens actif, les composés avec -6Xi^t, -^fu/r, 
-xfcirr, ^f£i^, -^pdv [(puXkoalp^) ont une signification pas- 
sive; -ëpoir et yvch sont tantôt actifs, tantôt passifs. Dans la 
plupart de ces formations, il y a eu métathèse d'une liquide et 
allongement de la voyelle^ : nous avons de même, en sanscrit, 
nmâ « mentionner » (comparez fcifof 1/(7x61, futur pa^'^w) à côté de 
num, dmâ « souffler» â côté de Jitm ^. Les racines t^o» (compare* 
«Mo», pour flriir^âi), ifjtn (comparez SaLfule^)^ dt^n (comparez 
IOe»op, diMCTOf), xfui (comparez xd/jpu^â»), alpo^ (comparez a16p^ 

* Gmmatitm eritim, i83t, S 64S. 

* Pftreaplioiiie,poor|Mr»-t^. 

' Ik m mùmm gfwearumformatkmê, p. 10. Kn ce qui eonceme l««ipprasion da 
■, dans la racioe gm, compares le sanscrit ^'-a (pour gai»^) «nés. Au sujet du i, 
ii bot remarquer que les racines sanserites en on et en am, qoand elles rejettent 
leur nasale devant le suffixe gérondif ya, prennent le I comme les racûoes terminées 
par une vojdie brève; ainsi ^ « luer» fait nt-^e-yo. 

* Voyes Cnrtins, ouvrage dté. 

* Rappelons ici que Vn et r« proviennent tous deux d^nn ancien 9 (S â ). 

* La forme dam n^est usitée que dans les temps spéciaux. Les graornudrions iu* 
dicns regardent dmâ comme la forme primitive de la racine. 
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M/pii, lalîn stemo) se raltaclient aux racines sanscriies jial «tam-^ 
ber r> , dam ce dompter v , han ( pour dan) c( tuer » , ^nt (poar kram) 
et A*/am «se fatiguer», star ['^stf) «répandre». 

Si les mots-racines à signiflcation concrète, comme -^ «bu- 
vant», sont représentés en grec par des thèmes revêtus d'un t 
euphonique, tels que -^poiT, -yvGÎXj il est permis aussi de mellre 
en regard des mots-racines à sens abstrait comme am&^ia 
«ordre» les noms abstraits (qui, il est yrai, sont maBCulins) 
yéXcjT et ipcûT^, Dans ces mots, Ya> ne fait point partie de la ra- 
cine, mais il appartient du moins au thème verbal, et il corres* 
pond, comme ao dans ép-^^imt^ yùr-dù-pizv^ à la caractéristique 
de la dixième classe aya^. Contrairement à une hypothèse autre- 
fois émise par moi^ je retrouve aussi cette caractéristique, sous 
la forme â ou ij, dans les composés comme Xoyo^ifpâ^, lwf>^ 
vcûyiSL-s^ liis\(hyd)^n^y woko^Un^ç^ ikBuo^véXft^m On peut com- 
parer le thème -di/pâ avec d-upi-aoi, d-v^-TA»p; "voifââ avec 
vejfirf-acâ (pour vûi/u^-eroi) ; -vUn avec vutrf-aw^ vixtf^rùfp-, ~y^X^ 
avec (Aaj(r(-aofÂat j fJta)(fl''riiSf /uta^iZ-fiâiv* TplSns$ dans ^auSo^ 
Tpi€rif^ (pappuxxo'-rpiSris , ne vient probablement pas de la racine 
rptS combinée avec le suffixe n; je crois bien plutôt que rpiâv 
est un thème verbal, lequel suppose un verbe dérivé rptSéc^^ 
futur Tpiêv-cTâi. Quant aux formations en lâ-f , je crois qu elles 
contiennent la racine sanscrite yâ «aller » ^, qui a donné dans le 

^ En lalin, nous avons quiét (ou qwé) qui est resté féminîo. La radae fw 
(ss sanscrit éi, pour ki) s'est unie à IV («= aya, qy, S 109*, 6) de la seconde eoDJii- 
gaison. J'explique de méine Vé de qui-é^, qm-é-tuê. On peut rapprocher im-pl-é-m, 
im-pl-^'tUM , im^lré-ê, im-pt-é-mut , im-pl-é-tU. Les trois dernières {bmes s'ac- 
cordent, abstraction faite de la préposition , avec les formes du caosatif sanacril 
pdr-àifarn, pâr-dyâ-maê, pdr^dya-ia : la racine est par (^ pf) «remplir», dont Ja 
voyelle a élé omise en latin. 

• VoyeïS 109', 6. 

'> Dans la première édition de la Grammain comparée, p. 1 38. [Bopp mettait les 
jÂVms grecs eu as et en vf dans la même classe que les noms en os, — Tr*] 

* Compai-ci hiu {pour jijiiiu). Voyei S 483. 
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dialecte védique les composés dêva-yél (nominatif àha^yS-s) 
«allant vers les dieux»» fija-yS (nominatif rnoryéH-s) «allant 
dans la fautes», c^est-ànlire «se chargeant de la faute, l'expiani, 
en délivrant»^. Conséqnemment, iXAnreie-/â-tf « ayant la nature 
du renard)» signifierait littéralement «s'approchant du renard « 
qui tire sur le renard», et Xoftira^ôt-^ «porteur de flambeau» 
voudrait dire «qui marche avec le flambeau». 

S gi 1. Observations géoërales sur l'adjonction des saffixes secondaires. — 
Soj^nnession de la Yoyelle finale du thème primilif. -— Vriddhi de la 
première YoyeDe da mot primitif. 

Nous passons maintenant aux mots revêtus d'un suffixe. Avant 
tout, il faut rappeler une observation que nous avons déjà eu 
occasion de faire plusieurs fois , et qui concerne les suffixes se- 
condaires (ceux que les grammairiens indiens appellent taddhita). 
Quand le suffixe coomience par une voyelle ou par la semi- 
voyelle 3f (y) , on supprime dans toutes les langues indo-euro- 
péennes la voyelle finale du thème primitifs. 

Il faut aussi remarquer qu'en sanscrit et en 2end certaines 
classes de dérivés frappent du vriddhi la première voyelle du mot 
primitif; ainsi du nom propre sanscrit daiaraia vient le nom 
patronymique <2a/arai'-t-« «descendant de Dasaratha»^Enzend, 
ahmra (nqq^'une divinité) fait méJiéy^ym oAuiV-ya^ «qui concerne 
Ahura»; AsmC sairi «or» fait fâir-i «qui est en or». 



^ Voyes Benfey, Glossaire du SAma-véda, a. 9. 

* Getle règle souffre cependant certaines restrictions. Voyet S 889. 

' Les grammairiens indiens enseignent que Va est le vriddhi de Va, et que cette 
dernière voyelle n*a point de gonna. H est certain que Va, en vertu de sa pesanteur 
DatareUe(S 6), éprouve moins le besoin d*une gradation, et qu'il reste invariable 
dans b plupart des positions où les autres voyelles prennent le gouna. Toutefois, 
eomme â est aussi bien le produit de a-t-a que celui de d -h a, on pourrait dire 
que VA est à la fois le gouna et le vriddhi de Va, mais que le gouna se présente 
motos fréquemment pour celte voycUe que pour Vu et pour Vu 

* Sur ri épenlbétique, voyei %k\. 
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En gothique, il existe un rapport analogue entre radjectif 
-dôg-s «qui dure un jour 9 (thème iâga^) et son primitif daga^ 
(nominatif dag'-s) «jour». Pour élre fidèle à la règle sanscrite, 
il faudrait admettre que l'adjectif dàga^ s'est formé du thème 
substantif daga à Taide du suffixe dérivatif a, devant lequel Va 
final de daga aurait été supprimé. C'est ainsi que de ^^f^\ 
sahvaisarà ^ année » le sanscrit a tiré Tadjeclif HX^Hii^sâhtHUsar^ 
« annuel )9, à l'aide du suffixe taddhita a, devant lequel on a re- 
tranché l'a final du thème primitifs. En lithuanien» où Vo, qui 
est toujours long, représente ordinairement un â sanscrit, nous 
trouvons également des faits du même genre. Ainsi à côté de 
flatùni r.large» nous avons ptët'-i^s (thème pU^a) «largeurs», 
à côté de làba-^ê «bon» nous trouvons lôb'-i-ê (thème loèja) «ri- 
chesse r). C'est le même rapport qui existe entre madurd « doux » 
et mâUur-ya-m « douceur » ^. 

En latin , le mot âvum pourrait élre rangé parmi les dérivés de 
cette nature. Nous verrons (S 9 18) que le sanscrit forme à Taide 
du suffixe a (= latin à) et du vriddhi des noms exprimant la. 
descendance ou la provenance : ainsi samudrd-^ «la mer» fait 
sâmudr-d-m « le sel marin ». Comme en latin Yd tient très-souvent 
la place d'un ancien 4 (S &), on peut voir un rapport analogue 

^ Vojei S t35. 

* Onavu(S69,i) que Va est en gothique le représentant le plus ordinaire d^ua 
ancien â. 

' Cet adjectif ne se trouve que dans le composé /dunidga (noaiitta(ir/difrfldj^-«) 
«qui dure quatre jours». 

^ A première vue, on pourrait croire qu*il | a simplement eu allongement de la 
première Yoyelle. 

* Voyez SS 889 et 891. Si en lithuanien, dans celte dasse de mots, nous ne 
voyons pas toujours un a primitif se changer en 5, cela tient peut-être â celte ciroooa- 
tance que Va est long par position. Nous avons, par exemple, kàritit «chaleurv (et 
non kôrUit) à côté de kMta-g «chaud», iàltiê «frigus» (et non iôltù) k côté de 
iàUa-^ Rfrigidus». Je n'ai pas rencontré jusqu'à préseut d'exemple où dans un nom 
abstrait de ce genre Va se trouve devant une cousonne simple. 
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entre avi^ «l'oiseau» et âv'-u-m «l'œuf», considéré comme le 
produit de Toiseau. En sanscrit, si l'oiseau se disait avi, au lieu 
de vi, un dérivé âv-d-tn pour désigner l'œuf serait tout à fait 
replier. Le grec eiév (pour àF^-&^) présente la même accen- 
tuation que les dérivés sanscrits comme tâmudrdm; mais, en 
grec, le mot primitif, d'où est formé Mv^ s'est perdu ^ En re- 
vanche, éa (pour AFa) «peau de brebis» est dans le même 
rapport, si Ton fait abstraction du genre et de l'accent, avec son 
primitif 5r(pour J/*! « sanscrit dvi «brebis»), que le latin âv^um 
(pour âv'^um) avec avi. 

BnuaQim. — AiloDgement de ia voyelle dans oertains composés grecs. 
— Dn vriddhi dans les dérivés sanscrits. — Noos venons de voir dans t&ôp 
une voyelle firappée du vriddhi, k la mfmière sanscrite, pour marquer la 
dérivation. Mais c^est là en grec un fait isdé. Ainsi je ne crois pas qn'il 
fiûlle expliquer de cette façon le mot i)9«fi6ffi», que je fais venir, non pas 
de éofeiAOs, mais de i)vsf«o^ (dté par Hésychius). Le thème de ce nom se 
retrouve aussi dans quelques composés, comme iiP9ft6^onfoç^ i/IP9(tà^nos. 
D'aiUeors, nous ne voyons pas qa*en sanscrit le suflSxe vont, auqnel cor- 
respond le grec cvr, exige ia gradation du vriddhi. 

Le grec, dans certains composés, allonge la voyelle initiale du second 
membre : c*est surtout en composition avec une préposition, ou avec un 
préfixe ou un thème monosyllabique \ que le grec opère cet allongement, 
peut-être pour faire ressortir d'autant mieux la partie principale du mot 
C'est là one particularité de la langue hellénique à laquelle le sanscrit reste 
étranger. On peut comparer, par exemjde, éx9^6t et 3vfifi»o7o9; éxos et 
hfOfioiçi dwalôçei ivçijwrag^ ^wjjw&lag; ipK et U«9pw (pour d^spiff ); 
ÔXsâpoç et ivs^Xed(H}ç; 6vo(ta et htftbwftos; ipsTfids et eiTJpsriios; âxif et 
tiifxjfç; épv&làg et 9Ùifw</Jos; dvijp et sùifvcjp; ia racine H et tvMi^; 
àpoftn et MfPVfJtoç; ixos et àvijxe</Jo9, âvrpnjç; àxow/Jôç et ivijxovailos; 

* Dans la forme éfeo-r (pour Aftop)^ je ne fais pas de Ti la voyelle finale du mot 
primilif : je reconnais dans to ie suffixe sanscrit ya, qui forme, comme a, des noms 
désignant l^extradîon ou la provenance. 

' Peu importe que le thème soit monosyllabique par nature, ou qu'il le soit de- 
venu par la suppression de la voyelle finale. 
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Mmt et é»éXiMVùs\ àxoii et iminoof; ivsXaûpo» et ivifXaremi â^wufu et 
ivdifuoroç; djopsùùÊ et 'ïïfpoçiiyo(H}ç. Citons encore «epuîvSwoff, rgafçntç^ 
(Urtnfpiï^^ «oSi^piTf , "aoltbwxps, voanfyMpte, ^aivétXsOpoç». 

A ce sujet, je ferai observer qa*en sanscrit, dans la forraaiion des moU 
secondaires, le vriddhi joue le même rôle que joue le goona dans la for- 
mation des mots primaires. Ainsi la racine hwt a donné les moto primaires 
hSi-orê irla science» et 6^-4-mi irje sais»; mais huidU irsachant, sage» 
(nom du Bouddha) a fait bâudd^^ ^ bouddhiste». On peut entrevoir la 
raison de ce fait : les mots primitifs auxquels viennent se joindre les suf- 
fixes secondaires ont d^à une structure plus pesante que les racines nues, 
d'où viennent les noms ou les verbes primitib; aussi, quand la dérivation 
exige la gradation de la voyelle, est-ce à la gradation la plus forte, c*est4- 
dire au vriddhi , qu'on a recours. On va même jusqu'à firapper du vriddhi des 
voyelles longues, des diphthongues produites par le gouna et des voyelles 
brèves suivies de deux consonnes. 

S gi9. Le sc^xe primaire a servant à former des noms abstraits neutres, 
en gothique. — Comparaison avec le sanscrit. 

Le suffixe primaire a, que je regarde comme identique avec 
le thème démonstratif a (S 366), sert à former» ainsi qae nous 
l'avons vu ^ des noms abstraits masculins. En gothique, la plu- ' 
part des noms abstraits ainsi formés sont devenus des neutres : 
ils se terminent, par conséquent, au nominatif singulier, parla 
consonne finale de la racme^ Ce sont : anda-heit «blâmes', 
am/a-/iatl «aveu», hi-haii « dispute n, ga^haii «promesse» (en 
allemand moderne, gehem «ordre»), af-Ut « pardon v, in-tMit 
« circoncision », hi-faih « illusion 9 , fra-imt « vengeance » , ana-fSk 
«tradition», venant des thèmes anda-beita, ga-^eita, etc. En ce 
qui concerne la voyelle radicale de ces noms abstraits, nous 
nous référons à ce qui a été dit plus haut^; il ne faut donc pas 

* Compares S 867 et suiv. 

* VoyciS i53. 

^ En retranchant la préposition, le thème andorhiita est identique avec k noiarit 
B^ «sdflsionn (S 857). 
^ Voyei S 859> Remarque. 
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faire dériver le thème tmâa-nSma « acceptation 9 du prétérit plu- 
riel fi^mtfifi, mais de la racine nom, dont la voyelle radicale a été 
allongée ^ C'est ainsi qu'en sanscrit la racine ha» «rire» donne 
naissance au nom abstrait kéka-s «le rire». 

Je ne connais en sanscrit qu'un seul nom abstrait de cette 
classe qui soit du neutre : c'est Bay-orm «la crainte «^ de la ra- 
cine tt «craindre». Il a laissé tomber l'accent sur le suffixe, 
comme les masculins abstraits venant de racines en t ou en I; 
par exemple : ^ay^-ê «victoire » (de ^'), kSoy^-^s «destruction » 
(de &»), kray-d'-s «achat» (de krt). 

S 91 3. Le suffixe primaire a formant des adjectif et des noms d'i^gent, 

en sanscrit et en grec. 

Le suffixe ^ a forme, en outre , des adjectifs ayant la signi- 
fication de participes présents, et des appeiiatifs qui, pour la 
plupart, sont au fond des noms d'agent. Ces mois ont ordinai- 
rement l'accent sur le suffixe. Exemples : naA^-9 «fleuve, celui 
qui résonne»; plav-d-$ «navire, celui qui nage» (racine plu); 
iahi-M «dent» (dlan/ «mordre»); dl6Hi-« «dieu» {êio «briller»); 
mùi'd^B «souris», littéralement «celui qui dérobe»; éâr^d^s 
«voleur» {dur «voler»). Gonune exemples d adjectifs, nous cite- 
rons : éal^d^s «chancelant, mobile»; éar^d-s «marchant»; 
troê-A-s « tremblant » ; kiam-d-s « supportant » ; priy-ds « aimant , 
aimé» (racine frf); mh-ds «portant, apportant». 

En grec, cette classe d'oxytons est représentée par un bon 
nombre de mots, tant appeiiatifs que noms d'agent' : comme 



' Il est impowble de recoonaltre le genre du thème anda^néma, lequd ne s*es( 
coiuenré qu'an gëiytif anda-nêmi-ê (S 1 9 1). Nous aYons, de la même radne nmn, un 
>dJ6clifiwM fa m ém ja «t agréable» , qui correspond aux parliripes futurs passifs sanocrils 
tttffa ($897). 

* On a vu (S 858) qne les noms en o à significalion abstraite, comme ^pôfcoc, 
^ô€ot , mettent le ton sur la syllabe radicale, ce qui est un mode d'accentuation plur» 
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d'habitude, l'a sanscrit est devenu o. Tels sont : rpo^-^ «cou- 
reur n , xofm-é-f « vantard » , x'kon'^s « voleur » , «rofCTr-^ « mes- 
sager?)» fâùix-^ô^ «adultèrent Gomme adjectifs» nous avons, 
par exemple, (poof-é^^ 'fofi^f^ Sh)-6-^, dEpôiy-4-^, iywy-^, 
o7iX&-^; et avec la signification passive, Xoiir-6-^, xu^-^, 
tiriyy-^-^, alO-i^. Il y a aussi des substantifs à sens passif, conune 
XoTt-à-s «écorce, ce qui est pelé»; bi-6~s te chemin, celui qui est 
foulé 79 (racine sanscrite saâ (^ aller» et «s'asseoira). Nous avons 
également en sanscrit des substantifs de cette sorte : dar-à^ 
(masculin) et dar-ârm (neutre) «caverne, ce qui est fendu»; 
lêh'd-s «mets, ce qui est léché»; ^an-d-ê «homme, celui qui est 
né». Et, avec l'accent sur la racine : éit-a-^ «bois, ce qui est 
brûlé» (racine inJt, ou plutôt ûf), contrairement au grec edO-^ 
qui veut dire «chaleur»; vés-a-s «maison, lieu où Ton entre» 
(racine vU «entrer») » grec o7x-o-^ pour /'o7«-o-f , latin efe-ti-f, 
vieux haut-allemanct ttth (thème tctha) «village, hameau»^. 
Aux thèmes féminins de cette classe de mots appartiennent 
aussi les thèmes en a^. On a vu (S 1 19) que le S est une ad- 
dition inorganique. Nous citerons : Sopx-dS (à c6té de Sopun) 
«gazelle, celle qui voit»; (ÂOtj(dS (à côté de liot^n) «femme 
adultère»; roxdS «celle qui enfante»; «rXo(/')^ et wXop(F)dS 
« celle qui nage , qui erre » ; rtmdS « celle qui frappe , le marteau »; 

S gi6. Composéft sanscrits, grecs et latins, dont le dernier membre est 
formé à l*aide du suffixe a. — Les noms latins comme parridda. 

En sanscrit comme en grec, les adjectifs de cette formation 

vigoureui. A ^p^àt reoureiirn, Koymés « vantard n, comparea tpé^ot «la roiine^, 
KÔftitos rie bruit». 

' Par la forme et par Taccent, comme par sa sîgnifieation première, ce dernier 
root csl identique avec le sanscrit mpg-A-» r nuage», littéralement «mingensi (racine 
ffiiA^mingeret»). 

* En allemand moderne nmeh, dans weichbild «banlieueT». — Tr. 
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sont surtout employés à la fin des composés. Dans l'uiie et l'autre 
langue, une partie de ces mots ou bien ne s'est pas conservée, 
00 bien n'a jamais été usitée hors de composition. Nous avons, 
par exemple, en sanscrit damd «domptant», dans le composé 
arm-dami-^^ « domptant l'ennemi », et en grec Jofio dans linré- 

Le latin nous présente de même : -^ic^urs, -loqurU-B, -JU-^-ê, 
"fug-u-s, 'SequrM-s, -w)/-tt-«, -cttft-tt-s [ineubus)^ -leg-u^è^ 
-^for-us, -fer, ^ger (pour -fer-Uns, -grer-u-ns), -far-u-s (omjparttf), 
-UqU'U-s (re-/tijfa-ii-« = grec Xoiir-^-*), -Jrag-UnB {naufragus). 
Comme adjectifs simples de cette formation, il n*y a peut-être 
que jci-n-s, vag-ur^, Jid-u-ê, parc-u-s. Parmi les substantifs, 
nous avons : coqu-u-ê (s sanscrit pac-d-ê, pour pakHi-s, «faisant 
cuire»), merg-Urê , proe-^ê-^ [comparez peror), sot^-tt^l (s sanscrit 
svan^s «ton»), jug-u-m, vad-u-m (littéralement «ce qui est 
traversé»*), peut-être tor-u-s (pour «tor-ii-«) «le lit, ce qui est 
étendu»'. Gomme noms féminins, nous avons mola «celle qui 
moud» et U^ «celle qui couvre» ^. 

Dans Va des composés comme parrieida, eœlieola^ advena, col- 
I^, transfuga, l^rupa, tndtgena, je reconnais aujourd'hui une 



* Àrm (par eaphonie pour arim) est un accusatif. Dans beaucoup de composes de 
celle sorte, ou le premier membre joue le rAle d*uii régvo^* on met Taccosatir, au 
lieu du thème no qu^on devrait attendre d'après le principe génénl «jni préside à la 
composition des mots. Teb sont : jmron-d4trtt'$ «r fendant les villes n (littéralement 
turbem-findensu), priyaA^vadà-ê «disant des choses agréables n (littéralement «ju- 
coiidum-dicensff), Bayan-karàrg «faisant peurn. 

* Avec le sens passif, comme dans le prédté (S 91 3) dar-d-m «caverne» (littéra- 
lement «fenle*). 

* Le i de stêr-no, (r7dp-yvfu se serait perdu , comme il s'est perdu dans Umare &= 
sanscrit «ton «tonner» et grec oftp dans ^xip-^câp, 

* Comme en latin 1> et Yo alternent rarement dans les dérivés d'une même racine . 
la signification étymologique de toga s^est obscurcie. Au contraire, en grec, le rapport 
de ^pot et de ^ipo» est toujours resté dair. 
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forme féminine S servant en même temps pour le masculin. Par 
un abus inverse, le grec, à la fin de certains composés, garde 
Yo du masculin-neutre : nous trouvons, par exemple, en regard 
du latin multiœma le féminin mXéxofios. C'est, je crois, la sur* 
charge produite par la composition qui a été un obstacle k la 
libre flexion de ces mots, et qui les a fait renoncer à la distinc- 
tion des genres. 

RcHAnQUE. — Des féminins grecs et latins comme àiàs^ (dtms. — Des 
masculins comme a/;^]7Ti, êcriba, Numa. — On poorrait objecter qu'il 
existe iiassi en grec et en latin des mots simples comme 'eapOévoç^ à^às^ 
ffff<TOs, ahuê, humus, fagtu (= Pnyàf) qui appartiennent au féminin. 
Mais ce n'est point là, selon moi, mie raison ponr admettre que Yo grec et 
Vô latin de la deuxième déclinaison (S 1 16) aient primitivement apparteno 
aux deux genres : nous ne voyons jamais fa, en sanscrit, en tend, en fi-^ 
thuanien, en gothique, ni Yo en slave à la fin d*an thème féminin. Au con- 
traire, Topinion que Va des composés latins comme cœli-^ola répond à un 4 
féminin peut encore être appuyée de ce fait, que les composés sont parti- 
culièrement sujets aux affaiblissements, et que, par conséquent, la conser- 
vation, en latin, de Tancien a masculin-neutre est moins à attendre dans 
un composé que partout ailleurs. Mais une fois que, grâce aox composés 
comme parrieida, la forme féminine eut envahi le masculin*, il n'est pas 
surprenant qu'elle se soit aussi, par exception, étendue à un mot simple, 
tel que êcrilha (pour serib-u-s). 

Il ne peut être question ici de nauia, ni de poeta, où ta remplace le rif* 
grec. Dans les formes homériques telles que aîxjirrfà, vt^eXijy^péTay fr- 
vàra^ i^Trina, ifxJ^a, fc^Wsra (pour alxf»fn^, vt^^Xtry^pén/fs ^ etc.), le 
signe casud est tombé comme en ancien perse ', on bien , ce qui me parait 
plus vraisemblable, ces formes se rattachent aux nominatifs sanscrits en là, 
aux nominatifs zends en la (S 16&), venant de thèmes en târ, Noos avons 
déjà fait observer (S i46) que cette classe de mots est représentée en grec 

* Cet a représente donc Vd long des formes sanscrites conunepriytth-tadâ^cék 
qui dit des choses agréables». 

> Parrieida est à la fois féminin et masculin; cœlkola est seulement mascolio. 

^ En ancien perse, on $ Gnal tombe constamment, soit après a bref, soit après i 
long. 
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ooD-fleuIemefit par les thèmes en rnp on en rop, mais eneore par les 
thèmes mascalins ei| ti; = t£ ^ H ne faat donc pas voir on effet da hasard 
dans ce fait que presque tons les nominatib mascalins en a de la langue 
homérique appartiennent à des noms d*agent. Il se pourrait même que 
tùpù-oKa filt pour tOpvoir7a, car par sa signiflcation c'est un n)m d*agent. 
Pomr revenir au latin, nous ajouterons que les noms propres masculins 
en û, comme Numa, Ntrva, Galba, sont peut-être les mots pour lesquels 
il est le plus vraisemblable d'admettre qu'ils ont perdu un s flnal au nomi- 
natif '. En rétablissant cette lettre, nous obtenons des formes analogues aux 
nominatifs sanscrits Nala-^, Râma-s. Corssen^ rappelle également, à ce su- 
jet, les noms osqnes Tatuu et Maroê^, 

S 9i5. Le suffixe primaire a, en gothique. 

La classe de mots dont il est question comprend en gothique : 

1* Des thèmes substantifs masculins» comme Jaura-vard-a 

«portier»; troit-tf «persécuteur»^; t;^-a «flot», littéralement 

«celui qui se meut»^; v^wi «chemin»* littéralement kcelui sur 

qui Ton se meut»; thiv-a (nominatif Oiiurs) «valet»''. 

* Gomparei aussi S 8io, et Gurtius, De nominum grœeorumfomuitiime, p. 3& 
einiv. 

' Noos n'entrons pas dans Texamen des divers suffi tes dont ces mote sont formés. 

' Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. XXVIIf, p. AyS. 

^ Ce dernier nom est identique, au moins quant à la forme, avec le second mem- 
bre du composé sanscrit a'-mér&-ê «ne mourant pas, immortel». La racine est tnar^ 
nr «mourir» (» latin mor) ; le suffixe est a. C'est ce dernier sofBxe qui semble aussi 
être contenu dans le nom Tatuu. 

* Cet exemple n'est pas sûr : il ne reste que le nominatif vroJb-f , qui pourrait 
venir aussi d'un thème vraki. 

* La voyelle radicale a a été allonge (^s il, S 69, a) comme, par exemple. 
Va de pad «aller» dans le sanscrit jM-a-ê «pied». 

' Le sens propre me parait être «garçon». Je fais venir iAmmi d'une racine Uun 
a sanicrit fii «grandir», comme mag-ii-s «garçon» de mag a sanscrit mo^, man^ 
«grandir». La rarine tu «grandir» (en tend «pouvoir») a donné dans le dialecte vé- 
dique, entre autres dérivés, luv-^ «beaucoup». Je crois qu'on peut rapporter à la 
même raciDe le gothique thiu^ «peuple», littéralement «ce qui a grandi»; en 
ombrien, le participe féminin (uta (plus tard toîa) signiBe «ville», et je voudrais 

IV. 17 
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a» Des thèmes substantifs neutres, comme ga-baur-a «im- 
pôt, ce qui est apporté* (comparée le grec <p6pos),faur-liah-a «ri- 
deau, ce qui pend devant [une chose]»; ga-thra$k-a «aire, beu 
où l'on bat le blé» {thmkan «battre le blé», en aUemand mo- 
derne dreschen); ga4iug-a «idole*, littéralement «ce qui ment, 
ce qui est faux» {Uugnn «mentir»). Nominatif : gabattr, faur- 

hah, etc. 

3* Des thèmes féminins comme iaxtra-vari-ô «porUère»; 
gaMnd-6 « lien » {Unàm « lier ») ; gr6h-6 m fosse » (racine grab, par 
allongement grèh, « creuser »); grah-6 « fossé » ; gorhruk-ô « mor- 
ceau» (racine hrak, par affaiblissement hnk, hruk «briser»): 
,taig-ô «montée» (racine stig, avec gouna «te^, «monter»). 
Nominatif : iaura-varia, gabmda, etc. 

h' Des thèmes adjectifs comme andrvairA^ «présent»; ana- 
vairA-a «futur»; hus-a «libre, vide» (racine /ta); nuk-c «ma- 
lade» (racine »uk); af-Ut-a «congédié». Nominatif masculin : 
and-mirth'-*, /«««, etc. 

S 916. Le suffixe primaire a, en lilhaanien et en ancien slave. 

En lithuanien, cette classe de mots est moins nombreuse; 
mais le nombatif singulier a mieux conservé son ancienne forme 
que dans aucun autre idiome congénère du sanscrit. Exemples : 
Mtg-a-s «gardien» («ergril «je garde »);pra-rflA-a-» «devin, pro- 
phète»^; zwan-a-s «cloche» (zvtHtnà «je résonne»); tak-a-» 
«sentier» [tekù «je cours»); wéid-a-s «visage, ce qui voilw 
{wéizdHmi «je vois», f»aidtnô-ê «je me fais voir»); -^nink-a-ê (à la 

maintenant rapporter aussi h la rnéme origine le latin to-tur-ê «tout'». An f«u«tiiae 
tu (tâv-àyd-mi «je fais grandir, je fais prospérer») se raltachent probablemenl le 
latin tu-é-ri (S 109 *, 6 ) et le bonissien tâwa-ê «père», en lithuanien Wiwm. En re- 
gtird de Tombrien tula c ville», nous trouvons le borussien Utuia (accusatif tnttî»^) 
epays», litlcralcment «ce qui est cultivé». En lithuanien, tautn désigne F Allemagne 
' Le verbe simple manque en tithuanien ; mais oomparet le slave rthm «je ^*- 
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fla d*un composé) «qui hiin. Gomme exemples de Femploi de 
ce dernier mot, nous citerons : ia&iMtmiI:-a-4 «qui fait des selles, 
sellier» [baha-s «selle»); grëki-wmk'a-s «pécheur» {jgréka^i 
(( péché»); lanki-nink-a-s «paysan» {^laûka-i ce champ»); mési-- 
fànk-a-^ «boucher» [mësâ « viande »■= sanscrit mâhsd, masculin et 
neutre , même sens) ; darbi-^rùnk-arê « ouvrier » [dârba-s « travail ») ; 
rmefli-finijt-a-» «un manœuvre» [reméstà-ê «travail fait à la 
main»). Remarquez, dans ces composés, l'affaiblissement en i 
de la voyelle finale du premier membre; c'est le même principe 
qui a donné en latin cœliH:oîa, terri-cola, frueti-fer, latii-^er (pour 
cœlé-eola, terra-cola, fructurfer, lana-gery. 

Comme adjectifs de cette formation, nous avons : g^w-or^ 
^mg{a>-n^s, sanscrit g(tM{-«) «vivant»; ât-wir^-ê «ouvert» (dt- 
weriu «j'ouvre»); ii-t\9Hi-$ «étendu» (iiiiu «j'étends»). 

En ancien slave, cette formation comprend des thèmes comme 
TOKO toko «fleuve»; pro-roAo «prophète»; ot^roko «garçon», 
littéralement «infans, vffinosi»^; vodo-noso «hydria», littérale- 
ment «porteur d'eau». Nominatif : TOia tokû, proroki, etc. 
Comme exemples de thèmes à signification passive, nous cite- 
rons : gradû «ville» (graif-r-tt «enceindre»); niilû «cher, aimé, 
agréable » *. 

Rbmarqob. — Le lithuanieD -ninka. — Le verbe lithuanien ninku, d'où 
provient le pi-écilé "fUtika, n'est jamaifi employé qii'en composition avec 
Tuoe des prépositions in, aip, uz et «v * : il a probablement signifié d*abord 
ffalleni, pois «fiure». On peut comparer le boriissien net^-aiK ir marcher n 
et le rtisse wh-nu rrje m^inciinei». 

' Voyef S 6, et VocaUsme, pages 189 et 16a, noie. 

* Ifikiosidi, Radien, p. 7&. 

' Nous avons de même en sanacrit, avec le sens passif : pur ârm (neutre) et ptir-f 
(fikninin) «ville», littéralement «ce qui est rempli» (racine put r remplir") ; priy-à-» 
c aimé « ( racine pri), 

* Voyei Neaselmann, Dictionnaire, p. as a. 

«7- 
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En regard da iidiaanien -rnnka^, le nuse met dans les noms eomposës 
umn» nik'; exemple : c64e^bHHirb êjetMjnSc* «rqoi Inxt des sdies, sel- 
lien». Le bonissien a lair de se servir de mliNt (nominatif nix, pour miiuhê, 
accusatif nik&'n) poor former des noms d'agent avec ses thèmes verbaux ^ 
Hais je regarde tous les mots de cette sorte comme des composes analogues 
à opifex, artifex, en latin. En eOet, quoique, par exemple, waUmx « sou- 
verain «* puisse être dërivë de la racine vdoU ffdominer», rien n>mpéclie 
d'admettre qu'il signifie proprement «exerçant la domination», et qu'il 
contient un substantif walirê ou waliarê (thème tvoUa) vdominatioD* \ A 
cdtë de crixt-nix «qui baptise, qui exerce le baptême» se trouve le thème 
substantif erixti dans le compose erixd-kàêka'S «livre de baptême» ; à eàié 
de (2i7'iitiKr-a-M ff travailleurs» *, nous avons le thème substantif ififa (accusatif 
âSa-ii) (rtravailn ; à côté de didna-^ige-nih-^hman» (taux journaliers, à ceux 
qui travaillent pour un salaire journalier» *, nous avons les thèmes sobs- 
tantib deîna (compares le sanscrit dina) «rjour» et alga (génitif algthà) 
ffsalaire». Au contraire, il n'existe point de verbe dont ce mot pourrait 
être le nom d'agent; et il en est de même pour la plupart des formations 
de cette espèce. 

S 917. Noms formés à l'aide du suffixe a et prenant la signification passive. 

Entre le sanscrit et le grec, il existe cet accord remarquable 
que les adjectifs formés à Taide du suffixe en question ont gé- 
néralement la signification passive» quand ils se combinent avec 
les préfixes ^ su, «v «facilement» et ^^ du»\ &fs «difficile- 
ment»''. Le ton» en sanscrit, repose sur la syllabe radicale; 
exemples : sHkâr-a-s «qui est fait facilement, facile à faire»; 

* Voyes Nesadmaon, La langue des Borosaiens, p. 76. 

* Ne a'eat coDservë qa^au datif vaUmfcv. 

' Noua rétabliaaona ce nom par coojecture. 

* DUtdk'O-nê est an accnaatif ploriel. 

* Datif pluriel. 

• * I>iif se change en dui, dur, duK, selon la ieUre dont il est suivi. 
' ' En aonacrit, la règle est peut-être sans exception. Évidemment il n^eat pas ques- 
tion ici des fonnes ou «a signifie «puichrum, bonum, gratum», comme dans êûSàn 
•pulcliram ferens» (Itig-véda, I, cui, a). 
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stdàB-a-s «facile à obtenir »; duakàr^a-s «difficile à faire»; 
iurUB^'ë «difficile à obtenir»; duKsdh-a^ «difficile à suppor- 
ter»; iurmdri-a^B (même sens); durdari-^-s «difficile à compri- 
mer»; duipûi'Hi'ê «difficile à remplir»; duitdr^a-B (par euphonie 
pour dustér^-s) «difficile à surmonter». 

Nous avons de même en grec : eS(pop-(hf^ sôxdrox-o-s^ eùne^ 

AwTOfirO-^, ^firXo-o-«, Suç7rp6crfAax-o-^9 Susovdirop-'O^. 

S gi8. Le suffixe secondaire a^ en sanscrit 

Gomme suffixe secondaire ou taddhita , le suffixe a ^ reçoit or- 
dinairement Taccent; la syllabe initiale du mot primitif est 
frappée du vriddhi. Le sanscrit forme de cette façon : 

1^ Des noms masculins^ qui sont avec le mot primitif dans 
un rapport de descendance ou dans quelque autre relation. 
Exemples : vâmi'Hi^ «descendant de Vdniia^; mâtMthds «des- 
cendant de Manu» homme»; drâupad^-t «fille de Drupada»'; 
dâukitr^d^s (de duhitdr, duhitf «fille») «fils de la fille»; 
néUa^'-d-s «qui est du pays de Niiadàv, au pluriel «le pays de 
NiiadaTt; iàio^érê (de ^x>€l) «sectateur, adorateur de Çiva». 

9* Des noms patronymiques s*appliquant à des choses : ainsi 
lesfiruits sont désignés d'après l'arbre qui les produit. Exemple : 
UmvC'A-m « le fruit de l'arbre aivada ». Il faut rapporter ici le 
précité sâmudr^lrm « sel marin , ce qui est produit par la mer 
(«amttJref)». 

' Quant à rorigine da suffiie secondaire a, elle est la même <{ae celle du suffixe 
piimaire (S 919). 

' Le féminin est en f. 

' Je ne mets pas d^aeeent sur drtfi^pailf, qui est le féminin de drAupadd, parce 
qu'oo ne peut sûrement déduire du masculin Paocentuation de la forme féminine. 
Dans cette classe de mois, les féminins sont d*un emploi relativement rare. Yoyes 
mon Abréf^ de la grammaire saoscrite, 3* édition , S a t8. 
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3* Des neutres à sens abstrait comme yâuvan-^-m sjeanessev, 
de yûvan «jeune». 

/i^ Des collectifs neutres comme kâpât'-d'-m «une volée de 
pigeons» 9 de kapô'ta (masculin) «pigeon». 

5"* Des adjectifs et des appellatifs ayant avec le mot primitif 
des relations diverses. Exemples : âyas-^ (masculin-neutre, fémi- 
nin SyaS't) «ferreus», de àyaa «ferrum»^; sânkar-d-rs «porci- 
nus», de sukara «porcus»; èânvatsar-âr^ «annuus», de «anai(- 
«ara «annus»; dvâlp'-d-s «un char couvert d'une peau de tigre», 
et comme adjectif «fait de peau de tigre», venant de dviporê, 
dvîpa^tn «peau de tigre». 

S 919. Le suffixe secondaire a, en grec et en ialin. 

Avec les patronymiques féminins comme drâupaiA s'accor- 
dent, si Ton fait abstraction du renforcement de la première 
voyelle, les noms grecs comme TovraXWiï, Hput^-tS^ Ipax^ii^ 
^vpeiS (ionien 'HnpntS). Le i n'est, comme nous lavons va, 
qu'un élargissement inorganique du thème (S ii9)« Nupetô 
(pour ^npefiS) et l'ionien ^upfitS (pour Jinpnf^) répondent 
aux formes sanscrites comme niânatht «femme», féminin de 
mânavd « descendant de Manu , homme ». Il y a seulement cette 
différence qu'en grec le gouna ou le vriddhi se trouve déjà dans 
le thème primitif N);peu. En ce qui concerne l'accentuation, Tov- 
TokiS est avec son primitif TJtnaXo dans le même rapport que 
vâtiii'-d « VasiiiideTi avec vdsiiia. 

En regard des noms neutres comme «amtM/rW-m «sel marin», 
nous avons déjà placé (S 9 1 1 ) le latin âv'-u-m, comme descen- 
dant de l'oiseau (ain-^), et le grec ù^Fj-^-v. Avec les noms de 
fruits comme âivatl^-d-m s'accordent, en latin, pom-th-m venant 
de pomu^Bn pir-u-m venant de piru^s, prun^u^m de prunus, 

> Ayat est à la fois le thème et le nemioatif-ACCosatif. Gomparei le Ialin «t j 
(pour <r«-tt) , le gothique ai» ( thème aiia). 
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fera«-f»-m de eerasu-s, et» en grec, iinX^-o-v venant de fiiiX/(J), 
ndpi-o-'V de xapia^ Stni-ù^v de âwio^. Gomme le grec et le la- 
tin, aussi bien que le sanscrit» rejelteut la voyelle finale du thème 
primitif devant la voyelle du suffixe dérivatif (S 91 1) y on peut 
soutenir que ptr-tMii est venu de firu-s et int-o-p de éhiù^s^ 
non-seulement par le changement du genre, mais encore par 
l'adjonction d'un nouveau suffixe. Le rapport entre ces noms ne 
serait donc pas le même que le rapport entre hmum et hcmts, 
entre dyoBép et àvoB&s ^ La relation entre fA^Xov et le thème 
lui^ mérite à cet ^rd une attention particulière, car le Sn*esi 
qu'une addition inorganique (S 119)9 qui est venue se joindi^e 
au thème forX/, dont i'i était pnmitivement long. Si nous trans- 
portions le moi du grec en sanscrit, il devrait faire mâli, et en 
supposant que ce fAt le nom d*un arbre, son fruit s'appellerait 
mâl^-m. Mais on peut aussi suivre la voie inverse, et faire dé- 
river en grec et en latin les noms des arbres du nom des fruits , 
comme nous avons vu des noms de pays dériver du nom des 
habitants. Nous avons essayé plus haut (S 900) de montrer que 
certaines contrées ne sont pas autre chose que le féminin du nom 
de peuple. Si Ton fait abstraction de l'accent, il n*est pas plus 
difficile d'arriverdu thème à forme masculine et neutre pt^Ao au 
thème féminin fnyX/cf (pour finXi), qu'en sanscrit de âyatà «tfer- 
reus, ferreum 9 à ^osî «fer rea». 

Avec les adjectifs sanscrits comme &gah4 «ferreus», venant 
de éjia$ «ferrum», s'accordent les adjectifs latins qui dérivent de 
thèmes substantifs en ^ ^ à l'aide du suffixe é (nominatif «-«); 
tek sont : iiecdrHi-«, mmàt^Uri, honâr-u^, Mpdr-ii-s. 

'' Quoique àax» les idiomes en question les noms d^arbres soleal fëoiiiiius» les 
mois en «t et en 09 «pparlieniienl au iiiiiscuiin par leur forme» 
* Plus anôeoneoieal 6$, eo sanscrit os. 
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S 990. Le suilixe primaire el secondaire a, en zeod. 

Le zend ne manque pas de formations analogues à celles qui 
ont été décrites au paragraphe 913. Telles sont : Utay-a «roi 9 
(racine Usi ce régner 99); gar-a «gosier, celui qui dévores?; -gar-a 
«dévorant 9); -yâs-a «adorant»; -^n-a «tuant»; -yamt-a «codh 
battant». Ces derniers ne sont employés qu'à la fin d'un com- 
posé. Le mot dru^ëm-vanâ (thème dru^ëmrvana) « tuant la Drug» 
mérite une mention spéciale , comme étant formé de ia même 
manière que le sanscrit arm^amà-s «domptant rennemi?} ^. Je 
crois qu'il y faut voir un seul mot, quoique dans les manuscrits 
dru^em tt vanâ soient séparés; mais on sait que dans récriture 
zende on sépare très-souvent les membres d'un composé. Autre- 
ment on serait obligé d'admettre qu'en zend les adjectifs formés 
à l'aide du suffixe a gouvernent l'accusatif même hors de com- 
position^. 

Un mot zend formé à l'aide du suffixe secondaire a est ayanha 
«ferreus, vas ferreum» (« sanscrit âya»d); le mot primitif est 
MMêêM ayai^. 

S 9^1. Noms fëminins formés è faide du soflSxe A, en sanscrit, en grec, 
en latin, en gothique et dans les langues letto-slaves. 

La forme féminine du suffixe a, savoir â, donne en sanscrit 
des oxytons à signification abstraite, comme KM «l'action de 
fendre», SiM (même sens), kiip& «l'action de jeter », BikiS 
« l'action de mendier » , kiutt « la faim » , muiX « la joie » \ 

' Yoyei S 916. 

* Burnoof sëpore vatid de èruiim (Étwiê9 «ur la Imgui H In fffrCw tmiê, 
p. f5o), quoique dans TApreanoa précédente fbaiiô'Umwrvdo, dont lesmembras 
sont Clément séparés par récriture, il voie avec raison un composé (il le Induit par 

triomphant de la hainci»). 

* Voyez Bumouf, ouvrage dté, p. 196. 

* Noua avona montré (S 619) qu'il faut voir des débris de celte formation dans lea 
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En grec 9 nous avons entre autres : ^pa\ ^6opd^ xot/pcf» ^071^, 
To^, (pvyil. En latin, outre yi^, il faut probablement rapp<Mler 
à cette classe cura, qui est le primitif de ewrart : je rattache 
cwra à la racine sanscrite kar^ Ar «faire» (Aorfini «je fais», inr- 
mot «nous faisons»). 

En gothique» nous trouvons les thèmes féminins wakô «pour- 
suite» (à côté de vraka, nominatif vraki «persécuteur»), Inââ 
«prière», hàtd «pro6t»', iaSô «part»^ tharhô «manque», ii- 
ragd «repentir»', êourgô «souci», tmlvâ «rapt» (racine ooiip^), 
jiukd «dispute», hvdtâ «menace». Nominatif: vraka, bida, etc. 
(S 187). Avec un n inorganique, nous avons : mrAi «Taction 
de trembler » , Mthrthhthân « amour fraternel » , irigân « deuil » '. 
Kommatif : reirâ, Mlkra4ubâ, trigô (S tk^). 

En lithuanien : maUià «prière» (mdiiik «je prie»), iqà «gé- 
missement» (de là d^\ju «je gémis»}, ramià «Faction de bou- 
cher» {rtmêik «je bouche»), rauià «plainte» (racine sanscrite 
nd «pleurer»), gUa «honte» (de là gedinù «je fais honte»), 
fihgalba «secours» (gdb^, pa-geUnnu «je secours»), /mi-&i^ 
«achèvement» (i^gtà «j'achève»). 

En ancien dave : mlûa «tumultus» (m/A-»-li «tumultuari»), 



Mcanliftda prétérit périphristiqne etdanslMinfioitifiitendseD oAm. Un thème ea 
i venant d^n Terbe de la dixitoe daiae, avec dédinaiton complète, est mrgmfà 
tfhawc»; mai» il ett seul de son espèce. 

* Ridne 5at, d*eà vient Aote «bon» (thème hâta). Cette racine a dû donner on 
veriie fort 6ato, M. En sanscrit, noos avons une radne Bond «télre heureuxi», d^où 
vient Bdira «bem^nx, escdientv. Vo^es Glossaire sanscrit (édition 18&7), p< a&3. 

* Racine éH (» sanscrit dsl cfindi»). Cette racine a dô donner on verbe fort 
diîls, dail, aimm, Voyes Glossaire sanscrit, p. 1 6&. 

' D*nne radne peidne, qai signifiait peutrétre d*abord «roqgir», puis «avoir 
boole», et qui paraît apparentée avec la radne sanscrite rtâg, d*oà vient rdkld 
«foogen. 

* Formes prindpales : pUva, roiv, miimm, 

* Grimm, Grammaire allemande, t. II, p. 53, a* 555. 
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$lava «gloire», tnina t^ changement v y po-biJa «victoire», u-Mia 
«consolation». 

S 939. Le sufllxe t. 

Le sufiiie test identique avec le thème démonstratif t (S 36o), 
ou bien, ce que jaime mieux admettre aujourd'hui, c'est un 
affaiblissement du suffixe a. Cet affaiblissement, qui doit être 
antérieur à la séparation des idiomes, peut se comparer à celui 
de Yô latin (s sanscrit a) ou de Yà latin (« sanscrit ^rr à) en t, 
par exemple dans mbeKs, tmberlns, multiformà. 

Ce suffixe forme en sanscrit : 

i"* Des noms féminins à signification abstraite, avec raccent 
sur la syllabe radicale, tels que rdhhr4^ «vitesse», hri-i-s «la- 
bourage», tM-i'S ((Splendeur», sâi^i^B « amitié »^ fio-t-i 
«écriture». 

En zend, nous avons : ^Ja^^flr vèréii4rs «accroissement, 
bonheur»^, ^é^m^ dâhrirs « création »^ ^*t^ ra^-i^ «ins- 
litutio ». 

Le gothique possède dans cette classe de mots le thème fé- 
minin vtmfit «la souffrance» (racine vann^) et les thèmes vriià 
«accusation», vèni «espérance», dont les racines se sont per- 
dues. Nominatif : vunn*», vrâli^s, vên-s. 

En ancien slave, il faut rapporter ici : P'Kml rééï^ (thème rASf) 
«discours», ckml siéi (thème siéi) «l'action de battre, de fouet- 
ter » , tOAJL jadi ( thème jadi) « nourriture ». 

' litténlement «radioD de tuiviei», de la Ftcine êoi (poor êàk) «Moneii. Csm* 
oarei avec mU le latin êeqtior, et rapprochez «odiif de «édÛMha «eooriliarioM. 

' Datif «Mûfytf, génitif pluriel vMUdnuU^ Voyaa BurwNif , Amim mt k Uagm 
«f Im teartaf zmdi, j^. 3i6 et da&. 

* Racine iâk ■■ noserit itft «doimerii. Bnrooaf, Yopim, notes, page ti» it* 
marcpe i6* 

* Formai principales : tmita, vaim, nmfmm, 

* Avec N c par euphonie pour k. 
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En grec : iinv-t-^^n Snp-i-^^^ iyvp-i-s; avec Taddition d'un S 
(S 1 19)9 les thèmes iXviS^ 6niS; avec un r, x^P*^* ^^ dernier 
mot ferait en sanscrit /iri-i (pour hdri-i)^ nominatif Ijfi^i-s. 

En latin , il faut peut-être rapporter ici les thèmes cœi-i, lâb-i 
et ambâg-i : toutefois , dans ces mots et dans d'autres semblables • 
le nominatif singulier en is cause des doutes, car on pourrait 
le rattacher aux thèmes sanscrits en as (nominatif masculin et 
féminin âê). Le latin nuMs rappelle aassit6t nSas, qui comme 
masculin (nominatif fuifids) a, entre autres significations, celle 
de ce nuage", et comme neutre celle de «ciel, air 99 '. Sedê-s s'ac- 
corde avec le sanscrit ^RÇ^ sàdas «assemblée»^ et avec le grec 
Ûoçy £&(flr)-o^. On pourrait donc supposer que dans les thèmes 
cœJi, labî, nubi, 9edi, etc. ^ l't était primitivement suivi d'un s (ou 
d'un r, pour s, S 9â), qui s'est perdu; la suppression de cette 
consonne aurait eu pour effet de faire entrer ces mots dans la 
déclinaison en t. Je rappelle à ce sujet les composés immunis, opi- 
fis, à c&ié de munw, muner-is (pour munis-^ië) et de opw («sans^ 
crit épaâ)^ operis (pour opis-is « sanscrit âpas^is). 

s"* Des noms d'agent et des appellatifs qui, au fond, sont 
des noms d'agent ou des noms d'instrument. La plupart sont 
masculins; l'accent tombe tantôt sur la racine, tantôt sur le 
suffixe. Exemples : Std-i-s «celui qui fend», y(^-t-« «sacrifica- 
teur 7> , pAÉ-i-B « feu n (racine paé « cuire n) , dh-i-B « serpent » (ra-* 
âne onA «se mouvoir»), pés-t-s «foudre» (racine ;?» «écraser»)» 

1 La nciiM esl b même que dam le sanscrit num-yu-ê «colère, chagrin )». 
' Comparez la radoe sanscrile dort df «déchirer» (» Sép»), d^où vient vi-dàr- 
wfi-m « guerre Ji. 

* Au nealre se ratlacbent le grec vi^ts (S 1 98) et le slave ném (nominatif nêbo, 
1 16&). Noas ne chercherons pas à décider si le féminin lithuanien debm-ê (pour 
wé m€ , S 317) itDuagex appartient originairement an miiymlm niSéi ou au neatre 

^ Le sens primitif est peut-être «séances». 

* C'est la forme qui sert de base aui cas obliques* 
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vaf-(-« « habit n , dban-irs «t son » » kov-^i-s « poète » celui qui parle v 
(racine Aru «résonner»)» cii^i^s «hache», rué^i-s (féminin) 
«rayon». On a aussi quelques thèmes adjectifs, comme éûé-i 
«pur», bUI-i «sachant, sage», tuv-l «beaucoup» ^; et avec re- 
doublement : ^dgm-% «rapide» (racine gam «aller»), ^à^-i 
«tuant» (racine /uin), «im-t «donnant», «^/^{« supportant »^ 
En grec, nous avons rpéx-^-f «coureur» qui s'accorde avec 
les noms d'agent paroxytonés comme yd^-M «sacrificateur»; 
iX'^'^ ^^ identique avec dh-'i-B « serpent » , en zend ^p*^M af4-i; 
le latin angu-is a ajouté, comme fait souvent cette langue, un 
« (s v) après la gutturale. Aux féminins oxytonés comme ad-Â-ê 
« hache » , littéralement « celle qui fend » , on peut probablement 
comparer pa(P'li «aiguille, celle qui coud», ypaUp^ii «pointe, 
celle qui écrit», jeov-/<ï «épée, celle qui frappe», o^7-i}« cou- 
teau de sacrifice ». AeiF-iS a le sens passif; XaS-iS est tantôt actif, 
tantôt passif. En sanscrit, le masculin aê-t^ (comparez enti-ê) 
« épée » a la signification passive : la racine est as «jeter ». Toute* 
fois, au sujet du grec iJ, dont le S est certainement une addi- 
tion inorganique, on peut se demander si Ti représente un 
t bref ou un I long sanscrit : en effet, nous voyons que f I est sou- 
vent abrégé en grec; de plus, les noms masculins formés à l'aide 
du suffixe ^(«OfSgiS) tels que nadd-s « fleuve »» littéralement 
«celui qui résonne», ont fréquemment à côté d'eux des féminins 
comme nadl' (même sens). Il est donc possible que les formations 
grecques en ti répondent à ces féminins en t. Ainsi ypa^lS vien- 
drait d'un thème masculin >pa^ ou ypépo de la même ma- 
nière qaealpœrny^i de alpartiyé^ ou que xopm-li de xoponô. 

^ Forme vëdiqoe. La racine est iu «grandir». De k même redne vient le bom- 
sien tod4a-fi (neatra) «beeuoonp» el Tedrertie Umli «plos». Ce dernier ett propre- 
ment on comperatif avec t » sanicrit yoê, (yat (S 3oi). 

* Toutes ces formes sont védiques : gà^i, sâtm et tdse^ se constraiaeat avec Paer 
ciuatif. Voyei BenTey, Glossaire du SAnia-véda, pp. 69 et 117. 
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En regard des thèmes adjectifs comme sûc-i «pur», b/ftf-t «sa- 
chant jf y nous pouvons placer rp^i. 

En gothique, nous avons les thèmes masculins ijunga-laudi 
«jeune homme » (racine lud « grandir » s sanscrit ruh, pour met) , 
nominatif louài-s; nav-i «le mort 99 ^ nominatif nau-9: muni 
«pensée 9; «nngrt (avec insertion d*un v euphonique, S 388) 
«chant 99. Sont féminins : daiK « partie j) (racine sanscrite dal 
«fendre») et qvini «femme» (racine sanscrite ^on «mettre au 
monde»). 

Les débris de cette formation que le lithuanien a conservés 
sont tous du féminin. Ce sont des mots qui appartiennent à un 
âge antérieur et dont le lithuanien ne sent plus la valeur éty- 
mologique. Nous citerons : ang-i-s «vipère» « sanscrit dA-i-^, 
zend af-f-«, grec i^x~<-(, latin anguri-ë; al>4-ê «œil» « sanscrit 
aii-t' (neutre), zend ai-t^; fi^-w «frêne» se rattache sans doute 
à la racine sanscrite vaki, zend uKs, gothique vahs «grandir». 
Peut-être kand-h-i «mite» esi-il né sur le sol lithuanien (com- 
parez kdndu «je mords», sanscrit ^m;Sf^Uandfn mordre rt^ ^|7 Rad 
«manger»). 

En zend, cette classe de mots nous présente les thèmes ad- 
jectifs darii « courageux » ' et nâmi « qui se courbe , tendre ». 
Comme substantifs, nous citerons aii «œil, ce qui voit» (S 5 s), 
^tt^S irtW « mendiant » ^, sCm asi « serpent » (s sanscrit dhi) , 
JUm]^ vairi, probablement «cuirasse», littéralement «ce qui 
couvre» (racine sanscrite var, rr «couvrir»). 

En ce qui concerne le suffixe secondaire i, que ne connaissent 

> Pour maho-i, avec v eaphoDÎqoe (S 388). Ce mot appartient à la racine sanscrite 
aatf (poar nak) « périr «, qoi a donné en latin ncr, en grec vtfxv, vcxp^. 

> Voyet S 59. 

' Sanscrit tf^ dari, êjré «Mer». Comparei le grec ^dpaot^ la racine gothique 
iirt (y JÊTê «oaern), le lithoanien <2r«nU «bardii», Tirlandais «/oiacM ttbardîcsse, 
eoorage». Voyei Gbwsaire sanscrit, édition 1847, p. 186. 

* ?ovei S A5 et comparei la rtcme sanscrite dm^, ifri* tt craindre». 
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pas les langues de l'Europe, je me contente de renvoyer à 

l'exemple cité au paragraphe 9 



11. 



S 99}. LesoflBiett. 

Le suffixe u est, selon moi, identique avec je thème démons- 
tralif a, dont dérivent les prépositions ut, ûpa et updri, ainsi 
que Tadverhe zend uiU «ainsi» '• 

Le suffixe u forme : 

1* Des adjectifs venant de thèmes désidératifs, et ayant la 
signification de participes présents. Ces adjectifs gouvernent 
l'accusatif, comme de vrais participes. Exemple : didfkiuR pitdrâu 
« désirant voir ses |)arents » ^. 

a' Des adjectifs qui, notamment en grec et en lithuanien, 
accentuent pour la plupart le suffixe. Exemples 2 tanû «mince*, 
littéralement tt allongé» (racine ton «étendre»), en grec rtm- 
«étendu, long»; svâdd «doux, agréable au. goût» (racine svai 
«être agréable au goût»), en grec rfJtî, en lithuanien solda (pour 
êlndù, venant de swadà, S ao); fc^ «léger, mobile» (racine iw^ 
«sauter par-dessus»), grec rf-Xa^w; fnrdû «doux, tendre», htle- 
ralement «fin, moulu» (pour nutrdû, de la racine mord, nird 
«écraser»), en grec fipaSv (pour ptpaSv); âU (pour4W) «ra- 
pide»* (racine ai «atteindre»; plus anciennement, a/ signifiait 
probablement «être rapide, courir», de là dim «cheval, cour- 
sier»), en grec c&xtî; ;7uru.(pour jparii) «beaucoup» (racine /mit, 
pt «remplir», piparmi «je remplis»), en grec «oXii (pour««^. 
fffapô), en gothique//ti (indéclinable) ;jprfc «large» (pour^rato, 
au comparaiU prdiiff mis, racine prai «extendi, expandi»), en 

* Par euphonie pour uit (S A 1). 
' Sâvilrt.T, 109. 

' Dans le dialecte vi^dîqnc, âiu est adjectif ou ad\erbe; dans le sanscrit dassiqaOt 
il est seulemeut adverbe. 



FORMATION DES MOTS. S 923. 271 

grec «rAoTu, en lithuanien platà;^rû alourdi» \ en grec fiapA 
(comme on a fi/Stifn pour ^dgâm%)\ urû «grand 39 (probablement 
pour narû, venant de var, vr «couvrir 9)9 en grec evpu; bahû 
«beaucoup}» (probablement pour badu^), en grec /Soft; « pro- 
fond t». Au grec â^/Lptri^ Spam correspond le lithuanien drasù 
«courageux, audacieux 9). En gothique , outre rindëclinable pré- 
cité ^u, nous avons thaursu «sec»' (racine (Aor^* sanscrit tari, 
tri) eiqvairru «doux, tranquille, clément »^ 

En zend, nous avons : y%^^ pôuru «beaucoup)' « sanscrit 
fwrû; yC^ ërëfu «droit 9) » ^[|^ r^ (racine ar^, i^); mm âiu 
«rapide» ^ d'où vient le superlatif M^^4»m exista; >^^!f vanhu 
«bon9asanscritt«ftt(S 56*). 

En latin, si nous n'avons pas d'adjectifs de cette classe, cela 
vient, comme je l'ai déjà fait observer ailleurs % de ce que tous 
les thèmes adjectifs en u se sont enrichis d'un t inorganique. 
De cette façon , le sanscrit tanû est devenu tenta; gurû ( pour garu) 
fait ^rom (par métathèse pour garui); la^ correspond à levi 
(pour Itgui)^ wâdû h suavi (pour tuadui) et mrJti (pour mardû) 
è mo^, pour mohi, avec assimilation du v; quant au premier / 
de moUt^ il représente soit le r, soit le d de mrdû, mardû. 

3"* Des appellatifs comme daru (neutre) «bois», littéralement 

^ Pcmr garu, qui a donné ie taaipmiit gdriyéùi ,\e m^&\Mgâniia. Il n'eiiste 
pas de radne dont le sens convienne à cet adjectif. 

* Racine ha^ egrandir», venant de ftomT comme vr/k «grandir» de vrd{S aS). 
' Nominatif maacolin-féminin tkaumhSf neutre tkaunu. 

* En allemand moderne, kèr «apprivoiaé». Il pourra sembler «flrange que 
f^ûàrurê soit apparenté avec qvmr-nu-$ «meule»; mais je rappellerai que le précité 
mrdû «tendre* vient de la radne mord, mrê «écraser». La racine commune du go- 
thique ^Msrr-n-f (la liquide est redoublée d^une manière irrégulière) et de qvmr- 
MKff est k ÊKOBBriltgûr, gf «moudre, être moulu». 

* Avec le superlatif ééûta, que Nerioseogh traduit par v^avattama, s^accordc 
très- bien le grec ém&los. En sanscrit, nous aurions âXwia. Compares Bumouf, 
Eimdm mut la Umgwt et U$ texte$ zêndty p. 9 1 1 . 

* De rinflnence des pronoms sur la formation des mots, p. ao. 
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«ce qai est fendu )> ^; Uu (masculin et féminin) «flèche», litié- 
ralement «qui se meut»; bdndu (masculin) « parent v, de la ra- 
cine 6<?iuf « lier » ; rd^u (masculin) «corde», littéralement «ce 
qui lie»^; kâni (masculin) «artbte, celui qui faitxT; Siiû (mas- 
culin) «foudre», littéralement «qui fend»; tanu (féminin) 
« corps » , littéralement « qui est étendu » '• 

En grec, outre le précité iépu, on peut encore citer ynfv^ 
véxv , aIdjQj , ifffixv. Le féminin ytipu se rattache à la racine sans- 
crite ^g(ir, ^gf, qui a donné ^ni^gir (féminin) «voix»; vùtu 
(racine sanscrite naé, pour nak, «périr») correspond au zend 
ymM\ naiu «cadavre» (S a 67); criéxy àésiffue «Tépi», en tant 
que «droit 9), si on le rattache à erle/x^ (racine o^i;^ «^ sanscrit 
stl^, gothique sûg «monter»)^; mx^ représente h sanscrit baku 
«bras», le zend >Cm) bâ^ (racine sanscrite bâh oa t^ «s'ef- 
forcer»). 

En latin , nous avons curru « char, celui qui court » , et peut-être 
acu, s'il appartient à la racine sanscrite "V^ a/ (pour ak) quia, 
entre autres sens, celui de « pénétrer »^ Cette racine a donné 
en sanscrit ai-dni-ê « la foudre ». 

' Comparez le grec ^dpv. Dam les cas obliques, on a êépar, comme od a yéwm à 
côté de yàpv , en sanscrit gdnû. Le gothique âai*gît les deax thèmes neatres par Tad- 
ditton d*an a, lequel est supprimé au nominatir-accusalif (S i53) : noua avons, par 
conséquent, irwa «arbre», Icitîva «genou», nominati^ccusalif Itni, kmu (datif 
pluriel trwa-m, knivorm), 

* Rapproche! le latin Ugarê. 
' En send »|«|i terni. 

* Dans &1dxy* >I ^^ resterait donc que la voyelle du gouna , de mtee que dans 

* Dans ce cas, aeuo est un vérité dénominatif venant de aeu, comme en grec 
yiip^ de yHpu (S 777). Pai supposé autrefois avec Pott que aeuo et d^autres mots 
semblables appartenant à diverses langues de TEurope pouvaient provenir de la ra- 
cine sanscrite éâ (pour ibd) «aiguiser 9, précédée de la préposition d. Mais d'abord, 
nous ne voyons pas qu'en sanscrit la racine en question prenne le préfixe à; de plu», 
dans leUitin octio, dans le grec dxtf, dxflMtif, ditftif, dxpo«, etc. dans le iitiiuanien 
ai-tnt^ «pointu, aigun, ol-mâ «tranchant», et dans le slave OCT^I oa-Iri «aigu», 
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En gothique, cette classe de mots nous fournit plusieurs 
thèmes masculins , tels que Uthru « membre » (racine litli « aller ») , 
mag-u «garçon» (racine mag, primitivement «grandir», puis 
«ponYoir »). Les autres thèmes gothiques en u viennent de racines 
qui n existent plus dans cette langue. Nous citerons : atr-u « mes- 
sager n (racine sanscrite or, r « aller ri) , fât-u « pied » (racine sans- 
crite jNuf «aller», d'où yienneni pad et péld-a-s «pied»), atiA«-tt 
«bœuf» (sanscrit uki «arroser, féconder», d*oii vient ûkiân ou 
tS^Mii «taureau»), gr^J-tt «faim»^ 

En lithuanien, nous avons probablement dangu-s «ciel» 
[iengià «je couvre»). 

S gsâ. Le suffixe sanscrit an, an {rSg-an); eo grec cv, ev, ov, ifv^ «w 
(roA-av, àf»-«v, rénr-ov^ <rx7tv-ùnf), — Origine de ce suffixe. 

Le suiBxe sanscrit on ^ aux cas forts dn, forme des appellatifs dé- 
signant celui qui agit. En grec, les formations analogues ont ay, 
ev, oy, 99, ùw. Le sanscrit, comme fait aussi le grec dans la plu- 
part de ces formations, met Faccent sur la syllabe radicale. Nous 
citerons : snfhan «ami, celui qui aime», ré^an «roi, celui qui 
règne», iàkian «charpentier, celui qui fend, qui forme», likian 
e taureau, celui qui féconde», vfian «celui qui fait pleuvoir» 
(somom dlndra). Ce dernier mot signifie, en outre, comme le 
précédent, «taureau, celui qui féconde». La racine vari, vri 
«pleuvoir, arroser, féconder » , qui a encore servi à former d'autres 
noms d'animaux, a donné en grec le thème dfpa-ev (pour 
Fdpa-i»), et par assimilation i^v. Cet adjectif, dont l'origine, 



ia nfàHé iaikîale a tout Tair d^appartenir à la radne. Commo USX^ ai est une allé- 
ntioo pour dk, on peut anaû rapprocher le sanscrit ég-rm-m «poinle», avec sobsti- 
tolioa irr^olière de ia moyenne à la lënoe. 

' Lesenre est inœrlaîn ; grédâ «j'ai faim» est un verbe déoomioalif. Le sanscrit 
posrtde one radne gârd, grd (pour grad) «désirer», qui a aossi donné le shve 
fMlvIaim». 

IT. 18 
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en grec, est obscure, correspond par sa racine, son suffixe et 
son accentuation» au sanscrit vfian. C'est aussi sous la forme ev 
que se montre notre suffixe dans tlp^ev c( jeune homme 99, litté- 
ralement «celui qui parle». Dans le thème adjectif r/p-ev, le 
suffixe tv prend une signification passive , contrairement à sa 
destination première : il en est de même pour ov dans vén-^v 
«mûr», littéralement «cuit». Ov a le sens actif dans râtr-ovs 
le précité li^r^ to'^-ezn «charpentier», ainsi que dans 0^07-^, 
rpuy-6vy âpvy-ivf àriS-àv^ dx-àv^ où Taccent a passé sur la der- 
nière syllabe. L'a et l'ancienne accentuation se sont conserrés 
dans T£kav. 

Au sujet des thèmes en nv et en o^v, il faut se rappeler que 
le suffixe sanscrit an forme ses cas forts ^ excepté le vocatif sin- 
gulier, de an. C'est an que je regarde comme la forme primitive 
du suffixe, lequel, à ce que je crois, dérive de ana : l'allonge- 
ment de l'a initial me parait être une compensation pour la sup- 
pression de l'autre a. Si le sanscrit, dans les cas faibles, abrège 
la voyelle du suffixe, et s'il va jusqu'à la supprimer dans les cas 
très-faibles \ c'est là probablement un fait postérieur à la sé- 
paration des idiomes de la famille. L'abréviation qu'ont opérée 
les autres langues a eu lieu, selon moi, d'une façon indépen- 
dante. Oh peut comparer, d'une part, les nominatifs pluriels 
OTo/TTûw-ef *, xXiî^ûw-«*, ai9Gi)v-eft efpâip-e;, rp/6anh^s^ avec 
les nominatifs pluriels des thèmes sanscrits précités : »nêTiâ$HU, 
rê^ân-as, tdkiân-as, vfiân-as^. Mais, d'autre part, en regard des 
génitifs comme cnufiircàth^Vt <Txrr7rù)v-os y les génitifs sanscrits tels 
que mé'hn-âm «amicorum», snélin-as «amici» présentent une 

* Voyez S lag. 

* Voyex 8 i3o. 

^ Sxifirwv «bâton» , litléraleincnt «celui qui soutient». 

* KMStfv ftflolff, litlëralement «celui qui lave». 

' Avec signiGcalion passive, contrairement à ce qui a lieu en sanscrit. 

* Sur le n (au lieu de n) dans ces deux dernières formes, voyei 5 17 ^ 
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forme très-altërée , et il en est de même pour tous les cas très- 
faibles. Au contraire , le sanscrit l'emporte sur le grec , en ce 
que, dans les cas forts (le vocatif singulier excepté), tous les 
roots de cette formation^ gardent la voyelle longue du suf- 
fixe : nous avons y par exemple, tâkiân-am, tâkiân-^u, tdkiâtjHu^ 
en regard de TâeroiMse, râcTov-e, réMxop-es^. De plus, le sans- 
crit n*a jamais laissé passer l'accent sur le suffixe, comme le 
fait, par exemple, le grec dans vevBufv^ âirareeip. 

S 995. Le suffixe an, an, en latin et dans les langues germaniques. 

Le latin nous présente le suffixe en question sous la forme 
in : c'est on argument de plus en faveur de mon opinion qu'à 
forigine notre suffixe avait un 4 long à tous les cas. Nous cite- 
rons, par exemple, les thèmes ed-4n, g^r^, cambHh-ân, prœ- 
Hc-én, err-^, dont les accusatifs edrénr-em, ger-^-em s'accordent 
très-bien avec les accusatifs sanscrits comme sn^k-ân^m, ra^- 
êanan. Va primitif s'est affaibli en • dans peet-m, nominatif 
ftO^en (S 6) : nous avons de même un t, au lieu d'un â, dans 
Ao-mm, dont le nominatif appartient à un thème ho-mân^i 797). 

En gothique, la voyelle du suffixe an, aussi bien que celle 
du suffixe mon (S 799)* s'est affaiblie en t à tous les cas qui en 

' B fiittt excepter TiiT^ialier jiffkm « soleils, iiUéralemenl «celui qui nourrit». 
P&m a qu'a bref â tous les cas forts. 

* Fions ne parlons id que du sanscrit classique : le dialecte védique, apràs un i, 
pomet Ta liref aussi bien que Vd long (Pânini, VI, ir, 9). Exemples : tàkêdnHtm et 
tékim-^m, tàkiânHu et tâkiiu^-^u. Mais je regarde cette ooincideace avec le grec 
comme fortuite, car Va bref ne se trouve dans les Védas qu*après un i : c^esl aiusi que 
•'opiiqae paiement Tirrégularité du prédlé jHKIa». Le dialecte védiqoe présente 
eacpred^antres formes qui ne peuvent devoir leur existence qa*â une altération de la 
langue. 

' En ce qui concerne son t ss sanscrit i, rixxwf est avec tékid (S iSg) dans le 
mâme rapport que àpxro-s avec rkià^ (pour arkià-ê) «ours». Le latin iir«u-4 té* 
moigne en faveur du caractère primitif de la sifflante. 

18. 
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sanscrit sont faibles ^ Nous pouvons citer les thèmes' kan-an 
ttcoq», littéralement «chanteur» (latin eano, sanscrit /oîu^ pour 
kaiia, «dire»), stau-^n «juge» (racine sanscrite «(u «célébrer»), 
faura-gang-an «qui marche en avant, préposé», ar-an «aigle» 
(racine sanscrite ar, r «t aller»), ah-an «esprit, intelligence» 
(comparez ahr-man «esprit»', ak-ja «je pense, j'opine»), liul-m 
«hypocrite», nut-an «pécheur», ga-sinth-an «compagnon», 
skul-an «débiteur» (racine skal «devoir»), veihHtn «prêtre», 
littéralement «celui qui bénit», spitl-an «celui qui annonce» S 
auhsan « bœuf» » sanscrit vkian (S 8fi ) ^. 

En vieux haut-allemand, l'a des suffixes gothiques an et mon 
s'est altéré en o ou en o; mais au génitif et au datif pluriels, 
en regard du gothique an-i et a -m (pour an-m)^ nous trouvons 
par exception un 6, quoique les formes gothiques fissent atten- 
dre un bref ^. L't qui se trouve en gothique au génitif et au 
datif singuliers, ou bien est resté, ou bien, par une nouvelle 
altération, est devenu e. C'est cet e qui, en moyen haut-alle- 
mand et en haut-allemand moderne, s'est étendu à tous les cas \ 
Gomme exemples de thèmes en (m, le vieux haut-allemand nous 
présente : hoiron «messager», littéralement «celui qui présente, 
qui annonce »\ och^Hm «bœuf», ha^-on «lièvre, celui qui saute» 

' VoyetS i39, 6. 

' Les radoes d^uoe partie de ces thèmes sont perdaes en gothique. 
' Voyei S 799. 

• Spmâ fff annonce, je raconte?». Le « est probablement ane prosthèae phon^iqne 
ou une préposition dont ie sens s'est obscurci. On peut comparer le borossien Wtfn 
nje dis» , le lithuanien bilôju (môme sens), Tiriandais hri «parole» , et la racine mw- 
criie brû ^parler». 

• Nominatif atiAsa « sanscrit ûkêà (S i4o). 

• Grimm, Grammaire allemande, I, p. 696. 

I On a, par exemple, en allemand moderne, der 6oto, de* oeh$en\ dmrnkati.^Tr. 

• Racine 6tit «présenter». CeUe racine, qui se rattache ao sanacnt ^tufitsawir., 
• pris le sens causaUf «faire savoir» : le substantif botm «messager, celui qui Wl 
saroin est reiCë plus pris de Tacccption primitive que le veriw 6tiiii» «je présente». 
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(sanscrit iai «sauter», iaia «lièvre»^), Uouf-ùn «coureur 99, 
Irmk-on « buveur i>, fahnm « pécheur v, henr'Zoh''€n «chef d'ar- 
mée 9. Ces thèmes correspondent très-bien aux thèmes grecs 
comme âpuy-^v, et les nominatifs comme bot-o aux nominatifs 
latins comme edo, eambibo. 

L'anglais nous offre un reste intéressant du suffixe an dans 
son pluriel oxen, qui n'est pas autre chose, quant à sa forme, 
que le thème sanscrit fUcian un peu altéré : nous avons de même 
en allemand , aux cas obliques du singulier et à tous les cas du 
pluriel, ocksen. En anglais, l'ancien suffixe formatif a l'air d'être 
l'expression du nombre, parce qu'il n'est plus employé qu'au 
pluriel. Il en est de même pour breihren (thème sanscrit Bràtar, 
trébr) , ehieken et Màren^ oii nous rencontrons le suffixe an sans 
qu'il se trouve dans les termes congénères des autres idiomes. 
Dans le néerlandais moderne, ce suffixe s'est établi à demeure 
an pluriel de tous les mots réguliers : aussi est-il devenu , si 
l'on s'en tient à l'usage pratique de la langue, l'exposant attitré 
de la pluralité. Sur un fait analogue qui s'est passé pour un 
autre suffixe sanscrit, devenu abusivement, dès la période la 
plus reculée du haut -allemand, l'exposant de la pluralité, 
voyez S 9&1. 

S 936. Le suffixe an formant des noms neutres. 

Le suffixe an ne produit pas en sanscrit de thèmes neutres à 
déclinaison régulière ; mais quelques neutres en i, à déclinaison 
irrégulière, forment leurs cas très-faibles (S 1 3o) de thèmes en 
m. Ainsi d&l-f « œil 9 tire ses cas les plus faibles de akiân. Ce 
dernier thème a eu sans doute d'abord sa déclinaison complète ^. 

■ 

^ Je suppose que le second S([^ i de ^tnjT iai «sauter», iaia «lièvre» provient 
d'un ^ « dental, et non d*ttn h (S at '). 

* Le Dictionnaire de Pëtersbourg donne, en effet, les formes suivantes : instru- 
mental oUçir, datif éàiji, ablatif-génitif akè^ê, locatif akêâni ou Mni ou védique 
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Peut-être le mot akia, qui est employé coimne dernier membre 
d*un composé , n*estr-il pas autre chose que akian priré de son 
n, conune on voit aussi rS^nm, qui est le mot le plus usité de 
cette classe, remplacé par râ^a à la fin des composés. 

Inversement, nous trouvons dans les langues gennaniques 
plusieurs thèmes qui, hors de composition, finissent par une 
voyelle, et qui, à la fin d'un composé, prennent le suffixe an. 
Tels sont, par exemple, en gothique : ga-dailan «ayant part àt 
(de ga « avec 7> et datU, nominatif iails « part ri) , ga-UaSbm « cooh- 
pagnon?) {hlaiba, nominatif hla^s ccpain}»), w-Uthan «paraly- 
tique?' [tu «dehors» et IWni, nomiadiii£ Ulhtihs « membre d)^ En 
vieux haut-allemand, le thème taga (nominatif tag) «jour» s'est 
élargi en tagon dans plusieurs composés.' Par là, il s'est de nou- 
veau rapproché de ses congénères présumés en sanscrit et en 
zend : ^nri ^Aa^^ !«*« odan «jour». Pour revenir au sanscrit 
akidn « œil », il est représenté exactement , quant à la racine, 
au suffixe et au genre, par le thème gothique augan\ Comme 
le nominatif-accusatif-vocatif pluriel des thèmes neutres appar- 
tient en sanscrit aux cas forts , on doit s'attendre h un pinriel 
akiéùn (venant de akiânni, S a3&), et avec cette forme s'accorde 



Màn; duel : géuitif-iocatif akii^; pluriel : nominatif-ttociiMtif vëdiqae aUSn, iot- 
trumental védique akiaBù, gémïiS akinffm, — Tr. 

^ ffla^ et Utkui «ont du masculin. DaiU est du féminin. 

' Je regarde à^an comme une forme mutilée pour dé^n (racine dal^ «brâler, 
briller»). Ce mot est du neutre. Voyes Abrégé de la Grammaire sanscrite, 3* édition, 
1 195. 

* La sifflante de la racine sanscrite est sans donto une addition postéReare. Elle 
manque au gothique augan comme au latin oeuhtrê , au lithuanien dkw et à la radne 
grecque àw (pour 6h), Au lieu du g de augan, la substitution des conscmneB ferait 
plulAt attendre un A (S 87, 1). Peut-être auhan a-i-ii précédé en effet augan : slon 
r« devrait être r^rdé comme Tafibiblissement d*un ancien a, et Va de h dipb- 
thougue au s^expliquerait très-bien par la présence de A (S 8a). — J'ai déjà rap- 
proché plus haut le sanscrit akéa (c'est la forme usitée à la fin des composés) du 
thème gothique iha ou aiha renfermé dans haiha «boi^ne». Yoyet S 3o8 , Remarque. 



> 
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trte-bien le gothique augônra (S i&i). Mais, à la diflérence du 
sanscrit, le gothique traite aussi comme un cas fort le nomina- 
yf-ACCUsatif-vocatif singulier de ses thèmes neutres en an : on 
a, par conséquent, augd, auquel correspondrait une forme sans- 
crite akii. Aux exemples déjà cités, on peut encore ajouter, en 
gothique, le thème neutre vakm «eau», en regard duquel le 
lithuanien, qui ne possède plus de substantifs neutres, nous 
présente le thème masculin wanden (nominatif wandu^) «eau». 
En sanscrit, nous trouvons le thème neutre uddn, qui, il est 
vrai, est inusité au nominatif des trois nombres, ainsi qu'à l'ac- 
cusatif singulier et duel^. La racine verbale est und «être 
mouillé 9 , dont la nasale s'est conservée dans le latin unda et le 
hihuanien wandà. 

En lithuanien, nous mentionnerons encore, parmi les mot« 
de cette classe, le thème rud-en (nominatif rtii/fi) «automne». 
La racine de ce mot est peut-être parente avec le sanscrit ruli 
(pour rud) «croître», auquel appartient aussi, entre autres, le 
slave rodri'-ù «mettre au monde» 

S 907. Le suflSxe primaire tu. 

Le suflbe sanscrit m est» à ce que je crois, un affaiblisse- 
ment du suffixe an. Il prend l'accent, et la syllabe radicale est 
renforcée. Ainsi sont formés vâdm « parlant » (racine vad) , kârin 
«faisant» (racine kar, Ar), h£rin «prenant, dérobant» (racine 
koT^ Ar), iUn «désirant» (racine u), yédin «combattant» (racine 
3fiHf), êèûin «exprimant» (racine su). Tous ces mots ne sont em- 
ployés qu'à la fin d'un composé; exemples : rtonvâdin «disant la 
vérité »',. mofiytir^^it^ «exprimant avec ardeur [le soma]»\ On 

' VoyeiS i&o. 

* Pour les antres cas, on ne connaît d^exempie, josqu^à présent, que dans les 
Tédas. Yqyei Je Dictionnaire de Pétarsbourg, au mot «iMi. 
' Yagwr-9ida, V, 7. 
^ Sâma-véda, 1, 111, 1, ir, 1. 
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trouve employé hors de composition le substantif Jr^CriR amant, 
amateur». 

Pour l'affaiblissement de la en t^ ces formations correspon- 
dent au thème latin peet-in (S 922 5) et aux génitifs et datifs go- 
thiques comme stau-in-s c( judicis n , stau-in « judici » ^. Le sanscrit 
présente lui-même quelques mots dans lesquels les suffixes an 
et m alternent : an, ou plutôt ^ (S 922 &) se trouve seulement 
aux cas forts; m s'emploie aux cas faibles qui ne se débarrassent 
pas complètement du suffixe ^ ainsi qu'au vocatif, lequel aime 
en général à affaiblir les voyelles. Quant à l'accentuation, les 
cas avec an, an suivent l'analogie de rS^an, rS^ân c(roii>, les cas 
avec in^ celle de -kârin ce faisant», -^âdin «parlant». Ainsi la 
racine mani «(ébranler» forme un thème mdnian, nidnlân «batte 
à beurre » avec l'accent sur la syllabe radicale; mais par un affai- 
blissement de la racine, du suffixe et de l'accentuation, (ni en a 
fait matin. Ce thème est aussi employé au commencement des 
composés, de sorte qu'il est regardé comme le thème primitif 
par les grammairiens de l'Inde. 

L'analogie de mdnlan, mdnlân, niailn est suivie également par 
le précité^ pdnlan, pdnlân, patin «chemin» : ici notre suffixe a 
pris la signification passive, comme dans le grec rp/S&w. La ra- 
cine est pani, pal «aller» : pdnian signifie donc «celui qui est 
foulé». Dans le dialecte védique, l'accusatif singulier péniàiam 
et le nominatif pluriel pdrdâfias peuvent rejeter le'n, de sorte 
que, par la fusion des deux a, on a pdntâm, pdniâs. C'est là une 
rencontre remarquable, quoique fortuite, avec les formations 
grecques comme elxaS, elxoSs {pour elxôva, elxévos, eUépos). 

' L'aocieu a s'est conservé dans les autres cas; exemples : «teti-oii «judicemn 
9iau-an-ê (accusatif) «judica». 

• C'est ce qui a Heu . dans les mois en question , aux cas Irès-faiblet. 
» Il faut excepter le vocatif. Voyez S aoA. 

* Voyez S 86a. 
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S 9q8. Le saflke fleoondaire in, en sanscrit. — Les suffixes secondaires oir, 

en grec, et 6n, en latin. 

Le suffixe m sert aussi en sanscrit à former des mots dérivés : 
il désigne alors celui qui est pourvu de l'objet exprimé par le 
nom primitif. D a donc le sens passif, comme dans le primitif 
paibi «chemin 9, littéralement «foulé» (S 937). L'accent repose 
sur le suffixe. Sont ainsi formés : dimtn «riche» (nominatif mas- 
culin danf^)y venant de dlma «richesse»; kêiin «chevelu, ayant 
de beaux cheveux» (comme substantif masculin, il signifie 
«lion»), de &Mi« chevelure»; has^ et iarin « éléphant » , littéra- 
lement «ayant une trompe», de hdsta, kard «main, trompe», 
le reconnais dans ce suffixe secondaire m l'affaiblissement de 
m, ou plutôt de an (S 997). 

A la même formation appartiennent certains possessifs grecs 
et latins en 6iy et en an. Dans quelques-uns l'usage a attribué 
au suffixe une signification augmentative , comme on peut aussi 
voir des ampliatifs dans plusieurs des mots sanscrits correspon- 
dants; ainsi kéf-in «le lion» peut être pris conune «celui qui a 
une abondante crinière», dant'-in «l'éléphant» comme «celui 
qai a de grandes dents», dahitr'4n (de ddniira «dent») «le 
sanglier» comme «celui qui a des défenses». C'est ainsi qu'on a 
en grec : yvàff-ùfv «qui a de grosses joues», littéralement «qui 
a des joues»; xe^dik^-anf «qui a une grosse tête»; IIXout'-ûw* 
«qui a de grandes richesses, Pluton». En latin, nous citerons : 
«iw'-d/î*, eapit-ân, front-dn , ped-ân, bucc-ân, laUn'-'ôn, guX-àn. 
Peut-être faut-il voir dans le nom propre Cœs'-dn, ainsi que 
dans cœsaries, les restes d'un primitif perdu en latin « mais con- 



*Voy«Si39, 1. 

* Dans ces formatioDS en ai», le Uiëme sert en même temps de nominatif. 

' En Mnacrit, n4§à <rnes» donnerait, à Taide du sulfiie tn, un dérivé luU'-^. 
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serve en sanscrit sous la forme kêid (nominatif kêidrs) « cheveu 9^ : 
si cette conjecture, qui a aussi été proposée par Poti', est fon- 
dée , nous aurions dans Cœ$'-4n un congénère du sanscrit kU'-bi 
(pour kéé'-ân)t qui, conmie nous venons de le dire, désigne le 
lion , et qui. est aussi le nom d'un démon ou Dânava ^ L'accen- 
tuation est la même dans les possessifs grecs en question et dans 
les noms d'agent sanscrits en an, an; comparei, par .exemple, 
le pluriel ypdOùnf-^g avec râjfân*a$. 

La forme féminine puyxfn^va (pour fiuyx^'') ^^ remarquable 
en ce qu'elle s'accorde avec rikaiva^ yiXauva (S 119) et sup- 
pose, par conséquent, un thème masculin-neutre puyx^^' ^^^^ 
avons de même ^tffhfcuva qui, par sa forme, ne se rattache 
point à d^poirovr, mais à un thème masculin d«pairay ^ qui ne 
s'est point conservé dans la langue. 

S 999. Significations diverses des noms ainsi kssméè. — Haoe oocapée 

par Tacoent tonique. 

Quand, en grec, le suffixe possessif ow se rapporte, non & 
des personnes , mais à des localités , pour indiquer qu'elles sont 
pourvues de l'objet exprimé par le thème primitif» c'est le suf- 
fixe , et non la première ou la seconde syllabe du mot, qui est 
accentué ^. Ainsi lunéi»^ qui veut dire littéralement «pourvu de 

' Il est vrai que le é palatal saïucrit, qui tient ordinairement la place d*un ancien 
h, ferait attendre en latin un e. Mais quelquefois le i palatal a remplacé en sanacrit 
une ancienne dentale : compares d-deasns, p. 977 , note t. 

' Recherches étymologiques, i** éd. 1. 1, p. 588. 

' Voyes rUrvast de KAlidAsa. Le féminin JuMnI est le nom d*one servante de Da- 
mayanti, dans le Nala. 

* Compares, en sanscrit, les poasessils féminins teb qae hUbd teeUe quia ooe 
bdie ou une abondante chevelure ». 

' Compares, en sanscrit, les féminins comme r^^ «reine*, pour râgtM, qui 
lui-même est pour râgânt, 

* On a vu (S 10& % Remarque a) que Tacccntuation cbt d^autant plus vivante et 
plus énergique qu^elie est plus rapprochée dn commencement du mot 
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chevaux» et, avec l'idée accessoire d'espace, «lieu à. mettre des 
dievaux, écurie», est oxyton; de même dvSp-civ^ ywHUMrdv^ 

Au contraire, quand il s'agit du possesseur vivant de l'objet 
marqué par le thème primitif, l'accent est sur la première ou la 
seconde syllabe : yvdBenf^ IIXoJTâiy, x^Aoïv, Keipa'X&w, Tvx«>w- 

En passant de l'idée d'espace à celle de temps, le suffixe 
possessif ont a formé les noms de mois. L'accent est sur le suf- 
fixe; fi qui précède appartient au thème primitif, à en juger du 
moins par les noms de mois dont nous avons conservé les thèmes 
primitifs. Exemple : tfXo^vSoXi'-ûJy, littéralement « [le moisjpourvu 
de la fête de la chasse ». 

En sanscrit, le féminin du suffixe in (grec tip) forme des mots, 
qui désignent le lieu muni de l'objet exprimé : du moins tous 
les noms du lotus donnent naissance à des mots en itit signifiant 
«champ de lotus, lac couvert de lotus»; ainsi /Wm'-int venant 
de pddma. Il faut rapprocher les fémim'ns grecs comme (So^- 
ùfptdf littéralement «pourvue de roses» et, par suite, «jardin de 
roses». Le caractère féminin f s'est encore adjoint un a inor- 
ganique, de sorte qu'on a -owia « tn(, venant de ânt Nous 
avons vu (S 119) une adjonction du même genre pour les 
formes en rpia » sanscrit trt. 

S 980. Le sofilxe primaire ana. 
Nous avons déjà vu conmient le suffixe ^Ri| ana (féminin anâ 

' Ve de 'wtptaJêpt-iip est ramîncissement de la royelle Gnale da thème primitif, 
tandis qae dans «epi07ep*-«lw cette voyelle finale a étë supprimée, comme cela a 
Uea d^ordinaire (S 911}. La même différence existe entre otfiircAe-fl&v et dfivcV-d&v, 
oi9§-^ et oW-ép^ poi^-ép et po^-^^ ^ffÙMB-ép el "xtihC-év^ Xvx^^tn^ et Av;^r'-«Sv. 
Dans xùtvtntAv^ nous avons également un e, quoique le thème primitif soit 
KB»9cn; mais il aara été formé par analogie avec les mots comme initsXet&tf. Au 
sojet de raffaibliasement de Vo en e, od peut comparer les vocatifs comme AiJxe (pooi 
^xo, S soâ). 
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€t ant)y que je tiens pour originairemeut identique avec le thème 
démonstratif ana^^ sert à former des noms abstraits tels que 
gdmHmorm f^ l'action de marcher » , et comment différentes langues 
indo-européennes ont emprunté ce suffixe pour leur infinitif ^. 
En sanscrit, on l'emploie aussi pour former des appellatifs pro- 
paroxytons du genre neutre ou masculin. Exemples : ndy-asia-m 
et œil, ce qui conduit t) (racine nî ce conduire», avec gouna); UStS- 
ana-m ce œil, ce qui voit» (racine làc); vàd^ma-^m «(bouche, ce 
qui parle» (racine vad); làip^fXMMn embouche» (racine lap «par- 
ler», comparez en latin hqvLor et /oftium); ddê-anorm eiiàt-ancHi 
«dent, ce qui mord» (racine iahi, pour dank » grec Sax); vàh-^ 
ana-m «char, ce qui transporte»'; tàp-^ana-s «soleil, ce qui 
.brûle»; ddh-ana-s «feu» (racine dah «brûler»); darp-anort 
«miroir, ce qui rend fier» (racine darp^drp, au causatif); tdr- 
ana-B ^ « bateau , celui qui fait traverser ». 

A ces formations correspondent en grec, pour le suffixe comme 
pour l'accentuation, les thèmes en avo. Pour le neutre, nous 
avons, par exemple, Spén-apo-v «faucille, ce qui coupe»» 
yXyip-oyo-i;, x^77-avo-v, iJpy-oyo-v, Trfy-avO'V (pour Ti/jc-oyo-y), 
^X-^o-v^ courroie (comme instrument pour tenir) », mcén-avo-v^. 
Ont le sens passif : «rX^x-avo-v, «r^gr-avo-v, TiifAir-avo-v. Avec les 



^ Voyez S 879 et suiv. 

* Voyez SS 869, 85o, 87&et875. 

' La signification passive se trouve , par exemple, dans iiy-ona-m « couche , Ut» et- 
jS«-an(i-m «siège». Avec le premier s^accorde le zend çf\MMmm tfoy-mié-m. Un autre 
exemple, en zend, est cci«1«^ jar-anè-in «aliment, ce qui est mangé». 

^ Sur n, au Heu de n, voyez S i7\ 

' Le ay des causatifs sanscrits et des verbes de la dixième classe est rejeté devani 
le suffixe ana, quoique la caractéristique ay ne reste pas- toujours bornée à la con- 
jugaison et s'étende à certaines formations nominales. Nous avons donc dàrp-wfo^, 
et non darpayanas. On retranche de même Ta des verbes grecs en au : dans cKém- 
avo-y, par exemple, Va appartient au suffixe et n*a rien de commun avec Va de 
antitdùt. 
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formations masculines comme ddh^ma-^ « feu » s'accordent a1é(p' 

En lithuanien, il faut très-probablement rapporter ici les 
mots comme tek-una-^ «coureur 39. La première voyelle du suf- 
fixe s'est affaiblie en u, mais elle s'est allongée et a attiré à elle 
Taccent. Nous citerons encore : hëg-una-^ ((fugitif», klaid-una-a 
«hétérodoxe» [kl^s-tu «j'erre», prétérit kljd'au)y tnal-ma-s 
«moulin» [mali «je mouds»). 

En gothique, il faut peut-être rapporter ici le thème thiud^ina 
(nominatif thiudan^s) «roi», en supposant que le sens primitif 
ait été «celui qui gouverne» ^ En vieux haut-allemand, si noua 
faisons abstraction du genre, le thème masculin wagHxna «char» 
(nominatif-accusatif wag-an) s'accorde très-bien avec le précité 

Le suffixe en question forme aussi en sanscrit des adjectifs. 
L'accent tombe alors sur la syllabe finale du suffixe. Exemples : 
UB-and [éâB-^nd-^, idB^an&j iÔB^nd-^m) «beau», littéralement 
«brillant», de la racine iuB «briller»; ^l-anâ «flamboyant»; 
éal--and «chancelant, tremblant» *. Rapprochez, en grec, oxc^r- 
ap6^ « couvrant » et bt-avé-s « convenable ». 

S 981. Le suffixe primaire a$. 

Considérons maintenant de plus près le suffixe sanscrit as, dont 
nous avons déjà rencontré le datif dans certains infinitifs védiques 
(S 85&), et dont l'origine nous a paru devoir être cherchée 
dans la racine as «être» (SS 853 et 855). Il faut ajouter toute- 



* La radne perdue thud vient peut-être par élargiasement de la racine sanscrite lu 
«croître» (d'où est formé tàv-n» «force»). Nous avons déjà trouvé en gothique ceUe 
même racine sons la forme thav (S 915). 

* Je rapporte aussi à cette classe de mots le zend «)4i>>«5 ^aiHma «vivant» , de I.1 
radne cimtractée fu, pour gu (S l09^ a), Bomouf explique fWfona comme un 
participe moyen {Yaçna, Notes, p. 81, remarque i&). 
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• 

fois que, parmi les formes en (ui, les grammairiens de l'Inde ne 
reconnaissent comme des infinitifs, c'est-à-dire comme des rem- 
plaçants de la forme en tum, que celles qui n'ont à côté d'elles 
aucun autre cas du même thème. Ainsi ^tudM-i «pour vivre» est 
pour eux un infinitif, parce qu'il est le seul reste du thème 
gîvds; au contraire, édki(u-i «pour voir 9^ n'est pas un infinitif 
aux yeux de Sftyana, parce que édkiat «l'action de voir 9 a con- 
servé sa déclinaison complète^. 

Le sufiixe régulier as, que les granunairiens indiens, tenant 
compte de la diversité de l'accentuation, appellent anm ou tui\ 
forme : 

a. Des noms abstraits du genre neutre, avec l'accent sur la 
syllabe radicale. Quand la voyelle radicale est susceptible du 
gouna, elle le prend habituellement. Exemples : t^-as «splen- 
deur» [ù^ «aiguiser»), vàrc^as «splendeur», êdhr-at «force», 
rânh-His «vitesse», di^^a» (même sens), târ-'as (même sens, ra- 
cine tar. Ht «traverser»), iàiMu « force »^ (racine iu, venant de 
/m «grandir»), iàiHiM «vigueur» (forme védique, racine fu 
«grandir»), ràh-as «secret» (racine rah «abandonner»), mdh-^M 
«grandeur» (racine mah, maïkk «grandir»), ftdm-as «inclination, 
respect, adoration »^li^Mii «pénitence», littéralement «l'action 
de brûler » , dûv-as « respect » ( forme védique , racine iu « aller v). 

b. Des appelle tifs neutres, avec signification active ou quel- 
quefois passive. La racine prend l'accent et le gouna. Exemples : 



■ VoyeiS 866, où éàkêoié, dans on passage do Rifprédi, est placé à oftté d'un 
datif de Tinfinitif ordinaire. 

* n a notamment un nominatif, tandis que les formes en tu, même dans les 
Védas, sont prirées de ce cas, quand dles sont hors de composition. [Une loqgoe 
noie, qui se trouve en cet endroit de Tédition allemande, a été transportée au S 86t. 
Remarque. — Tr.] 

^ Au sujet de anm, voyes d-dessus, p. 1 as , note a. 

* En lend, •«»«« imMiê «profit». 
' En lend , «•(() nëm-ai. 
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idr-as ce étang v , dans les Védas « eau d (racine sar, ir « se mou- 
Yoir»), Mc'os «oreille 9 (racine iru «entendre»^), iâki-as 
«œil»', rAA» «rivage, ce qui arrête», Hl-^as «esprit» (racine 
&nt. Ht «penser»), màn-oê^ (même sens, racine mon «penser»), 
trS-traM «fleuve» S fày-û$ «eau» lait» (racine ft «boire»), êSI-a» 
«bois » (racine ini « allumer ») , vâA-^u « discours » '. 

n faut ajouter, dans le dialecte védique, quelques thèmes 
masculins conune vdkia» «bœuf», littéralement «celui qui tire», 
si Ton adopte l'explication des grammairiens indiens ^ : ils font 
venir ce nom de la racine vah, avec addition d'une sifflante. 
Mais on pourrait aussi, comme cela me semble plus probable, 
rapporter vdkiaê à vaki « grandir » , de sorte que le sens littéral 
serait «le grand» : c'est ainsi que le buffle est nommé mahiid, 
d'une autre racine signifiant « grandir ». 

Gomme féminin oxytoné, ui-i» «aurore», littéralement «la 
brillante», est unique en son espèce. La racine est %u, qui 
signifie ordinairement «brûler», mais ici «briller». En zend, 
**{H5> ^'^^ «aurore» est également du féminin; l'accusatif est 
gtyj^MP» ^àonliëm s védique uiâsam. Ce mot mérite une at- 
tention particulière, parce que, dans le dialecte védique, il pré- 
sente un â long, non-seulement au nominatif singulier, mais 
quelquefois aussi dans d'autres cas forts, et même au génitif 
pluriel (ffi^-Aii)''. Ainsi se trouve annoncée, en quelque sorte, 
la forme latine aurir^ [â^â)^ laquelle, en ce qui concerne son 

^ En lend, ji«»«1« àrav-aê (même sens). Le grec JcAi(/)-of a la même 
fDnnatioii. 

* PTeit nsîté que dans les Védas, ainsi que le nom abstrait éékioi «radion de 
Toir>. Le y/erbe éaki, dans le dialecte védique, signifie «^voir». [Il signifie r parier» 
dans le sanscrit dassique. — Tr. ] 

* En tend, »«|«s num^ «esprit, pensée»; en grec, iiiv^os, 

* Radne iru «couler». Au sujet de Tinsertion du t, voyes S 93i , Remarque. 

* En zend, mmpmjf vaé-aé «discours». 

* Voyex Bôhtliogk, Les suffixes uhâdi, IV, 330. 

* La forme uiéi-é, au commencement des composés copulatifs, doit s*eip1iquer 
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a Gnal, est avec uiâs dans le même rapport que operni avec 
oper (pour opes) , thèmes des cas obliques de opus = sanscrit àp~ai 
« œuvre d. 

c. A la un dun composé, des adjectifs ayant la signification 
de participes présents : le substantif avec lequel ils sont com- 
binés doit être regardé comme leur régime. L'ensemble du com- 
posé forme ordinairement un appellatif : toutefois , dans le 
dialecte védique , qui est ici pour nous d'une importance parti- 
culière» ces composés figurent aussi comme adjectifs. Je citerai 
les expressions védiques : nr-cdkias «observant les hommes 9, 
nr-mdnas t( se souvenant des hommes 9 , np-vahas « transportant 
les hommes » , stSmc^vâhas ce apportant un hymne rt , vûW-câ-y-as 
« qui porte tout » \ rUadas [riiaHxdas) « dévorant les ennemis v. 
En zend on peut citer »M^Mmm ai-^augHii « détruisant la pu- 
reté 99 , si l'analyse que Burnouf a donnée de ce mot est juste ^ 

Dans le dialecte védique, il y a aussi des adjectifs simples de 
cette sorte, avec l'accent sur le suffixe. Exemples : tar^ «ra- 
pide», littéralement « se hâtant»; tav^ls «fort, grandissant»; 
mah-^ (même sens) '; e^^ «agissant [comme guerrier, comme 
sacrificateur]»; aynls «allant, se hâtant» rapide »\ Rapprochez 
de ces adjectifs oxytonés les substantifs à signification abstraite, 
avec l'accent sur la syllabe radicale, tàrnu «vitesse», tàv-a» 
«force», dpHU «œuvre». Vaidjectii yai-ds «célèbre» a la signi- 
fication passive : il veut dire littéralement «célébré»'; rappro- 

comme un dael védique da thème ttéat ; oq verra plus loin (S 979) que, dans celte 
sorte de composés, le dialecte védique met quelquefois Tun et Tantre terme au duel. 

* Sur le y euphonique, voyez S 63. 

* Étudei 9ur la langtiê et le$ texteê tende y p. 1 66 et suiv. 

' Compara maffUènt tcgnmd», forme faible mahàu C'est un participe piésent de 
la même racine, avec la AÏgoiGcalion d'un participe par&it, et avec cette anomalie 
que les cas forts ont un â long. 

* Benfey, Glossaire du Sâma-véda, «. v. 

* Compares le lend d-yHé «rje vante, je célèbren. 
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chez-en le substantif abstrait ydi-as « gloire i», qui a Taccent sur 
la première syllabe. 

BcHARQUE. — LeUres diverses insërëes devant le suffixe oê, en sanscrit, 
en iatîn, en grec et en zend. — Nons avons vu plus haut (S g3 1, i) que le *^ 
sahstBDÛÎ sr^t'Oi «fleuve» insère un t entre la racine sru et le suffixe as \ 
n en est de même pour rê'-t-<u ir semence» , de la racine ri «r couler». Un I 
est inséré dans pa-l-^u «rean, ce qui est bu» *. De même, un ti ou un n se 
troave dans djÊ-n-aê «raction, œuvre», à eêté de dp-aa et â/MW (racine âp 
«obtenir», avec la préposition sam « accomplir»), ainsi que dans dr-n-a$ 
«eau» (racine or, r «se mouvoir»). Comparez catur-nSm ftreatxApawit^ 
génitif de éatyr. 

En latin, nous voyons un n inséré dans pig-n-us {racine pag) , /aei-rhns 
et, pent-étre, dans ml^'Us, s'il faut rattacher ce dernier à la racine sans- 
crite md «mesurer» (avec la préposition ms, nir : mr-mâ «créer, en- 
gendrer»). 

En grec, nous avons, entre autres, 34-im>ç, KriH^os, hpi-v-aç, rép;^ 
9-Ù5 (dorien rpé^^^p-aç). Comparez avec ce dernier rpé^œ^ '^P'X^ Q-pùs^ 
sanscrit drh (pour iarh ou drah) «grandir». Dans réfie^v-oç^ la caracté- 
ristique du thème verbal a été conservée, comme dans le latin/ici-n-i». 

En zend, nous avons Mm\{i»^jarë-n-ai «splendeur» ^ de la racine jar 
«» sanscrit svar «briller» \ Sur la voyelle c i, voyez S 3o. 

Aux formations sanscrites comme $r(ht-a$, pa-i-iu, qui ont inséré une 
dentale, il est peut-être permis de comparer le grec (Uys-6-oç, s^il vient 
directement d*une racine perdue fiey (= sanscrit mah, manh «grandir»), 
et non de Tadjectif fiéyaç. 

S 939. As, suffixe primaire et secondaire, en grec, en zend et en latin. 

Aux noms sanscrits, cités sous la lettre a dans le paragraphe 
précédent, correspondent en grec des noms à signification abs* 
traite, finissant par os, génitif e{a)os^. Tels sont : 4^eSS^o§^ 

' 1 yo^ei BôhUingk , Les suffixes unàdi, IV, 9o3. 
' l&iinii, 9o5. 

' Noimnalif-accosatif çorM (S 56^) { génitif JAr^mm^ (S 56*), 
* Voyez SS 35 et 81 6, Remarque* 
» VovezSisS. 

IT. 19 
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liijS-os^ yvO-of^ }<fiB-os (« sanscrit râh-^as, S 98 1, a), xiH-oî, 
(pXéy-os {=* védique Bàrg-tu «splendeur», pour Bràg-^M, racine 
Srâg «brillera, pour Brâg)^ iS-os^. ^dS-os^ [iJÔ-ùs^ &ûfpa-(». 
Un thème féminin en 0^, qui a partout conservé la voyelle 0, 
en l'allongeant au nominatif, c est alS-os^ nominatif alS-^is^ gé- 
nitif cdi6((Ty09. 

Nous trouvons aussi 0^, ts comme suffixe secondaire formant 
des neutres & signification abstraite. Quelquefois la voyelle da 
thème primitif est renforcée, pour compenser la mutilation de 
la partie finale^ : ainsi y\vxi-s a fait yXet/x*-of, ipv0p6^ a fait 
lpeu6''0ç^ (jLoxpi^ a donné (Anx~os, 

Peut-être, en zend, les neutres abstraits mm^J^^frai-^ii «(lar- 
geur 99, hahn-<U ((longueur», mmCm% fiuw-a/« grandeur», —i^ 
bërès-ai ((hauteur» sont-ils également d'origine adjective, et 
ont-ils renoncé, devant le nouveau suffixe a/, au suffixe du thème 
primitif. Il y a un accord presque absolu entre le zendJiuUaiei 
le grec e\dkot. Bans-ai corresponde fidOof^ et nous retrouvons 
dans ces mots la même racine que dans le sanscrit bakà «beau- 
coup » (probablement pour badH). Remarquez la nasale du corn- 
paratif i(^i|f^ bdhhtyâhs et du superlatif ifffV bdhhiiia, qu'on 
fait ordinairement venir de bahuld, mais qui peuvent être rat- 
tachés tout aussi légitimement à i|V bahû : la racine est bahh 
«grandir». Le zend mof-ai est représenté en grec par li^urns, 
dont le X, ainsi que celui de fxax'p6-Sy est probablement le subs- 
titut d'un ancien 7; je crois, en effet, que ces deux mots appar- 
tiennent à la même famille que ptiyast et je les rattache à la 
racme qui en sanscrit a pris la forme ifuin^ et le sens «grandir 9. 
Dans le dialecte védique , le congénère du zend mof-ai et du 

» Tandis qoe le grec H^ marque Taction de s'asMoir, le saDscrit 9éd-ai a prô, 
dans la langue ordinaîre, le sens de «assemblée». Maïs, dans les Védaa, add^i» signi- 
fie encore «aîége». Voyei, par exemple, Yajur-véda, XIX, 69. 

* GoropamS998'. 
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grec fi9X-0f est mdfiraê, qui, sans aucun doute» ne signifie pas 
seulement «éclat» \ mais dont le sens primitif a dA être « gran- 
deur «. Je crois que ce nom abstrait ne vient pas immédiatement 
de la racine, mais de Tadjectif mah&it, ma^l ou de quelque 
autre formation analogue '. Peut-être les Védas nous fourniront- 
ils aussi un substantif frai-<iw ce largeur», dérivé de priû (pour 
proitt), et correspondant au zenàfratas^. 

Le latin nous présente le suffixe neutre as sous quatre formes 
différentes. La plus répandue est U9, er-û ^. Les autres sont : 
ttt, or-i$; ur, or^ et ur, tir-îs. Gomme noms abstraits apparte- 
nant à S 981, a, le latin ne nous fournit qu'un petit nombre de 
mots; quant à la racine dont ils proviennent, la langue latine 
en a perdu le souvenir. Ce sont : râlMir (comparez râlHUê-'tuê^)^ 
qui vient, comme le védique tih-aê «force», d'une racine signi- 
fiant R grandir 9 ® ; yîeJtM (poury!m/t»), de la racine^''; seeU-us 
(comparez sceks^-ius)^. Ordinairement le latin, quand il forme 
un substantif abstrait de cette sorte, remplace le neutre par le 
masculin; la voyelle du suffixe est alors longue (<(r), excepté au 

* Voyei le Glossaire du SAma-véday de Benfey, ». v. 

* JeTois, de mène, an dérivé secondaire dans ma^^i-màm, qai a le même sens 

^ Ce nom est, en effet, employé dans le Rig-véda (X, uxxii, 1 1 ; X, cus\i, i). 
On ie retrooYe anssi dans les composés «rufrofat, ê^^ratOB, et dans le dérivé 
fnûatvmL — Tr. 

* Voyes S sa. Dans les cas oUiques, où Ton pouvait s^attendre à trouver un i 
(S 6) , nons avons un 0, à cause de la consonne r qui suit Compares S 7 1 0. 

* Voyes S 8a&. 

' En sanscrit m^ «gnndim (pour rud) et nf (pour nuf ou wri, S 1 ). De rud 
neU rft&o-f cr arbre». Compares Tiriandais ruadk «force, valeur», et, comme ad- 
jectif, cfori, vaillant». (Voyes mon Glossaire sanscrit et Ag. Benary, Phonologie 
nmaine, p. a 18.) En ce qui concerne le changement de iTen b, remarquez le rap- 
port dn sanscrit rwËrd-m «sang» et dn grec à'pv0p6s avec le latin ruber. 

' Le goma est le même que dans le grec «^xoi0a. 

' Compares le sanscrit SM-m «rose, tromperie» (S i&). La racine e^ probable- 
nwnt coi «couvrir»; sur le changement de d en l, voyes S 1 7, 

19. 
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nominatif, où on Tabrége à cause de r final. De ces thèmes en 
âr on peut rapprocher l'accusatif védique ui-as-am, ay^-am^; 
nous avons de même, en latin , ^fi-dr-^m, langu-àr-em, rvi-k- 
em^frem^-Ar^em^ ang-4r-em, pud-ér-em, «op-dr-fm, W-dr-m (en 
grec, racine bS)^fu^'-6r-em, sop^-em, son-ir-em, am-^-em, Lo 
$ des nominatifs archaïques comme clamât n*est peut-être pas 
Tancien $ final du thème, mais le s du nominatif, devant lequel 
le thème a supprimé sa propre sifflante (S i38). 

Par le moyen du même suflixe âr, le latin tire aussi des 
noms abstraits de certains thèmes adjectifs : amar-or, nigr-or, 
aW-or. 

S g33. Le siifTîxe as combiné avec d'autres suffixes, en gothique. — 
Origine du suffixe allemand nm, en anglais iie«r. 

Le gothique, ne sachant plus^échir la sifflante, la fait encore 
suivre d'un a et affaiblit la voyelle précédente en t. Gomme au 
nominatif-accusatif singulier neutre, qui est dénué de flexion, 
Va final du thème doit tomber, nous obtenons les formes Katrit 
«haine 9 9 ag-ii « crainte »^ rim-is « repos 9^ ^-t^ «victoire s. 



* Voyei S ^3 1 , 6. On a fait remarquer plus baut que même an génitif phind ees 
formes védiques allongeaient quelquefois la voyelle. 

' Racine ag, d^où vient Ag «je crains « , qui par sa forme est nn prétérit Le vieox 
haut-allemand êkUo (thème ékuùn) a changé le neutre en mascolin et fait suivre le 
thème d^un n. Toutefois, fancienne sifflante est restée dans ehuo, au lieu que le 
suffiie ira, que nous avons rapproché du suffîie sanscrit ot (S s&i), a cban^ Ie< 
enn 

' Racine sanscrite ram, avec la préposition à : A-ram vœ reposer»; en lithua- 
nien, rimitu rje me repose»; en lette, rahniM (prononces rdiiu) «apprivoisé, trsu- 
quille, pieux». Le grec ifp^fui, i^pefiém^ etc. s^accorde, par son ir, avec le composé 
sanscrit âram. Dans Tadverilie Hpéftat (c'est la forme usitée devant une voyelle) s'est 
peut-être conservé l'ancien a du suffixe. Je rattache également ao suffixe om la syl- 
lahe cf de Hpt^o-ttpot, car nous voyons qu^en général le o devant les suffixes rcpo, 
ravo a sa raison d'être étymologique : c'est seulement par ahns qu'il a pénétfé dans 
quelques formes où il n'avait pas de place Intime. 
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riqv^ «ténèbres »^ J'ai supposé plus haut (S 817') que le s 
de hulUtr (thème hulisira) est une insertion euphonique; mais 
il se pourrait aussi que huUs fût un nom abstrait formé avec le 
suffixe is, et qu'à ce nom f At encore venu se joindre le suffixe 
Ira, Il y a aussi quelques thèmes neutres en $Ia qui me paraissent 
provenir de thèmes abstraits en îs, ayant supprimé leur t ; je 
veux parler des formes htm-s-l (thème hunsla) «(sacrifice», pour 
AttA-M-/ (d'une racine perdue han ou hun); svum-^'l « étang» (de 
la racine smmm r nager», par affaiblissement mmm, svwnm), 
Svart^g-lv^ noirceur yf suppose un thème primitif «varZ-û, qui cor- 
respondrait, en grec, aux dérivés comme ^dO-os, et, en latin, 
sauf la différence du genre, à nigr'-or, aW^ar^ 

Une observation plus importante est que le suffixe as s'est 
très-probablement conservé en gothique dans une autre com- 
binaison où il a gardé son ancien a; c'est quand il est suivi du 
suffixe 9u (pour tu), qui sert iui-méme à former des noms abs- 
traits. J'explique, par exemple, </ratiAhft-a«->ni-n9 «service mili- 
taire» (de dratAhtinr^ «je sers comme soldat») comme étant pour 
drauhUn'as-tU'S; nous avons la même assimilation dans vis-sa 
«je sus», pour vU-ta, qui lui-même est pour vit-ta, et dans le 
latin quas'êum, pour qtuu-tum, qui est lui-même pour qtuit-tum 
(S 101). Sont formée de cette façon : fraujin-as-sur^ «domina- 
tion» ^^de fraujùiré «je domine»), leikin-as-9Urs «guérison» (de 
leikwr-ô «je guéris»). Tous ces mots proviennent de verbes faibles 
en lA-d, excepté thiudin^as-n^s «domination, règne», qui vient 
de thiudanâ; mais l'analogie des autres noms a entraîné celui- 
ci, ou bien c'est la surcharge produite par le double suffixe qui 
a fait affaiblir la en t (S 6). En ce qui concerne la suppression 

* En sanscrit, rég^^u (radoe raà^ «tadherere, Ungeren) signifie npoussièren, et 
non «ténèbres 9. Mais de la même racine, par le moyen d*un autre suffixe, dérive 
rtigmd «nuitif. Nous avons aussi conservé ragoê dans le composé rogé-rata «ol>8-« 
curité*. 
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de ¥â du thème verbal, leikinHU-êu-s est avec lêikmS dans le 
même rapport qu*en latin les thèmes abstraits ani-ar, dam^or 
avec les thèmes verbaux amâ, clamA^. Il y a aussi des noms 
abstraits en af-ni-f qui dérivent de thèmes adjectifs : ce sont 
ihnHja^»UrS ^ égalité » , de ihna (nominatif masculin t&fu) « égal 9 , 
etrantn-iw-^tt-tf «privation». Ce dernier, toutefois, ne vient point 
du thème fort vana (nominatif masculin vans) «manquante, 
mais du thème faible vanan, qui amincit son a en t, comme au 
génitif vanin-s et au datif vanin. De la préposition ufar «sur» 
(sanscrit upan) vient t^ar-as-^tu-s ttsuperfluité»; cette forme est 
remarquable en ce qu'elle est la seule où le double suflBxe abs- 
trait ne soit point précédé d'un n appartenant au thème primitif. 
Dans les dialectes plus récents, le n qui, en gothique, ap- 
partient au mot primitif, a passé par abus au suffixe formatif, 
de manière à en faire absolument partie. De là un suffixe con^ 
mençant par n, appartenant aux différents geqres et ayant cbangé 
le dernier tf en a ou en f ^. Ainsi sont formés, en vieux haul- 
allemand, les féminins comme araue-nts$a ou arauc^isst «c mani- 
festation, devenu en allemand moderne ereigniss «événement» '; 
drî-nissa ou iri'-nisA «trinité», en anglo-saxon ikre-nesê; miU- 
nissa « misericordia n , en anglais mildness; ki-hâr-nuêst « auditus 9 ; 
peraht-nis^ ou berahl-nes^ «splendor», en anglais brighê-nem. 
Gomme exemples du neutre, nous citerons : goi-nim (thème 
got-nissja) «t divinitas 9 ; fir-$Umtrn\m « intellectus 9 , en allemand 
moderne verstSndniss ; suaz-nissi « dulcedo 9 , en anglais «nvet-itet». 

^ Sur Vd de leikmâ, qm oorrespond à Vd de 1« première conjugaison laline et i k 
cmelérirtiqDe «anacrite IRf oya, voyei S 109*, 6. 
* Grimm, Grammaire allemande, II, p. SaS elfloiv* 
' Il vaudrait mieux écrire eràugniu^ 
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S 934. Le suffixe as combiDë avec d'autres suffixes, eo vieux haat-allemand 

et en lithuani». 

Je crois encore reconnaître le suffixe as, combiné avec un 
autre suffixe, dans certains thèmes du vieux haut-allemand finis- 
sant par ui4a, us-ù, ou par 09-ta, os-ti Exemples : dion^us-ta, 
nominatif dionust, dans Otfried thionoêi, en allemand moderne 
Oenst «service»; ce nom, qui est masculin aujourd'hui, était du 
neutre en vieux haut-allemand; ang-m-ù (féminin), nominatif 
img^n$-t, en allemand moderne angst c^ peur » ; em-us-ta (neutre) 
et em-uê-ù (féminin), nominatif em^-us-t, en allemand moderne 
emst «sérieux, gravité» ^ Le premier des deux suffixes de ang^ 
uM-ù est le même que le premier suffixe de l'adjectif latin ang" 
uh4ô et que celui du substantif abstrait ang-ar. 

Le lithuanien nous présente également des noms abstraits 
ayant deux suffixes , dont le premier est identique avec as et le 
second avec ft' (S 867); ce sont gyuMis-tins (masculin) t(vie» et 
rimraM-4M (masculin) « repos ». Si Ton retranche le second suf- 
fixe de gyuMU~ùrs, il reste le thème que nous avons rencontré 
dans rinfinitif sanscrit ^fe-os-^ «pour vivre» (S 85&), et si Ton 
en fait autant pour rmros-ti^, il reste une formation identique 
au nominatif gothique rim-is (thème rtm-ûa) «repos» (S 933). 

Dans le lithuanien ed-esi-s «aliment»^ (thème edesia, S 1 35), 
et dans deg-^-s «le mois d*ao4t»^, je reconnais le suffixe sans- 
crit as, suivi du complément ta. On sait que le lithuanien aime 
à allonger de cette façoa les suffixes finissant par une consonne : 
il suffit de rappeler les participes du présent et du parfait (S 787). 

'^ Voyei Gnff, Dietionuife du vieux haut-aHemand, I, col. 499. 
' PentHétre ce mot marquait-il d*abord Tactiou de manger. 
»iB brûlant». 
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S 935. Mots formés avec le suffixe primaire a$, en grec et en ktin. — 

Les suffixes sanscrits um et û. 

Avec les appellatifs cités au S 981, (, s'accordent, quelque- 
fois lettre pour lettre, des formations grecques du même genre. 
Exemples : IX-05, génitif fXe((7)-oî* = sanscrit târ-as «étang, 
eaujj; lUv-oç = màn-as «esprit»; (p\éy-os = védique (à signifi- 
cation abstraite) hàrg-as « splendeur » ; pé-os^ en sanscrit mrS-i-iu^ 
«fleuve»; o-xS-t-o^ «peau», littéralement «ce qui couvre»*; 
a1ri'6-oç^; ^X'^^^ ^^ sanscrit vâli-as «transportant, tirant»; 
ftr-of (pour Féx-^s) « vdé-as (pour vàh-as); réx-os^ yi»-os. 

En latin, nous avons : ol-us, génitif o/-er-» (pour o{-»-w) 
« légume » , littéralement « ce qui crott » ; gérons; ftdg-ur; corp-ug 
«corps, ce qui est créé»*; j)ec-t«, génitif pecor-ii «bétail, ce qui 
est attaché», en sanscrit paiunê, de la racine pai (pour pak) 
«attacher»; vell-us; op^us ^ sanscrit dp-oi «œuvre». 

En changeant Xa du suffixe as en u, le sanscrit a obtenu un 
suffixe us^^ qui sert à former des appellatifs neutres, ayant pour 
la plupart l'accent sur la racine^. Nous citerons comme exemples : 
cdks'Us «œil, ce qui voit», à côté du védique éaki-^as «l'action 
de voir»; ydg-us «sacrifice»; ddn-us (neutre et masculin) «arc, 
ce qui tue», de la racine han (pour dan) «tuer» (comparez m- 
ddna « mort ») ; tdn-us « corps » , littéralement « ce qui est étendu »; 

1 VoyetSisB. 

* Sur le t de irth4-ai, veyei S 98 1, Remarque^ 

' Comparei le UHu cu-Ihù, La racine sanscrite est mIm «coavrim; voyei Benfey, 
Lexique des racines grecques, p. 6ii« En ce qui concerne le t, comparai le nom 
abslrait xff-^-ot' 

* Curtias, De nominum grœcorum fomuLUom , p« ao» et compare! oMa-9-ifr* 
' Voyez S 791, Remarque. 

^ De là une ressemblance fortuite avec les mots latins comme gwM$,pecuê^ 
"* BokUin(]^k, Les suffixes uf^édi, II, p. 11 S» 
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gdn-ns R naissance » ^ ; au duel, la forme védique gantiii signifie 
«les deux mondes», en tant que « créés »^ L adjectif védique 
^-t» ce victorieux n , si Ton fait abstraction de laflaiblissement 
de Ta en u, s'accorde avec les adjectifs cités plus haut (S 98 1 , c), 
comme tar-ds «rapides». 

Nous avons aussi, en sanscrit, un suffixe ta, que je regarde 
comme un affaiblissement pour as. Il forme des noms abstraits 
et des appellatifs, ayant, pour la plupart, l'accent sur la syllabe 
finale. Exemples : idc-'U (neutre) « splendeur », de la racine iué; 
aré-is (neutre, même sens); haio-i» (neutre) «beurre clarifié», 
de la racine hu «sacrifier»; caêrl» (neutre) «toit», de coâ «cou- 
vrir»; fyôï'is (neutre) «splendeur, étoile» {gyut «briller»). Re- 
marquez la rencontre fortuite, en ce qui touche l'affaiblissement 
de la voyelle, avec le suffixe gothique isa, par exemple dans 
agis «crainte» (S 933). Peut-être le latin cirns, génitif dn-«r-ts 
(pour cm-û-û), doit-il être rapporté ici; il signifierait primitive* 
ment «cendre brûlante» et se rattacherait par sa racine au 
sanscrit ^FB[^ kan « briller ». 

S 986. Adjectife grecs forma à Taide da sufBxe as. 

Nous avons vu (S 931, c) certains adjectifs védiques en a$, 
comme -éakias «voyant», -^mànoB «pensant», qui s'emploient 
seulement à la fin des composés. Sauf la différence d*accentua- 
tion, on en peut rapprocher de nombreuses formations grecques, 
comme 'Sepxés(^iSepHés^ b^Sepxés)^ -ayés [eùayés)^ -&x^^ (isrâev- 
Sexjis) , ^Xa€éf {eôXa€é§ , luaoXaSés)^ et , avec le sens passif, -^(pég 

En grec comme en sanscrit, il faut se garder de confondre 
avec cette classe de mots les composés possessifs dont le dernier 

* Dans eette signification , le dialecte védique emploie aiusi ^éttui comme 
culin. Vayei Webcr^ Vâjatancyi tpecimeUf II > p. 7^. 

* Benfey, Sàma-vcda, 11, ti, 3; 17, 3. 
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membre» pris à Tétai isolé, est un substantif neutre à thème 
finissant par ir^ax, es; tel est, par exemple, ^(9f^ sumànas 
«ayant un bon esprit, bienveillant» « grec eiiuvés (nominatif 
masculin et féminin stimdnâs, eù(uvrf§ ^ ). 

Des adjectifs simples en as, ayant l'accent sur la dernière 
syllabe, comme tards c^se hâtant, rapide?)^ (nominatif masculin 
et féminin tarais) ^ on peut rapprocher le thème 4^euSés (nominatif 
'^euiifs). Le rapport entre l'accentuation de ^^euitfs et de ifeSSos 
est le même qu entre l'adjectif tards «rapide» et le substantif 
abstrait to'n»« rapidité». 

S 987. Les suffixes ra et ia, en sanscrit 

Je regarde les suffixes ra (féminin râ) et la (féminin la) 
comme étant originairement identiques. On a vu (S ao) que r 
et / permutent très-fréquemment ensemble. Quant aux suffixes 
ara, ara, êra, âra, ala, ila, via, énumérés par les grammairiens 
indiens comme autant de suffixes différents, je reconnais dans 
les voyelles qui précèdent la liquide des caractéristiques de ia 
classe ou des voyelles de liaison ^. 11 en est de même pour les 
voyelles initiales des suffixes âka, ika, ukay atra, itra^y utra, oiu. 

A l'aide de ra^ la, a4a, i-la, u-la, i^a, u-ra, on forme des 

> VoyexS \h^, 
' Voyez S 931, e. 

* LV et Vôy ({ui ne se trouvent du reste que dans un petit nombre de mots rares, 
sont peut-être le gouna des voyelles t et 11, lesquelles s^emploient fréquemmenl 
comme moyens de liaison. Noos citerons, par eiem[de, pa^^^r»* «oiseau* , s^j^-^-ra 
«bon» (racine iofs v supporter»). 

* Sur ii-tra, irtra, voyez S 81 5 \ L*« de var^-4ra «habit de dessus, ee qui 
couvre» n'est peut-être qu'un affaiblissement de Va de a-tra; ou bien c'est k cunac- 
tërîstique de la huitième daase. On a vu que cet 11 est un débris de la syllabe mi, 
caractéristique de la cinquième classe, à laquelle appartient le verbe «or, vr « couvrira 
(S 109% h). Quoi qu'il en soit, il est certain que dans le grec lAo-rpo-v, qui a la 
même racine et le même sufDxe, Vu appartient au thème verbal. Compares la 
sanscrite wd (classe 1) « couvrir ». 
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thèmes comme dtp-ri «c resplendissant » » iuB^ « brillant , blanc r> , 
Sàd-ra «heureux, bon»» éand-rd (masculin) et lune «^ iuk-la 
«blanc» sa védique iuk-^à «brillant» (racine iul, pour /tiifc, 
«briller»), iap-a^U «tremblant, mobile» (racine éamp «se mou- 
voir»), tar-a-'ld «tremblant» (racine tar, t^ «dépasser, se mou- 
voir ») , muiri-râ (masculin) « débauché » , Sd-^-rd « hache , épée » 
(racine &d «fendre»), all-^-U (masculin) «vent» (racine an «res* 
pirer » '), jHd44d (masculin) «voyageur» (poni «aller»), vid^^itrrd 
«sachant, sage», Bid^urra (masculin) «foudre» (ffùf «fendre»), 
hari-u-ld (masculin) «amant, gazelle» {hari, hri «se réjouir»). 

S 938. Le suflhe ra, en tesià, — Les suffixes ra, la, en grec, en latin 

et dans les langues germaniques. 

En zend, parmi les mots de cette classe, nous avons : «l^iJ» 
iuw-ra « brillant» s i^ iuB-rd^; Jif^ iaU-ra «resplendissant, 
dair» « védique hÊk-rd; Ji^m^gaf-ra ((bouche», en tant que 
«parlant» (comparez >)^^e. ^^^ntt, S 61); «1j» iA-ra «fort» « 
sanscrit iinrd «héros» (racine sanscrite m, contractée en /« 
«grandir»). 

En grec, cette classe de mots est beaucoup plus nombreuse 
qu'en sanscrit. Avec les adjectifs tels que dtjHrd^s s*accordent, 
pour l'accentuation comme pour le suffixe, les adjectifs comme 
Xofxv-p^, Xi6-p^, Xvy-p^, yex-p^ (comparez véaus^ latin 
nee^, racine sanscrite nai «périr»), ^^-pà^s^ ^^ny^p6^Sf 

En latin, nous avons : gna-^ru-ê, ple^ru^s, punn^s (sanscrit |7â 
«purifier»), ca-ru-s (sanscrit kam «aimer»), pig-er (thème p^^ 
rff,) ia-teg-er (thème in-t^-rô). 

En gothique, le thème masculin lig-^ra (nominatif %-/-«) 

* Gomparex le latin emdeo, d'où vient, par le même saflixe, twni44a. 
' Compare! Tirlandaîa onoL «haleine». 

* Sur le V tend, voyei S &5. 
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(( couche 7> est un reste de cette classe. En moyen haut-allemand ^ 
le premier a du thème neutre lêgar-a est probablement une 
insertion d'âge postérieur^ : sinon, cet a appartient au suflUxe 
as (S 93 1)^. Aux adjectifs sanscrits comme dîp-rd «resplendis- 
sant» correspondent en gothique les thèmes adjectifs baU-ra 
«amer», littéralement «mordant», eifag^ra «approprié, bon» 
(^comparez fuUa-fahjan «satisfaire, servir»). 

Le suffixe grec Xo ayant été originairement identique avec 
po, j'aime mieux le rapprocher du sanscrit ra que de la; il y a 
donc accord, pour le suffixe et pour l'accentuation, entre les 
ox'ytons précités (S 987) dîp-rd-s, suB-rd-ë et Jîei-X^, at?-X^, 
^ri'\t^^ ^o-X^f, o-7pcê-X4-^, &iray-X4-f , o"iyiy-X4-j, ^eiJânX^'. 

En latin, nous avons sel-la, pour sed-la^m grec £^pat, avec 
fiignification passive. 

De même, en gothique, le masculin st^la (nominatif sit-t-s] 
«nid», en tant que «lieu où l'on s'assied»; le neutre yatr-vei(4i 
(nominatif-accusatif yatr-reiW) «spectacle». Pour éviter la ren- 
contre trop dure de deux consonnes, le vieux haut-allemand 
insère un a au nominatif-accusatif singulier : de là, cet a pé- 
nètre fréquemment dans les cas obliques ^. Souvent aussi il s'af- 
faiblit en u, i, e. Nous citerons comme exemples les masculins 
sez-a-l ou sezz~aA «siège»; sai-a-l «selle» (on trouve aussi soi" 
Uni, sat'i-d, <li^e-/); huoH-l «gardien», mûr-huot-î-la «gardiens 
des muT8 9^\ fâzr-keng-e-l «piéton»^; bit-e-l «procus», pi^-la 

^ Comparez S 8 1 7 *. 

' C'est le suffixe as qui est, selon toute vraisemblance, contenu dans le neoire 
dêtnar (thème demara) <« ténèbres» : on en peut rapprocher le sanscrit îànuu (même 
sens). 

' Vu de myv^t (comparez atyi^apt) et Ttf de Çe<3d^-A^ appartiennent aa 
tlième verbal. Pour ce dernier adjectif, on peut supposer un verbe Çci^. 

* Comparez le thème dlé un peu plus haut, l^ara. 

* GrafT, Dictionnaire du vieux haut-allemand, IV, colonne 8od. 

* Grimm, Grammaire allemande, II, p. 109. GrafT, IV, col. loA,. 
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«proci, nuptiaram petitores»^; stein-bruk-i-l «casseur de 
pierres»; slnoz-i-l «clef», littéralement «celui qui ferme» (ac- 
cusatif pluriel slfwz-i-îa); stAz-i-l «pilon». Gomme adjectifs de 
cette'formation, on peut citer en vieux haut-allemand^ : scaâraA 
^noxios», sprwik^-4 «eisullans», swh-a-l «tacitumus». 

S 939. Le suffixe' la^ en lithuanien. — Voyelle iasërëe devant 
les suffixes la, ra, en sanscrit, en grec et en latin. 

Avec les formations sanscrites comme iaip-a-ld-B « tremblant » > 
iar^-ld~$ (même sens)' s'accordent, en lithuanien» dang-a-la-s 
«couverture» (ien^'tî «je couvre»), draig'-a'4a'^ «compagnon», 
féminin drauff-a-la «compagne» (^iraugu «je suis en société avec 
quelqu'un»). Ont le sens passif : myi-a^-lai (pluriel) « urine 1» 
{myzù «mingo»), ivém-a-4at (pluriel) «vomissements». 

En grec, certains noms insèrent un a; dans d'autres, cet a 
s'est affaibli en e. Exemples : rpox-a-^^» rpow-e-X^^, o7i;^ 
e-X2-$, offl-a-Xo-f , StSAnt-orXo-ç ^ fiey-orko (gothique mik^i-Ja, 
nominatif nUk^i-r^s, racine sanscrite tnah, manh «grandir»), 
e&*e-Xo-^, et les formes redoublées, xexpv^e-Xo-^, Svsnéfi^e- 
Xo^Sj eùjréfin-e-Xo'S, Avec nW-u-râ-s «sachant» s'accordent 
(pXey^v-pé-t^ èjf/'V-pé-s. Aux formations comme hari-nrldrê 
«amant, gazelle», littéralement «se réjouissant», répondent, 
abstraction faite de l'accent, tïS-D-Xo^s (comparez t7Û^ti-r^-«), 
«âtftT-t^-Xo-^. Je crois cependant que l'affaiblissement de la voyelle 
de liaison a en u (grec u) s'est fait d'une manière indépendante 
dans les deux langues. 

De. même, en latin: trem-^u-lu-ê , g€r-u4urs , 9trîd^-lu»8,J^ 
u-Ui-^, emg'-U'lu-m, vinc-u-lu-m, 9pec-'U-'lu''m, ^gf-u-Za-m, t^-a- 
h, reg'U'la, mus-eip-^u^la^ am-tc-u-lu-m. La présence de la 

• Graff, IFÎ, col. 56. 

' Grimm, II, p. lot etsnif, 

* Voyei $ 9.37. 
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liquide { n'a sans doute pas ëtë sans influence sur le changement 
de la en u. 

La parenté entre a-la et a-ra nous autorise à mentionner id 
les formations grecques comme al tG^-orpô-'S , <pav-e-p6-$, Xox-e- 
pi-ç. En latin» nous avons te»*e-r (thème ien-^-^rô)^ genre-r 
(thème gen-e'-rd)^ à moins que Ve ne tienne ici la place d'un i, 
à cause de la lettre r qui suit. 

A la forme l[ir i-la [an-i'-ld^ cuvent, celui qui souffle j») ap- 
partient peut-être ie latin t-/t des adjectifs comme (^-«-Jm, 
frag-mi-s, fac^i-Ks, dac-ir^s; il est vrai qtt*on attendrait plutôt 
ag'i^lu-s, frag-î-lu-M, etc. Mais je rappelle les adjectifs comme 
mberbis, inermis, au lieu de la forme plus organique imberhri, 
inermu^ (S 6). 

S g&o. Ra et la, suffixes secondaires en sanscrit, en grec et en latin. 

Gomme suffixes secondaires, '^m et ir Ja (i-ra, i-la, Ura, t-la) 
forment un petit nombre d'adjectifs oxytonés. Exemples : aérna- 
rd R pierreux», de diman «pierre»; madrur-rd «(doux», littérale- 
ment «pourvu de miel », de mdiu «miel » (comparez ytédD)\ MM 
«heureux» a zend m)^m sii-ra, de M «bonheur»; pâhiu-ld (^é^ 
dique p^i»^2ti, pâhiurra) «poudreux»; pinaM «écumeux», de 
pAki «écume»; mSd'^i^rd, rnSd^-i-'ld «intelligent», de mffâ 
«intelligence»^. 

En grec, cette formation secondaire, comme ia formation 
primaire correspondante, est beaucoup plus nombreuse qu'en 
sanscrit. Je rapporte partout la voyelle qui précède le p au thème 
primitif, et je vois dans l'e des mots comme ^ove-p^, voce- 



^ Peui^tre vaadndt-îl mieux diviser de celte iaçon : mêdti^, mêdtM, et voir 
danslV an affaibhssement de Va da thème primitif. G^eet ainti qoe dans différentei 
formationa latines comme eari-ta», amari-tudo, la voyelle d on te s^amindt en i de- 
vant le aaffiie dérivatif. L^u des mois sanscrits conome danturé r qui a une dent proé- 
mineate?» n^esl probablement aussi qu^un affaiblissement de la voyelle finale do thème 
primitif (dmto «denti») : le gothique fwilfttt-f nous présente Vu même à l'état simple. 
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prf-*, xpuB-f&^t vot-p&s^ (poS$~p6-$, SoX^pA^f <nuB^p&^s^ jSXofie- 
p^ ramîncissement ou l'abréviation d*aa o, d'un a ou d'un ly^ 
Inversement, on volt aussi l'o s'allonger eni?(»ûy, S &), 
par exemple dans vo^-pé-s^ (jboxOn-p&s (comparez lÂùx^if' 
ei$), olyth-pé^. L'ancien a, dont o et e sont les altérations les 
plus ordinaires, s'est conservé dans ptva'a-pô-ç (plus tard pattre^ 
pi-s)j >J7earp6-ç^ aOepo-pés (ce dernier du thème rrOépos^ aOé- 
nsy dont le suffixe répond au sanscrit tu^). Dans Xa/iu-p^, 
ipyv-p6s^ l'ancien a s'est affaibli en v\ Nous trouvons une 
voyelle de liaison ti dans alyuan-n-p^ , ùSp^ti-pA^s. Avec pâhiu^ 
U-t «poudreux», pina-ld-s «écumeux» s'accordent les formes 
comme ^lyiy-X^*, xAptar-yA^^ cr7«paî-Xo-f (pour cr7û>/xa-Xo-<). 

Contrairement à une opinion autrefois exprimée par moi ^, 
je serais tenté de rapporter également ici les formations latines 
en U qui dérivent de substantifs. Dans les formes comme cam-â- 
U-s, augur-àr^i^ y oh. nous avons un A après un thème finissant 
par une consonne, j'expliquerais VA comme voyelle de liaison, 
et j'en rapprocherais l'i? de al(iaT''n^p&^ ^ iSp-ti-pi^. En ce qui 
concerne la voyelle de la dernière syllabe, le rapport est le 
même entre li et ir la, Xo, qu'au génitif singulier entre ped-is et 

S 961. Le soffixe ri, ed sanscrit, en grec et en latin. 
Le suffixe primaire ri ne forme en sanscrit qu'un petit nom- 

' Voyex d-deasas, p. s 8 3, noie 1. 

> Voyei S 939. 

' Gomparei S 7, et remarquei que , dans tons les exemples dlés audit paragraphe , 
ainsi qoe dans Aofivpc^, dpyvp6f, dvfiOot, W provenant d*an anden a est ou 
précédé 00 soivi d*nne liquide. 

* Je ne croîs pas que ce mot vienne de ptyéeù; je le fais plutAt dériver de pfyot, 
comme plus haut aBt9tt-p6^ de aOépot. 

* Dans b première édition de cet oovraije, $ 619. [ L'auteur expliquait camalit, 
ttugtardù comme formés par analogie avec vitaiii, be$tiaUi. — Tr.] 
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bre de mots rarement employés, par exemple <fn^-ri-« et dhg- 
ri'i (masculin) «fleuve 9, littéralement r celui qui marcher 
(racine ahh et ait^ (k aller»). 

En grec, nous trouvons pi dans ïS-pi-^s^ ïS-pt^ qui ferait at- 
tendre en sanscrit un adjectif vid-ri-i, tAd-ri. 

En latin , une voyelle de liaison a été insérée devant le suf- 
fixe, dans cel-e-r (thème ceire-ri); Yi du suffixe ainsi que le 
signe casuel ont été supprimés au nominatif masculin^. La 
racine cel, dont le sens s'est obscurci en latin, mais qu'on re- 
trouve dans ex-ceUo, prœ-ceUo, correspond au grec xeX^{x£Xkaij ^ 
d'où vient JiéXriç r coursier»; en sanscrit, on a une racine ial 
(pour kal) r aller, courir», dont il ne s'est pas encore ftro;^vé 
d'exemple comme verbe. Le latin forme également avec le suf- 
fixe ri les adjectifs put-e-r ( thème |w(-n) et ae-er (thème ae-riy\ 
Ye inorganique ne sort pas du nominatif masculin, oii il était 
indispensable après la suppression de l'i. Si eel^-r garde partout 
son e, c'est que le groupe Ir était trop difficile à prononcer. 

S 9&9. Les suiExes ru et lu^ en sanscrit, en grec, en gothique 

et en lithuanien. 

Parmi le petit nombre de mots formés en sanscrit à l'aide du 
suffixe ru, il n'y en a que deux qui soient d'un usage habituel. 
C'est l'adjectif Bt^^rû^ (féminin 6t-rfir$ ou Bt-^réls, neutre Bi-rû) 
«craintif, timide», et le substantif neutre di-ru «larme». Je 
regarde ce dernier comme étant pour dad-ru, et je le rapporte 
à la racine dani (pour dahk) «mordre». En grec, nous avons 
pour forme correspondante Sax-pu, La même racine se trouve 

> VoyeiS i35, Remarque 1. 

* Le sens primitif de acer parait avoir été rpënétrant» ; je le rapporte, eomme 
ae-u-^, à la racine sanscrite ai, pour air (S 993). Gomparet le sanscrit aé-H-^ (fëmi- 
nin) «tranchant d*une épëe», que j^explique par la racine aé suivie du sufTiic ri. Les 
grammairiens indiens y voient la racine In «aller» précédée de la préposition d, dont 
la voyelle se serait abrégée. 
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dans le gothique tag-r-s (masculin) , thème (og'-ra s sanscrit di-ra 
(neutre), dont le sens est également «larme». A côté de if^ 
fft-rti f( craintif J'y le sanscrit a aussi une forme BUlû, Le suffixe 
lu nous est présenté en gothique par l'adjectif ag4us «pesant, 
incommode tj. 

En lithuanien, nous avons les adjectifs b/au-rùs «laid» (com- 
parez bijaû «je crains 9), bdi-mê «crainte»), bud-rù-i «vigilant» 
(comparez bundù «je veille», qui est apparenté avec le sanscrit 
ituTn savoir » , au causatif « éveiller ») , ëârrù-ê « vorace » » et quel- 
ques autres dont la racine s'est obscurcie» 

S 9/i3. Le suffixe va, — Les noms grecs en eii^. 

Le suffixe va, féminin va, forme des appellatifs exprimant 
celui qui fait l'action ; il forme aussi quelques adjectifs. L'accent 
est d'ordinaire sur la syllabe radicale. Le mot le plus usité de 
cette classe est di^va-s «cheval», littéralement «coureur» ^ en 
latin equii-s, en lithuanien âi-wa «jument», en grec ifmro-f (pour 
îxxc-^, qui est lui-même pour fx-/'o-^), en ancien saxon ehu^^ 
en zend ai-pa (S 5o). Les exemples suivants sont d'un emploi 
très-rare : &^-^ (féminin) «lit» (racine Hatt «couvrir»), pdd- 
va-$ «char» (littéralement «celui qui marche»), frii-va-^ «so- 
leil, celui qui brûle». Citons aussi l'adjectif rij-t^ «offensant». 
Dans /»aAr-t7a> qui a le sens passif «cuit, mûr», l'accent est sur 
le suffixe. En gothique, le thème adjectif las^i-va (nominatif lai- 
f-«'nt) «faible», dont la racine est perdue, parait appartenir à 
la même formation. 

En latin, le v précédé d'une consonne autre que r, / ou jf 
(f«s cr), devait se changer en ti : on a donc uô (nominatif 

^ De la même racine ai est dérivé dini «rapide», en grec èxô, 

* Dans le composé i^u^ctUc « serras equariosn (Scbmeller, GUmmiwn Baxmùah- 

lalmmn). Le génitif serait «^ica-« on eh-uê-t. On voit que le suffiie est (rès-fidèio^ 

meut conscné. 
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masculin mm) ^^ va, dans les adjeetifs den^iJruU'S, oe-eid-uu'-ê, 
re^i-uurs, vac^uu^s, fu»c*tttt--«, can-tig-tuirê, o^-^û^u^. Le v 
s'est conservé, au contraire, dans àe^Urvu-ê, tor^mhSj pro-ter- 
l'fins, a/-tnf-« (littéralement «celui qui nourrit»). Nous avons un t 
comme voyelle de liaison dans caJ-t-vu-s^ recid-t-vu-'S , ixic-t-pus, 
nœ^vur^. De même qu'en sanscrit Tj^ftp^^pak-^-'i «cuit, mûr» 
a le sens passif ^ nous trouvons la signification passive dans 
per^-êpie-uu^ , tfi*^*-tftt-«, pro-mùo^Ur$. 

En grec , le suffixe 9v , dans lequel j avais cru reconnaître autre- 
fois un gouna du suffixe t;, pourrait s'expliquer comme étant 
pour Fo (s va) ; l'o se serait aminci en e et il y aurait eu meta- 
thèse. Ainsi Spoiisôs^ ypa(peôs seraient pour les formes impos- 
sibles à prononcer , ipoffrFt-s^ ypa(^F&^^ de même que le dérivé 
hni9i$ (littéralement « pourvu de chevaux ») serait pour hrw~F6-^. 
11 se pourrait aussi que ¥u du grec eu fût une contraction pour 
va, comme dans Smog m svdpna-ê; Y$ serait nne voyelle de liai- 
son, représentant soit un a, soit un t. On pourrait alors compa- 
rer la formation de Spofir€-v€ à celle du gothique /os-i-p'-j 
«faible» et du lithuanien imd!é-t-u-«' «qui tette beaucoup» 
[zind-u «je tette»), pU-i-u^ «fou», ii»i--%-'U''ê «purgatoire» 
[cat-'iu «je purifie»), «%4-tf^ «qui couvre [fes toits] »\ 

Mais il se présente une autre explication pour les noms grecs 
en 90 et pour les noms lithuaniens en ttt^ que je crois préfé- 
rable. On a en sanscrit un suffixe ^ yu, qui attire à lui l'accent 
comme le grec su, et qui forme un petit nombre de mota^, tels 
que das-yû-s «destructeur, brigand »^ gan-^yû^ «être vivant» 

* Il correspond par la radne et par le suffixe au laltn coquu». 

* Avec éé au lieu de d, à cause de Vi suivant. 

' PoU (Recherches étymologiques, i** éd. Il, p. 687) songe aussi i la poBnInlilé 
d'une parenté du sufBxegrec eu avec le lithuanîen in. 
^ Voyes Bôkllingk, Les suffixes unàài, p. 3 s. 

* ProbaUement abr^ pour «Jdiyu, de dât «blesser?». Voyez mon Glossaire 
cril, «. r. 
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(littéralement «engendrante) ou ce engendré 9, de la racine ^ati, 
comparez ^an-ftS-», même sens), émêd^û-s «feu« (littéralement 
« celai qui purifie n). Le même suffixe forme aussi quelques noms 
abstraits comme jt^-y«-s «l'action de manger», num-yti^s «le 
ressentiment 9 (en zend main-^yu^ «l'esprit»). Avec insertion 
d'un t, on a mr-t-^û (masculin, féminin ou neutre) «la mort». 
On peut rapprocher de ces derniers noms le lithuanien êkyr-iu^ 
«séparation» [êkirru «je sépare»). En gothique, peut-être drun- 
)«-* «bruit»*. 

S g&&. Origine da suffixe va. 

Je crois reconnaître dans le suffixe ^vale même thème pro- 
nominal qui a donné l'enclitique vat « comme » ^ et la particule 
«i «ou, comme». Hormis ces deux mots, le thème m ne se 
trouve qu'en composition avec d'autres thèmes pronominaux, 
par exemple dans le zend ava «celui-ci» (S 3 77). Peut-être 
aussi le thème réfléchi wa (S 3&i)^ n'esl-il pas autre chose 
qu'une combinaison de sa et de «a, avec suppression de l'a du 
premier thème, comme dans s-ya (pour 9a^a, S 353). 

S 9&5. Le suffixe vân. 

Le suffixe son (forme faible van) a donné : 1* des adjectifs à 
signification de participe présent, usités seulement à la fin des 
composés; on les trouve surtout dans le dialecte védique. 
Exemples : itUa-ft-vàn « buvant le iàma » , vâ^m^Hfàn « donnant 
la nourriture»; 9* des noms d'agent comme fk-^vân «qui cé- 
lèbre les louanges», yd^-vân «sacrificateur»; 3* des appellatifs 
comme ruh-ifân «arbre» (littéralement «celui qui grandit»), 
iak-vân «éléphant» (littéralement «puissant, fort»). 

* Comparei le saiMcrit ê^ên «rréioiineri». Sur ia permoteftion de « et r, voyei S io« 
' Par ta ferme, «al est un nominetif-aoeasatif neatre (S i55). 



' En ancien perse, huva «Un (par euphonie poar hva) 



30. 
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Le zend nous présente pour cette classe un mot remarquable^ 
}«»W far-van ce temps »; la racine est, à ce que je crois, la même 
que celle du sanscrit har-i-mak, qui désigne le temps conoune 
ce celui qui emporte, détruit» (S 796). Je rattacherais volontiers 
aussi à la racine har, hr le grec xpavo-s^, que je divise de cette 
façon : xp-^^^o*^- ^^ suppression de la voyelle radicale n'a rien 
de rare : quant à 01^0, l'on y peut voir le représentant du van 
sanscrit et zend; le v a été supprimé comme dans «vr s sanscrit 
vant, et une voyelle a été ajoutée à la fin du suiBxe, conune 
dans le latin kntô (à côté de lent), qui répond au même suffixe 
sanscrit vant (S so). 

S 96 G. Le suffixe nu. 

Le suffixe sanscrit nu (S 869) forme des adjectifs et des subs- 
tantifs oxytonés. Exemples : gri-wins «désireux, avide i», tras- 
nû'S «tremblant, craintif 79, dri-m-s «hardi» téméraire»^. M- 
nû-$ « soleil T? (racine Bâ «briller s»), dé-nû-s (féminin) «vache 
laitière » (racine iè « boire d , avec le sens causatif ) , rà-ntins « fils » 
( littéralement « engendré n ). 

En zend, nous avons ^>)^4if taf-nu-ê ctbrAlant» (S &o); 
j^>)jMi1 rai'-nu-t «droit, véritable 9^; ^^\^{\f) ^ré(j-ntt-« «haut, 
grand 99, comme substantif «sommets ^; gahf-nU'i «boucher» 
(littéralement «parlant», S 61). 

En lithuanien , la plupart des mots de cette classe ne s'expli- 
queraient pas sans le secours des langues congénères : drung- 
nus (à côté de dtwig^nas) « tiède » ; gad-nùs « utile ;>; tnac-nù-s 

> Gomparei E. BarnouF, Étudet êur la langue 9t Ub iexUê zendt, p. 197. De la 
m^me racine dérive trèa-probablement aussi le grec x'^p «main» (littéralement «celle 
qm prend»). 

* Avec n au lieu de n, à cause de i (S 17^). 

' Radnejjil ra#» sanscrit rag, rg, d'où rgû «droit». 

* Racine 6^»ito s sanscrit vrh, védique brlt tt grandir». Voyes Bumoof, Éiudiêntr 
la langue et lei textei zmd» , p. 1 9 'i. 
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«puissant 9 (comparez maet-s «puissance», racine 'Sanscrite mahh, 
mah «grandir?', latin mag-^ifu); iau-nà-s «bon, brave?' (com- 
parez, en sanscrit, £itMu «force», iu-ra «héros», de la racine 
9u^ «croître»); «û-wi-» «fils» = sanscrit sû-nû-s {\sû en- 
gendrer»). 

En grec, on peut rapprocher Xty-vi-ç^ que déjà ailleurs j'ai 
rattaché à la racine sanscrite dah (infinitif (^-^/um) «brûler», 
à laquelle appartient aussi le latin Ug-nu-m (S 833). Aiyvvs est 
du féminin, comme le sanscrit cté-nû-s; ajoutons, en latin, fita- 
nU'S, si ce nom appartient à la racine sanscrite ma ^. Le grec 
^pv-w-Sy malgré la différence d'accentuation, doit également 
être rangé dans cette classe. 

S 9/17. Le sufBxe sanscrit «av. 

Les grammairiens indiens posent un suffixe snu ( par euphonie 
intf) qui, je crois, est au fond identique avec nu, La sifflante me 
paraît être un élargissement de la racine, et, dans quelques 
cas, une adjonction à la voyelle de liaison t. On peut comparer 
le rapport qui existe entre Bas «briller», dos adonner», nuu 
«mesurer» et les racines plus simples, plus usitées et plus ré- 
pandues dans les idiomes congénères Bâ, dâ, ma; ou bien encore 
le rapport de iiki, duki «allumer» avec dah «brûler». C'est 
ainsi que nous avons les adjectifs glA-^-nûs «se fanant», gi-i- 
nurs «victorieux», Bû-i-ntirs ou Bav-ii-nû-s «étant». En lithua- 
nien, on trouve </fi«-nt!;-« «donnant» [dû-mi «je donne»). 

S 9A8. Le suffixe mi. 

Mi est un affaiblissement du suffixe ma (S 80 5). Il forme 
quelques appellatifs oxytonés, notamment bû-ml-s (féminin) 



' Venant de ivi, 

* ^oas avons rapporté i la même radne md le latin mû-n-uê (S gSi, Remarque) 
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«la teri'e » (littéralement «celle qui est») ^ ; ûr-miH (maflculin et 
féminin) c^la vague »^; ialrnU^s (masculin) «la foudre d'Indra v 
(racine dal «fendre»); ra^-ntl-x (masculin) «rayon de lumière, 
bride » '- 

A cette classe de mots se rattache le féminin gothique &aHN(iyt 
(thème hai^m) «village», dont la racine hi, obscurcie ea go- 
thique, correspond au sanscrit /l «être couché, dormir* (pour 
kt). Le pluriel hai-méê appartient h un thème 



S 9&9. Le snffiie ka, en sanscrit, en latin, en grec et en iithaameo. 

Le suffixe H ha {a-ka, A-ha, i4sa, u-ka, û^ka, S 9^7) est 
identique, à ce que je crois, avec le thème interrogatif ka; 
comme suffixe, il a le sens démonstratif ou relatif . .Même à l'étal 
de mots indépendants, nous voyons que les représentants du 
thème ka, en latin et en persan moderne, ont à la fois le sens 
relatif et interrogatif. 

Il est rare qu'en sanscrit ka suive immédiatement la racine : 
parmi les mots formés de cette manière, le plus usité est iui- 
hl'-s « sec ». Le latin sieeur^ est probablement pour iut^m^, avec 
assimilation de s et affaiblissement de Yu en i. Le ^/ initial de 
la racine sanscrite tient la place d'un ^«^, comme le prouve le 
zend i»5^»|y hui-ka «sec». Le x ci du slave coipa suehû «sec» 
répond au i de la racine sanscrite \ La forme lithuanienne de 
cet adjectif est taûs-^h-ê. 

' . Comparez le latin 4ti^mu-f et voyei S 797. 

* De la racine ar, r tt aller t», avec û pour a (Bôbtlingk, Les suffixes tnufii, IV. 
65), ou bien de var, vr «couvrir», avec eontraclion de va en û, 

' Rai-m^, comme «rayon de lumière», est peut-être apparenté avec les radnes 
arc, rue (pour ark, ruk, conune rai est pour rak) «briller», ou avec lot (même 
sens). Il n^existe point de racine rat. 

* La racine gotbique a été frappée du gouna. Sur les mots coDgénères de 
«village», voyez mon Gloasaire sanscrit , au moi^ it 

* Et non , comme d'iiabitude , celle d*un k, 

* Voyez 59a'. 
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Avec a-ka, 4-Aa, i'4sa, tk-ka, on forme des adjectifs ainsi que 
des n<Mn9 d'agent ou des appellatifs. L'accent est sur la racine. 
Eiemples : nàrirOrkorB « danseor «, féminin norl-a-ftf « danseuse n ^ ; 
. mf-tk-korê «guide 9 (racine id, avec le vriddhi); iàn-a^ «e creu- 
sant », (éminin 1iéi^<hhà; ^éfy^ha «bâtard 9 , féminin ^élf-A~kt; 
tà^-laHê «fossoyeur»; mH^-ica^ «souris» (racine mui, mai 
Rvoler, dérober»); kêSm-^^ka «lascif»; ^dW-ib « desiraeteor » 
(racine JMin «tuer»t cauaatîf jillsy). 

Le suflfixe û^ka (otme des adjectifs paroxjtonés; il s'adjoint 
seulement aux fréquentatifs et à ^dgar, gâgr «veHler», c'estrà* 
dire â des racines réduplicatives. Ces racines» cooune il semble, 
ont besoin, à cause de leur construction plus pesante, d'être 
soutenues par une voyelle longue : nous avoua, par exemple, 
vèoêànS-ka «bavard», gé^fur^él^sa «vigilanft». 

En latin, si l'on fait abstraction du redouUement, on peut 
Tèfforter à la même formation cad^A^u^ et num d éc u #> Fiiécia 
suppose un primitif /éM-c»-« onJU^e^. De même que irka, 
ûr€ù sont simplement des aUougements de nka, ueô, de mime le 
latin %^, dans aniri-^ô, pudrt-cô, est peut-être un allongement 
du sanscrit t-^. Au contraire, les adjectifs med^-i-^d, vomr4<ô, 
les sttbstant& vomn^-ea, per$~i*€a (s'il vient de partio) ont con- 
servé la brève primitive K Le» thèmes osr^t-e^ vort4^, fenàrirc, 
ûffeâd-i^, fài-^ (de fUx^ ont perdu la voyelle finale du suf- 
fiie. Au «iflBxe ^vn àrka se rattache le latin àrc, avec suppres- 
sion de la voyelle finale, dans les thèmes comme ed^A-e, wr^-Art, 
faU-â^, im-A-e, ntm-Arc, êequy-A^,. hqurA-t (compares |dus 
baut le sanscrit ^éHf-A-ha «bavard»). De même, ^^ dans 
etH-A^, vdrâH^ (pour fxjl-é^)^ fiit-^^. 

^ Sar raccenlaatioii da féminm, voyei Abrégé de la grammaire sanscrite, 3* éd. 
$918. 

* Voyei DûnUer, Théorie de h formation des mots en latâ, p* 37. 

* Sarô»'^, voyezfSSel â. 
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En grec, (^vX-a-xo^^ répond aussi exactement que possible 
aux formations sanscrites comme nért-a-ka-ê « danseur »; pa- 
reillement» (piv-â-nr-s^ pour (pev-5-xo-ff (comparez (pevor-xri)^ 
répond aux formations Qjomxm^ ^àlp^-ha-B «bavard)» en sanscrit, 
et comme loqu-à-c-i en latin. Le thème xtfp-vx^ pour xtip-vxo 
(d'une racine oubliée en grec), s'accorde avec les tbèmes sans- 
crits en iirka et les thèmes latins en ûrcô. Le féminin yw-^ix^ 
dans lequel je vois une métathèse pour ywaxi (S 119)9 a la 
même formation que le féminin narU^-ïâl^'^ on s'attendrait, en 
sanscrit, à un mot^oyi-a-it «celle qui enfante j», comme féminin 
du mot gàn-a-ka-B qui existe effectivement avec le sens de 
« père ». 

C'est le lithuanien, parmi les langues de l'Europe, qni re- 
produit le plus fidèlement les formations sanscrites telles que 
Uân-irhar-s «fossoyeur» : nous voulons parler des noms d'agent 
conmne deg-i-^korê «incendiaire» (^degu^ sanscrit ddh-é^mi «je 
brûle»), leid'-i-'ka'^ «batelier» [léid^ ce je flotte le bois»), hd-i- 
ka~i «batteur en grange» [ktdiù «je bats le blé», infinitif kulti). 

S 980. Les sulBxes germanicjaes inga, unga. 

Je regarde comme n'ayant pas fait primitivement partie du 
suffixe le II des noms allemands en mg, tfi^( thème inga, unga)^ 
noms qui ont leurs analogues dans tous les idiomes germaniques, 
excepté en gothique. C'est ainsi qu'en zend une nasale est venue 
s'insérer dans les formations comme tnananha «= sanscrit tndnasâ. 
Si la supposition précédente est fondée, nous pouvons rappro- 
cher le vieux haut-allemand kun-ing «roi»' (thème kun-itîga) 
des noms sanscrits tels que nàrira-ka-^ «danseur» et des noms 
grecs tels que ^'X-a-xo-^ (8 gig). On pourrait aussi songer aux 

1 D'une racine perdue. Le verbe ^Haa» vient de ^vAox. 

* A la fois thème et nominatif singulier.. 

* On trouve aussi Ikim-i^. 



FORMATION DES MOTS. S 950. 313 

thèmes en i-ka, comme kân-i-ka-ê « fossoyeur j9 ; mais alors il 
faudrait supposer que Yi existait, en qualité de voyelle de liai- 
son, dès avant la séparation des idiomes, ce qui me paraît 
moins vraisemblable. Probablement kun-in-g signifiait à l'origine 
«homme 9, puis il a désigné l'homme par excellence, le prince; 
cest ainsi que l'anglais quem «reine 79 répond au gothique 
jtwi(i)-«, fsin{xy9 « femme J9 '= ^rf^r^gaW-s «femme» (racine 
gofi «mettre au monde); kun-in^ répond donc par la racine 
comme par le suffixe au précité gan-a-/»-» «père». 

Le suffixe unga forme des noms féminins à signification abs- 
traite, comme heil-unga «guérison»^ Si Ton admet que la na- 
sale est également ici une insertion d'un âge postérieur, on peut 
rapprocher ces noms des féminins sanscrits en a-kâ, tels que 
km-Hi^kâ «celle qui creuse». Nous avons déjà vu que des adjec- 
tifs féminins peuvent devenir des substantifs abstraits : ainsi en 
grec xaxri «vice, lâcheté» provient de l'adjectif xcati-ç^ naxtfy et 
en latin, les formes comme factura ^ ruptura sont évidemment 
des féminins de participes futurs^. En anglais, et déjà fréquem- 
ment en ang^o-saxon, uf^, comme suffixe formatif de substantifs 
abstraits» a été remplacé par ing. De plus, les formations adjec- 
tives en ing, en anglais moderne, ont complètement évincé 
1 ancien participe en end, au lieu que, dans le moyen anglais, 
on trouve encore end et ing à côté l'un de l'autre'. Grimm sup- 
pose que ing, comme suffixe participial, est une corruption de 
end^; mais je ne puis partager cette opinion. Nous voyons bien 
un t se changer, par corruption, en e; mais il est plus difficile 
d'admettre qu'un e devienne t. 

' Voyez Grimm, Grammaire allemande , t. II, p. BGo,^ 

* Voye» S 809. 

' Grimm, Grammaire allemande,!, p. 100 8. 

' /6M2em,II,p. 356. 
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S gSi . Le soiSxe secondaire ka, en sanscrit et dans les langaes 

germaniques. 

Comme suffixe secondaire , ka [i-^ka, u-ka) forme en sanscrit 
des dérivés ayant avec le mot primitif des relations de diverses 
sortes. Ainsi mddra-ka-8 signifie «qui est du pays de Madra»; 
rindu-ka-^ veut dire «descendant de Sindu»; béUa-'ka-ê « gar- 
çon >) a le même sens que bâTa; iUd « froid » fait /fto-Aa-ns, qui 
signifie à la fois «temps froid, la saison froide» et «honune 
paresseux 9. 

C'est la même formation que nous présentent, en gothique, 
les thèmes adjectifs sêsma-^ha «pierreux», vaurda-ha «littéral», 
un-banuh-ha « privé d'enfants » , amorhtm ^ « unique » ; et avec g 
pour h^ : méda^ «irascible», auJû-^ «bienheureux» (aui 
« trésor » , thème auda) , un^untlthga « qui ne fait pmnt de sacri- 
fices» (AtoisT-s «sacrifice», thème hMnda), hanàu^ga «agile, 
habile, avisé» (nominatif masculin &aiiifii-^a)-s). Ce dernier 
exemple s'accorde bien avec le sanscrit tbiidu^ka^9 que nous 
citons plus haut. D'après la même analogie , on devrait penser 
que gréiu «faim»^, vulthu «magnificence» feront ^rleiii-^'-s, 
vtdthu-g'-s; mais ils ioni gréda--g'^ «affamé», tubkth-g'~ê «cé- 
lèbre». Peut-être est-ce parce que les thèmes adjectifs en o-^ 
(nominatif masculin a-g$) sont les plus nombreux; ou bieo, il y 
a eu autrefois des thèmes substantifs grida, vultha^^ qui, après 
av<Hr donné naissance à ces adjectifs, se sont aCEBÔblis en gridm, 

* Avec un n inorganique. Le même n te retrouve dans le thème substantif hr6lkra- 
kan (par métatbèse pour brâtkar-han) ^ dont le pluriel seul s'est conserve; nomi- 
natif: Mtknhhan-ê « frères j^. 

* VoyesSSSo et 91,9. 

^ Probablement de la rodnegarrf', grd «désirera , à laquelle appartient aussi le 
sluve gkdû «faimf) (thème ghdo). Yoyei Glossaire luinscrit, an moi grd, 

* Compares S 9 lié 
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vulthu, à peu près comme les thèmes sanscrits )7^ «pied », ddnta 
«dent)? sont devenus en gothique ^fu^ tunthu. 

Les substantifs gothiques en t allongent leur voyelle finale 
devant le suffixe ga, de sorte que lï est changé en ei (« l, S y o). 
On a , par exemple , anstei^-ga « favorable » , moAtet-^ « puissant » , 
Ustei-gu «rusé», venant des thèmes féminins ansti «faveur», 
nuthù « puissance J9, listi «ruse». Les thèmes féminins en ein 
(nominatif et) donnent également naissance à des dérivés en 
ei'ga, comme gtJm-ga «riche», venant* de gabem «richesse» 
(nominatif gt^bei). De même, on a gavt-rAei^ fcpaciâque», 
venant du thème neutre gavairtlga «paix» (nominatif gtwairikt). 
Comme plusieurs thèmes féminins en eûi, à signification abs- 
traite , dérivent de thèmes adjectifs en a (S 896), il se peut qu'un 
substantif abstrait twm « vieillesse » ait été formé de sina « vieux » 
(nominatif âtit(a)-«) : c'est ce substantif sinein qui aura alors 
donné nnei-ga (littéralement («ayant la vieillesse»). Je suppose 
aussi pour thiuiei-ga «bon» un thème féminin thiuiein «bonté», 
venant de thit^ (neutre) «chose bonne, bien » (nominatif thiuth). 
L'adjectif laiê^ei-ga «instructif» est d'origine verbale [lais-ja 
«j'instruis » , prétérit laU-ei^). Il se peut également que l'ad- 
jectif andanim-ei''ga «accueillant» soit sorti d'un verbe faible 
ania^nin^a, et non du thème précité anJanima «accueil»^. 

En haut-allemand moderne, dans les mots comme sternig 
«étoile», gwMÙg «favorable», kràftig «fort», mâehlig «puis- 
sant», Tt a d'autant plus l'air de faire partie effective du suffixe, 
qu'il y reste à demeure fixe» quelle que soit la voyelle finale du 
thème. Ainsi steinig «pierreux» correspond au gothique $tama- 
ha, muthig «courageux» à mâda-ga. Au contraire, dans màelttig 
«puissant», l't a sa place légitime, la forme gothique étant 
mahtehga. 

^ Voyez s 919. 



1 
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S 9 5:2. S insërë devant le suffixe secondaire ka. 

On pourrait être tenté de faire dériver du génitif singulier 
les adjectifs gothiques en iska (allemand moderne isch) : ainsi 
gudisk{ay$ ^ divin v se rattacherait à gudis ^ de Dieu Jf , bartusk(ays 
(c enfantin " à bamis «de Tenfanti' ^ Mais conune nous trouvons 
en lithuanien, en lette, en borussien et en slave des adjectifs 
analogues au gothique gudisk^ays, il vaut mieux expliquer la 
sifflante par une insertion euphonique ; cette insertion est d'au-r 
tant plus vraisemblable que les idiomes en question affectionnent 
le groupe sk. Autrement, il faudrait admettre pour les langues 
germaniques et slaves un suffixe ska, ika, cko $ko, dont il n'y a 
aucune trace en sanscrit et en zend. Gomme exemples nous 
citerons en lithuanien : dew''%'ika'S «divin?', venant de déwa-t; 
wjr'i4ka-» «viril», venant de wjrors; létuw'-i-ika-a fc lithua- 
nien», venant de lëiuwà «Lithuanie»; dang'-i-ska-s «céleste», 
venant de dangà^s. En borussien ; ietiv^-êka-^ «divin», de 
deiw{a)-8; taiv-i-ska-s «paternel», de (oii?(a)-«; am-i-ska'^ «vé- 
ridique», de arwis «vrai»^. En ancien slave : ;ncHkCKS ien-i-skû 
«féminin» (thème masculin -neutre fm-i-sko)^ de ntCNd iena 
«femme»; A^opkCK^ mor-ï-skû «marinus», de Mopc more (thème 
morjo, S a 58) «mer»; A^Hpkcia mir-ï'-skû «mondain», de AUips 
mtrû (thème tntro) «monde». 

Très-probablement le <r des diminutifs grecs en t-axo , i-oxir 
[vratS-i'-tnca-s y ^aiS-i-anfiy a1e(pav'i-<nco^) est également une 
prosthèse euphonique. Je rappellerai à ce sujet le « qui, en 
sanscrit, est inséré entre plusieurs racines commençant par un k 

' Il est vrai que le génitif n^est pas toajoure parfaitement d^accord avec TadjectiC 
en question. On a, par exemple, /tiiii«fc(<i)nt "ardentn à côlé do génitif irrégulier 

* Voyez Nesselmann, La langue des Borusaiens, p. 77. 
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et certaines prépositions^; nous avons, f^r exemple^ pariikar, 
pariikr «orner 9), littéralement «faire autour». Rapprochez aussi, 
en latin, le s dans abscando, abêpeUo, abstineo, ostendo (pour 
obstenJoy 

$ 953. De Yi qui procède le suffixe secondaire Ara. 

Dans les mots latins tels que belU-curs, cœïi-'Cu-s, dotnini-cur-s, 
mi-<u~$, auUr-cu-s, je regarde Yi comme un affaiblissement de 
la voyelle finale du thème primitif; nous avons vu le même affai- 
blissement devant les suffixes tât, /tU (S 899), tûdin (S 83 0), et 
dans les composés comme cœU-eola (S 965). Je rapproche, par 
conséquent, les mots précités des mots sanscrits comme màdra- 
ka-s, bà'la-ka-ê, ttndu-kar-B (S 96 1)» et des adjectifs gothiques 
comme 9tama--h{a^'-$ , mâda-g^a)-» , lunidu-g[ay$. Dans civi-^uns, 
dasn-cu-s, ho$ii-€u-s, Yi appartient au thème primitif. Au con* 
traire» dans urbi-cu-ê, patrinm-s, fedi-ca, Yi est venu, pendant 
la période latine, s*ajouter à la consonne finale du thème, pour 
facihter Tadjonction du suffixe ^ Je ne crois donc pas quil faille 
identifier cet t avec celui des dérivés sanscrits tels que hâimant*- 
i-kths «hivernal, froid», venant de hêmantd «hiver»; dàrm-i-- 
kà-s «vertueux, dévoué au devoirs, venant de ddrma «devoir, 
droit»; âki'^i-kd-ê «joueur de dés», venant de akid «dé». 

Mais en grec, nous avons des mots qui répondent, pour 
Faccentuation comme pour la voyelle de liaison, à ces for- 
mations sanscrites. Je citerai, par exemple, «roXe/x-i-x^-;, 

xi-$, iouiiov'i'xS-s^ dpcjfiaT'i-xô-^ ^ yepovT-i'Kérs, Aux formes 
sanscrites qui s'adjoignent immédiatement le suffixe, comme le 



* Vojes Abrégé de la grammaire sanscrite , 3' édition , S 1 1 1 , remarque 9. 
' G*est le même t que nous avons au da(if-<iblatir pluriel pedi-bui (»= sanscrit /^oJ- 
^!fài) et dans les composés comme pedi-iequiu. 
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précité tiniu-ka-s, répond, si Ton fait abstraction de Taccent, 
le grec âalv^xé^^. 

S 96/1. Le suffixe tu formant des noms abstraits, en gothiqae. — 

Le suffixe sanscrit aiu. 

Nous avons déjà traité du suffixe tu en étudiant l'infinilif 
sanscrit et les formes correspondantes des autres idiomes^. Il 
nous reste donc peu de chose à ajouter sur ce sujet 

En gothique , les noms abstraits formés avec le suffixe te oot 
changé le féminin en masculin ' et substitué un <I ou un ci à la 
ténue primitive , à moins que celle-ci ne soit précédée d'an $ ou 
d'un h \ Le suffixe se joint immédiatement à une racine ver- 
bale, ou à un thème de verbe faible finissant en d, ou à uo 
thème adjectif finissant par a; cet a s'allonge alors en d (S 6g , 1). 
Gomme exemples, on peut citer : vahi~tu^ «croissance*, kui4ihs 
«épreuve», lus-tu^ «plaisir» ^ AuhrtUrê «illusion», tratà-Jk-^ 
«voyage», aultjâ'du-s «bruit», tnaamské-du-ê «humanité)» ^ 
gabaurjô^u-^ «plaisir, joie»''. Dau-thu^ «mort» (littéralement 
«l'action de mourir») a la même origine que le grec dévœns; 
en sanscrit, la racine est han (pour dan) «tuer» (compares m- 
dand «la mort»); en gothique, le n s'est vocalisé en ti^ 

Le sanscrit nous présente un suffixe a-hi, dont le i est, à ce 
que je crois, le substitut d'un t; un certain nombre de noms 



^ Sur les formations grecques en n-xJ-^, venant de thèmes abslnils en ti, voyei 
ci- dessus, p. 117, noie 3. 

* Voyez SS 869, 85 1, 860 et suiv., 863 et saiv., 866 etsuiv. 

' On a vu que le latin a opéré le même changement de genre (S 863). 

* VoyeiS 91, 1. 

' Probablement de /ti« (= grec Xv, sanscrit /4), de sotte qne le sens pn^re 
serait r. délivrance , abandon ». 

* De mannàka «humain:* (nominatif nummik^-ê), 

'' Compares gabaurja-ba (adverbe) «volooliera, librement*. 

* Comparez S A 3a. 
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abstraits masculins sont formés à l'aide de ce suffixe. Tels sont : 
vamHi'4i-s Rvomitus», vép-a-tû-s cr tremblement ji, nand-^k^u-ê 
«joie», hay-a-iùns «gonflement» (racine ioi «grossir»). 

% 955. Le suffixe tu formant des noms d^agent et des appeliatife, 
en sanscrit, en gothiqqe et en grec. — Le suffixe secondaire âtu, en latin. 

Le suffixe ta forme aussi en sanscrit des noms d'agent et des 
appellatifs. L'accent repose tantôt sur la racine, tantôt sur le 
suffixe. Exemples : gân^turê «voyageur» (^m «aller»), tônr-turè 
tcjGl» (ton «étendre»), Bâ-tùns «soleil» {jSâ «briller»), yântùrs 
«voyageur» [yâ «aller»), gan-iu^ «animal» (comme «engen- 
drant» ou «engendré»). On a de même en gotbique : hUf4u^ 
«voleur» [Uifan «voler», comparez «X^-ro»), skUrdttns «bou- 
clier» (littéralement «qui couvre» ^). En grec, nous avons fidpn- 
T(^-f (si la forme, citée par Hésychius, est sûre) et pdp-rv-s^ 
que Pott rattache avec raison, selon moi, à la racine sanscrite 
smar, tmr «se souvenir»^. 

Le latin possède des noms abstraits en àtu», qui viennent de 
thèmes nominaux, et dont on pourrait rapprocher, en ce qui 
concerne l'insertion d'un à, le masculin védique ^thâhtu-^ « vie » ^ ; 
tels sont : princifHâ^^, eonsutrà-tus, patron ^à-tuns, triummr'â^ 
tU'S, tribun -â-turB , ieiC-A^tu-s. Mais, en réalité, ces noms sont 
simplement copiés sur les substantifs abstraits en âius, dérivés 
de verbes de la première conjugaison K Nous voyons que , de 
même, sen-é-lor est fait à l'imitation des noms d'agent comme 



' Comparez êkal-ja «(égala» et la racine sanacrile ëad (S 1 & ) «couvrir». Le / pro- 
viral par ooiuéqnent d*an <l ( S 1 7 * ). 

* A la même racine appartiennent le latin memor et le vieux haut-allemand mâriu 
cf annonce 9. Voyes Gloaaaire sanacrit, au mot imar, êmr, 

' Voyei S 869 , Remarque. 

* Voycx Poil. Rcclicrdics étymologiques, T* éd. H, p. 556. 
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am-â'tor, et que jan-i-tor ^ oï-i-tor ^ sont copiés sur «wm-i-tor. 
Des faits analogues peuvent s'observer en grec. Ainsi dxpGj-rrlp 
est formé de dxpo^ et comme TVf et rv-p sont primitivement 
identiques, on a obtenu de même les nombreux dénominatifs en 
T>;-5, tels que SviMà-rrf-ç^ iimà-tri-Sy 'ooki-rti-s^ »a>iiii-Tfi-s, 
^vêapt-Tifs y n<o-a-T)7-f , Klyivrl^Tri-s. Je crois devoir rapporter à 
la marne origine les patronymiques en iSti-ç ou Sn-Sj conmie 

Stj's; dans les noms de cette sorte, je suppose qu'il y a eu subs- 
titution de la moyenne à la ténue, comme dans le latin ûm-i- 
dus (S 819). On peut s'étonner de voir qu'un suffixe servant à 
marquer les noms d'agent ait aussi formé des patronymiques; 
mais le même fait a lieu pour le suffixe &w, ov (comparez les 
patronymiques en ï-ciiv» î-ov)^ et pour le suffixe féminin <J\ 

S 956. Le suffixe secondaire ètfa. 

Il nous reste encore à examiner quelques suffixes qui sont 
seulement usités conmic suffixes secondaires. 

Le sanscrit êya (féminin èyâ) est employé pour les mêmes 
usages que ya{% 899). Je crois que êya est primitivement iden- 
tique avec ya, dont il me parait simplement un élargissement 
phonétique. L'accent repose soit sur la syllabe finale du suffixe, 
soit sur la syllabe initiale du mot dérivé. Exemples : âtr'-éyâ-s 
((descendant d'Atris), dâs-éyà-s (^fils d'un esclave 9 (de iâsà 
«esclave»), gâir-éyà-m «résine des montagnes» (degiH ti mon- 
tagne ») , vrâiK'êyà-m « champ de riz » (de vrihi (r riz ») , mâh'-éyd'ê 

' Dejanua, avec Boppression des deux voyelles finales. 

* Pour oUr-i-tor, à peu près comme cpifix pour (^ter-^-ffx. 

' Voyes S 936. Je ne regarde pas Yi comme ayant primitivement foit partie du 
suffixe. 

* On a vu (SS 918 et 919) que tê correspond au sanscrit I (féminin de a), qui 
forme à la fois des noms d'agent ou des appellatifs comme nacii'c fleuve** (litlérale- 
ment rqui résonner) et des patronymiques comme hâttiU et la ûUe de lihiman. 
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«fait d*argile» (de mahi'fi terre 7>)^ fàurus-èyors r concernant les 
hommes, consistant en honmiesT) (de puruia «i homme»), £1/" 
hfOr-B «anguinus» (de àhi Ranguis»), grâlv-êya-m ce collier » (de 
grîvâ^cojiv). 

En grec, l'accent est reculé le plus loin possible, comme cela 
a lieu en sanscrit dans les trois derniers exemples que nous 
venons de citer. Nous avons, par exemple, Xe^vr-eio-^ , Xe^vr- 
£0*$, aîy-eio-^, Tpofy'-eio-^, aiStfp^io-s^ dpyvp~eio-s. En latin, 
il faut rapporter à cette formation les mots comme pic-eu-ê, 
etner-eunê, fior-eurs, œr-eur», argent'-etins, aur*^eu^, ign-et^s^. 
On voit que dans ces mots,^ comme dans les formations grecques 
en eo-^, la diphthongue sanscrite é (» ai) a perdu son second 
élément^. Au contraire, àajis pkb-éjti-s et dans quelques noms 
propres connue Pomp^-éjurs , Petr'-êju-s, Lucc^v^b, le suffixe 
sanscrit iya s'est conservé aussi fidèlement que possible ^. 

S 967. Les suJObies secondaires vont, mont, et tin, min. 

Les suffixes secondaires vant, mont (aux cas faibles vat, nuu) 
servent à former des adjectifs possessifs, conmie divorvant f^ riche 
en chevaux» (de diva ce cheval»), vira-vant «riche en héros» (de 
vtr«i «héros»), marût-vant «qui possède les Maruts» (surnom 
d'Indra), agni'-vânl «qui possède le feu, qui se tient auprès du 
feu» (de agni «feu»). Peut-être vont, mont sont-ils de simples 
élargissements des suffixes primaires van, van, mân, fnan{% 8o3). 
Au contraire, vin et min paraissent dus à un affaiblissement des 
mêmes suffixes; exemples : t^aê-vin «pourvu d'édat», fnUâ-vtn 
«intelligent», wâ-min «mattre, possesseur» (littéralement 
«pourvu du sien»)\ Il est très-probable que vont était origi- 

* Voyez PoU, Recherches étymologiques, i** édition, 11, p. 5o9 et suiv. 
' Va est resté sous forme de c , ^. 

* Voyez Dûntser, Théorie de la formation des mots en latin , p. 33. 

* De «M «son», avec allongement de Ta. Les grammairiens de Tlnde rapportent 
Vd an soffixe. 

IT. £1 
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nairement identique avec mant, ainsi que van avec man : on a 
vu (S ao) que le v et le m permutent souvent entre eui. 

De vant nous avons ddjà rapproché le latin lent, devenu par 
élargissement lento *. 

En grec, vant est représenté par evr (pour Fevr). Exemples : 
SoA6'evTf ifiniXô-evT^ t5Xi/-evT, ToXfei/-cPT,- tït;p-<5-ei^, lukn- 
S-evT^ Saxpv-6~evT j (itiTt-6-evT. I/o des formes grecques comme 
«rwp-^-evT, (inti'S-evr est une voyelle de liaison ou un élargis- 
^emcnt du thème : cet o a probablement eu pour point de départ 
les thèmes finissant par une consonne, la combinaison immé- 
diate avec l'ancien digamma du suffixe étant trop incommode ^ 
Le F s*est conservé dans une forme unique en son genre, l'ac- 
cusatif féminin olovàFeaaav^ sur une inscription de Corcyre '. 

Les formations sanscrites en vont, mant, ainsi que leurs fémi- 
nins en vati, mati, ont généralement l'accent sur la même syllabe 
oij il repose dans le mot primitif*. De son côté, le grec, dans 
cette classe de mots, suit l'analogie du sanscrit, en ce qu'il n'at- 
tribue jamais l'accent au suffixe, mais le recule le plus qu'il lui 
est possible^. 

S 968. Le suiExe secondaire tana. 

Le suffixe m tana, féminin l|4t tant, forme des adjectifs dé- 
rivant d'adverbes de temps. L'accent repose soit sur b première 
syllabe du suffixe, soit sur la syllabe précédente. Exemples: 
hyaa-tdnanê ou hydâ-tana^ «hestemus» (de kyoM «hierj»), iM- 
tdnors ou Mê-tana-ê «crastinus» (de iva$ «demain»), ifl^«- 

Voyei S 90, e( comparei mon mëmoîre intitulé De rinfloence des prononuflir 
la formation des mots, p. 7. 

• Compares, é cet égard, Vo des formes daeiles comme ^oè^U, matn-^^^ 
vïr\scnipad4nfâm, pdUnUyâm (S 99 1). 

» Journal de Kuhn, I, p. 119. 

• Pour plus de déUils, voir mou Système comparatif d'accentuatiou, S i33. 

• Sur les formes féminines comme ioXétaaa, voyei S 1 19. 
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tdna-s ou sêycah-tana-s « vespertinus» (de »âyam ccvespere», iiito- 
ralement « vesperem t>) , sanâ-tana^s ou iané^tana-t ce sempiternus » 
(de Mn4' ce toujours »). 

En latin, le suffixe correspondant tinë se trouve dans cras^ 
tifiu^,iiu^tinti^ (comparez divâ-tanas «diurne», de diva «pen- 
dant le jour"), pris-tinu-s. Avec allongement, nous avons Hnô, 
dans vesper-thiurs, matu-itnurs^. Les formes comme hestemus, 
sempiternus, œtemus ont inséré devant le n un r inorganique, à 
moins qu'elles ne se rattachent à des thèmes hester, sempùer, œter 
{œviterj^j auxquels serait venu se joindre le suffixe dérivatif nô. 
La première explication tire de la vraisemblance des formes 
hodiemus, noetumus, et de quelques autres semblables, qui pro- 
bablement ont d'abord pris le suffixe né, et qui ensuite ont in- 
séré un r devant le n (comparez aWurRus, venant de aUm-s; 
huema, de lueeo). 

S 909. Origine du suffixe tana. — Le suffixe secondaire tya. 

Le suffixe tana provient, à ce que je crois, des deux thèmes 
pronominaux ta et na. Nous avons en borussien un pronom 
tan 'S (pour tana-s) «iN, féminin teimâ (pour ta-nâ) «elle^i, qui 
renferme les mêmes éléments. 

Nous passons au suffixe W tya, qui est probablement iden- 
tique avec le thème démonstratif ^a (S 353), lequel se compose 
également de deux thèmes pronominaux, ta et ya. Le suffixe tya 
forme des adjectifs paroxytons dérivant d'indéclinables; exemples^ 
ihd^tya-s « qui est ici n (venant de ikd «ici »), iatrd-tya-^ «qui est 
là-bas» (venant de tdtra «là»). C'est ainsi qu'en latin on a 
jnvpi-tiu'S, venant de prope. En gothique, nous avons le thème 

' MétMm» soppose no primitif mdiA , ablatif adverbial comme noeiA, Peut-être ce 
ihâlû est-il apparente avec le sanscrit Uétû «soleil» (racine hâ «briller»). Le 6* ae 
serait changé en la nasale de même organe , comme probablement aussi dans mânê, 

' Comparez S 993. 

91. 




L 
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framathja (nominatif masculin yramaMeû «aiienus, exiernuss 
qui vient de la préposition yram ci de», soit queframa ait été la 
forme primitive de la préposition, soit que Va du dérivé soit une 
voyelle de liaison. Le gothique nous présente aussi le thème 
ni'thja (nominatif ntthjt-s « cousin t», littéralement <& proche»), 
que je fais venir de la même préposition ni « sous », qui a donne* 
en sanscrit ni-katâ-i Rpropinquusj», nl-tya-i c( sempiternus ». 

Je rapporte encore en sanscrit a cette classe de mots : ama- 
tyas «conseiller», littéralement «iconjunctus», venant de la 
préposition ami' «avec»; et dpa-tya'-m «descendant, enfant», 
de ia préposition dpa «de» ^ 

S g6o. Le suffixe secondaire sya. — Les mots latins en drius. 

Nous avons aussi un suffixe secondaire sya (par euphonie 
ijfa), qui n*est autre que le thème démonstratif «ya, féminin syâ 
(S 353 et suiv.)^. Ce suffixe ne s'est conservé que dans un 
petit nombre de mots, tels que manu-iyà-^ «homme» (venant 
de manu «le dieu Manu») et dinu4yà «une vache attachée» 
(venant de stênû « vache ») '• 

En supposant que les mots de cette sorte aient été plus nom- 
breux à l'origine, on pourrait rapprocher de tya le suffixe latin 
riô. Ce suffixe, en latin, est toujours précédé d'un a; quant au 
changement de « en r, il eu a été souvent question. Exemples : 
iabeÏÏ-â-nur^, ^û/m'-d-rif*-^, arbar^-riu-ê, ar-a-rtti-«, t^'-à- 
riu-s^ ac/'i-o-nu-*, contr-âr-riurs, advers-ârtiu-'B, prifn^â^u^, 
secw^-^-riu^. Si, au contraire, le r de ces formes est primitif, 

* Dans ce dernier exemple, TaccenluatioD est différente. Voyez Nâiçhantuka, ii. 
9 • et Benfey, Glossaire du Sâma-vëda. 

' Dans le sansc.* il classique, le pronom tya n*est usité qu^au nonÛDatifsJDfralier. 
Nous avons va (S i^jA ) que très-probablement la désinence génitive sya provient de 
ce thème. 

^ Les grammairiens indiens expliquent ces deux mois par le suffixe ya, avec i»- 
fertion d'un i. 
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on pourra voir dans rid l'élargissement du suffixe ri (=? sanscrit 
f?^ rt\ S 9& i). Il existe effectivement, à côté de po/m'-d-rtu-^^ une 
forme /M&»'Hi-rt-«. Dans Tune et l'autre hypothèse, il faut sé- 
parer la du suffixe proprement dit : cet â doit s'expliquer cooune 
celui de prmc^ih^ip-s, sen-â-tu-i, sen-â-tor (S 955). 

$961. Le suffixe gothique arja. 

Entre le suffixe gothique arja et le suffixe latin à^iiô il n'existe 
point de parenté, quelle que soit l'explication qu'on adopte pour 
ce dernier (S 960). Gonune le gothique ne change points en r, 
il nous faut regarder le r de arja comme primitif. Ce suffixe 
forme des noms d'agent, ainsi que des dérivés désignant la 
personne qui s'occupe de l'objet marqué par le mot fondamental. 
Comme exemples, nous citerons : Imi^arja « mattre » (bû-ya 
«j'enseigne»), êôk-^rja c^investigateun» (êôk-ja «cje cherche ^i), 
Uuth-arja «chanteun» [liitthô «je chante»), bâk'nirja «scribe» 
(b^a «lettre», thème bôkô, pluriel békâs «écrits»), mât -arja 
«péager» [mata «péage, douane»), fmU*Hirja «foulon» (tml/a 
«laine»). Les nominatifs sont : laù^reis, iâk-areis, etc. (S i35). 
Comme exemple de nom neutre , nous avons vang'-arja, nomi- 
natif vang-ari « oreiller » (vieux haut-allemand toanga ce la joue »). 

C'est peut-être un hasard que dans les textes gothiques qui 
nous sont parvenus il n'y ait pas un seul nom d'agent en arja 
venant de la racine d'un verbe fort; dans les autres dialectes 
germaniques, il ne manque pas de noms de cette sorte. Je citerai 
en vieux haut-allemand les noms suivants, dont je mets ici le 
nominatif : scrVh-eri «scriba», 6ê(-m «adorator», haU-âri «ser- 
vator » , hêlf-âre « adj utor » , aba-nëmrâri « susceptor » , êezrari « con- 
ditor», lnmm-M:eû{-art «interpres somnii». Les mots qui suivent 
sont d'origine nominale : garf-eri «hortulanus», Atint'-m « cen- 
turio», muniV-m «monetarius», havan^ri «figulus», sata^-ari 
« ephîppiarius » , wagin^ri « rhedarius » , vranhônâvurt-ari « Frau- 
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cofurteDsis )) ^ En haut-allemand moderne, cette classe de mots 
est très-nombreuse. Nous avons des noms d'agent comme geher 
R donateur n , seher ce voyant » , denker « penseur » , binJer « relieur «, 
tpringer fn sauteur t> , làufer (c coureur i> , trinker « buveur » , Schneider 
c( tailleur " , streiter «combattant», 6âb^ «boulanger», weber 
« tisserand » , forscher « investigateur » , 9ucher « chercheur », dreher 
« tourneur», brauer «brasseur»; des dénominatifs comme gôrtii^ 
«jardinier » , schreiner « menuisier » , tôpfer « potier » , ziegler « tui- 
lier » , Wagner « carrossier » , Frankfurter « Francfortois » , Mamzer 
«Mayençais», Berltner «Berlinois». L'anglais fait : giver «dona- 
teur », singer « chanteur » , kiUer « meurtrier » , bringer « porteur » , 
seller « acheteur » , brewer « brasseur » , gkwer « gantier » , gardener 
«jardinier», waggoner «voilurier». 

Peut-être le gothique arja est-il à la fois un élargissement et 
une mutilation du suffixe sanscrit târ, (r (S 810); la dentale 
initiale serait tombée ^ et le suffixe ja serait venu se surajouter, 
comme nous avons vu plus haut ja s'adjoindre au suffixe sans- 
crit us (forme forte vâhs)^ dans bêr-us-jés «parents», littérale- 
ment « ayant mis au monde » ^. La suppression du t dans lait'-afja 
«maître» (pour laistarja) serait à peu près pareille h celle qui 
a eu lieu dans les mots français ^^ (mjrater)^ père («s pater)^ 
mire [m mater) y et dans le suffixe eur (s (or), qui forme des noms 
d'agent comme sauveur (« Wvator), porteur, tendeur (= venditor). 
Une fois que la forme arja, ainsi que les formes qui y corres- 
pondent dans les divers dialectes germaniques furent sorties de 
Ldr, elles ont très-bien pu s'adapter à des racines et à des thèmes 
nominaux qui n'avaient jamais possédé le suffixe complet, c'est-à- 
dire le suffixe commençant par une dentale. 11 n'y a jamais eu 

* Sur la voyelle qui précède le r, comme en général sur cette dasae de mots, voyes 
Griinm, Grammaire allemande, 11 , p. 1 aS et suiv. 

* r, tfcoH J(S9I,9). 

* Voyez S 788 , et, sur des élai^ssemenls anabgues en Uthuanien, S 787. 
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par-neia «reportât», jwo-n&a «profert», prëi-4aratga «^contra- 
dicit)?, su-matiô et commiscet ». En ancien slave ^ : 0Epi&34TH oIh 
rêsatx ^wepiripLVBiv^ circumcidere», H3HA4fk U-iduh c^exibo», npo- 
AHTH j7ro-/ta (K profundere » , ïipmMïpri-^duh ti adveniam 7> , npHHMifi 
pri^tmuh « accipio v , n^HH^xt. pri-vede « adduxit » , npHNCCTM jprî-neflt 
(lafferre», npHcrovnHTH |7n-«ttijtM-(i c( accedere » , npNUiHKdTN pn- 
iivHi'-ti «assuere», cspHCTdTHCA «ii-rM(aft-«an «concuirereif. 

S 963. JPréposition séparée du verbe, en sanscrit vëditjae, en zend 

et en allemand. 

Dans le dialecte védique, on trouve souvent les prépositions 
séparées pai: un ou plusieurs mots du verbe auquel elles appar- 
tiennent; mai3 en ce qui concerne le sens, TunioD entre la 
préposition et le verbe n'en reste pas moins intime. Dans cette 
phrase : tant agnim indaté ndrali «ignem accendunt viri»^, sAm 
n'a aucune signification par lui-même, il doit être joint à la 
racine ind, avec laquelle il veut dire «allumer», signification que 
possède aussi tnef sans la préposition. En zend, le préfixe peut 
également être séparé du verbe, comme on l'a vu (S 5âo) dans 
cette phrase ifraêa kërëntën, littéralement (cproque scindcbant». 

De son côté, l'allemaiid a dissous beaucoup d'anciens com- 
posés, de sorte que la préposition autrefois préfisée est placée 
soit immédiatement après le verbe , soit plus loin encore à la 
suite de plusieurs mots qui l'en séparent. Mais cette dislocation 
n'a lieu que pour le verbe proprement dit : elle n'existe pas 
pour l'infinitif, ni pour les participes, ni> en générai, dans la 
formation des noms. On dit bien, par exemple, er geht aus «il 
sort», er geht von diesem gestchttpunkte ans «il part de ce pomt 
de vue»; m^is il faut dire : ausgehen «sortir», ausgehend «sor- 
tant » , ausgang « sortie ». En outre , après le pronom relatif et la 

^ Voyez Dobrowsky, Inêtitutùmu , p. âoi et suiv. 
* Voyez Rosen, Rig-vedœtpecimen, p. 90.. 
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plupart des conjonctions, les prépositions restent préfixes ; ainsi 
l'on dit : welcher ausgeht «lequel sort 9, werm er ausgeht «s'il 
sort)?, dass er au»gehe «qu'il sorte t». La séparation est également 
interdite pour les prépositions dont la valeur n'est plus claire- 
ment sentie, ainsi que pour celles qui n'ont point à c6té d'elles 
une préposition contraire, comme, par exemple, ein «dans 9» est 
le contraire de ans « hors tu , vor « devant 9 celui de nach « après » , 
et an «vers 99 celui de ah «de». Enfin, il y a toujours union 
quand la signification verbale a complètement pris le dessus sur 
la signification prépositionnelle , ou quand les deux sens se sont 
fondus ensemble d'une manière intime. On dit, par exemple, 
er hegre^i «il comprend», er beweUt «il démontre», er vergeht 
«il passe», er verbleibt «il reste», er zerstârt «il détruit», er 
zersprmgt «il éclate», er umgeht «il élude», er umrmgt «il en- 
toure», er ûbersetÊ$ «il traduit», er uberspringt «il omet». Pour 
nous résumer, les seules prépositions qui , en allemand , aient 
la force nécessaire pour se séparer du verbe sont celles qui 
reçoivent l'accent et dont la signification est clairement com- 
prise. Au contraire, dans le sanscrit védique et en zend, on peut 
séparer même les prépositions dont le sens s'est complètement 
perdu dans celui du verbe. 

S 96^. Veribes composés avec une autre sorte de mot qu*ane préposition. 

En sanscrit, les verbes unis à d'autres sortes de mots que des 
prépositions sont fort peu nombreux ^ ; encore sont-ce principa- 
lement des gérondifs en ya et des participes passés en ta. On 
peut citer, par exemple , kundali-hia « annulus factus » , éki^ta 
«unus factus». Nous n'avons pas besoin,. pour expliquer ces- 
formes, de supposer des verbes composés kundali-karômi , ilâ- 
Bavâmt; il est plus probable que ce sont les participes krta et 

^ Voyei Abrégé de la grammaire sanscrite, 2* édition, S 585» 
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Buta qui, comme mots déjà tout formés, sont entrés en compo- 
sition avec kundala et êka. 

En grec, les verbes composés avec d'autres éléments que des 
prépositions dérivent généralement de noms composés : ainsi 
ToxoyXv(péûi) vient de ToxoyXtî^o-tf ^. 

Il en est de même , en vieux haut-allemand , pour les verbes 
composés comme haniaslagd «j'applaudis» (de /iiifito-fJri^K ap- 
plaudissement»), râtsU^ Rconsuloji (de ra^lâ|^ «consilium?)). 
Nous avons de même en haut-allemand moderne : ieh tveUeifen 
ce je rivalise 37 (de tp«(t-et/êr «émulation»), ieh hojineutere «je fais 
le gouverneur» (de hof-meister «gouverneur»), ieh hrandichalze 
«je mets à contribution» (d'un ancien anbalantif brmdichat 
«contribution de guerre»)'. En gothique, vmi-vôJ^a «je té- 
moigne» vient de veii-vôJC^ ((témoin», ei fiurwurJ^a «je ba- 
varde» doit être rapporté ou bien au thème substantif yCfai- 
vaurdein «bavardage» (nominatif ^/ff-tMumbt), ou, avec eelui-d, 
à un thème adjectif ^/uvatinla «bavard». 

Au contraire, le latin forme des composés verbaux par la 
réunion immédiate du verbe avec un substantif, un adjectif ou 
un adverbe. Tels sont : signi-jieoy œii'-fieo, anin^tiverto, ntm- 
cupo^y taU-fedo, magnirfieo, œqui-paro, benô-Oeo, male-dieo. 

En grec, le participe Sotxpuxéonf pourrait faire supposer un 
verbe perdu Saxffuj^éoi. L'adverbe vowex^^^ conduirait de même 
à un participe vovvé/jMfy et celui-ci à un verbe pcupixfl^. L'accu- 
satif voup, dans vQuvexfivTo^^ rappelle l'accusatif dans les composés 
sanscrits tels que arin-^damàs «qui dompte l'ennemi» (S gii), 
et dans le zend iru^ënh-vanâ «tuant la dru^» (S 990). Quant à 
SoMpu^éù»»^ Buttmann explique aussi Jc6cpi; comme un accusatif^; 

^ Voyet ButtmaDn, Gramanire grecque dëvdoppée, S lai, 3. 
' Voyez Grimm, Grammaire allemande. II, p. 583 et aaiv. 
• Compares oc-cupoei voyez $ 7. 
^ Grammaire grecque développée, S 1 ai, remarque i. 
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mais cela n'est point nécessaire, puisque ScUpv peut ausâi bien 
être le thème que l'accusatif ou le nominatif. Comparez les com- 
posés sanscrits tels que madiê4ih «abeille » (liltéralement «lé- 
chant le miel»). 

S 965. Composés comme ScnriSa/fiftw, ^^épMxptj âpxéwokt§. — 
De la voyelle finale du premier membre dans les composés latins. 

Buttmann admet qu'il existe en grec des composés dont le 
premier membre est un verbe : le plus souvent , ce veri)e se ter- 
minerait par o-fy mais Ti, comme voyelle de liaison, pourrait 
aussi être élidé. Tels seraient : SuaiSa/fÂcav^ iyepaij(pposj rpt^l- 

To$^ n m'est impossible d'accepter cette explication. Si toutefois 
les composés en question contenaient effectivement un verbe , il 
faudrait déterminer h quelle partie du verbe, à quel temps, h 
quel nombre et è quelle personne ces formes en at ou en a 
appartiennent. Pour ma part, étant admise l'hypothèse que ce 
sont des verbes, j'y verrais des troisièmes personnes du singulier 
d'un ancien présent de l'indicatif; en effet, la troisième personne 
en ou Tf appartenait dans le principe à tous les verbes (S &56). 
àstatSaUfic^ signifierait alors proprement «il craint les dieux», 
et il se trouverait sur la même ligne que les composés français 
tels que tir&-boUe, ttre-^atutum, porte-mouchettes, parte-manteau, 
foHê-fmitte, gratte-irosse. Mais j'aime mieux, avec Pott^, voir 
dans la première partie de ipucrlyfiàsv et des composés analogues 
mi thème de substantif abstrait en ai (pour ti, S 8/151). Ces 
substantifs ont sans doute été plus nombreux à l'origine qu'ils 
ne le sont dans le grec tel qu'il nous est parvenu, et il n'est pas 
nécessaire que tous les noms abstraits qu'on trouve dans les 



* Grammaire greopie développée, S lao, remarque 6. 
' Recherchen étymologiques, i'*édilion, I,p. 90. 
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composés de cette sorte se soient également conservés hors de 
composition ^ 

Il n'est pas nécessaire non plus que le mot abstrait renfermé 
dans le composé soit exactement semblable au mot employé à 
l'état simple. G. Gurtius fait observer ^ que la première partie 
de alrial'X^pos n'est pas d'accord arec a7a<7i-^, ni celle de 
xapoScàtT-heupos avec iSpàSotri-s, Mais des formes conune jiâo'i;, 
altiais ou al Sais sont régulières, puisque la voyelle radicale de 
SiSù)(iiy ïalrifu est longue'. Il est donc possible que ces composés 
nous aient conservé la forme la plus ancienne. On pourrait 
encore supposer que la voyelle longue a été rétablie pour donner 
plus de relief au premier membre du composé ; c'est ainsi que 
nous avons vu ailleurs les composés comme iprfxova-los allonger 
la voyelle du dernier membre , ce qui n'empêche pas que dans 
àvifxov-'&los on ne reconnaisse le simple àxoua16s\ Je rappelle 
aussi l'allongement que subit devant le suffixe to ^ la voyelle ra- 
dicale de certains noms abstraits en at , quand ils proviennent 
d'une racine terminée par une voyelle; on a, par exemple» o^i/lr'- 
to-s à côté de ènK/lâ^-ai-^^ Xua^to^ à côté de Xù-^i-^ (en sans- 
crit lu « couper 7)) : cet U de ^Arêos répond bien à ceiui de Xvai* 

Si l'on voit, conformément à notre explication, des noms 
abstraits en ai dans le premier membre des mots comme Seiffi- 
Sa/fjiMv^ fyepalxppos^ il faudra ranger ces mots parmi les corn- 

^ Devant une voyelle, Ti est supprimé. Il Test même devant une coDBOone dans 
Çepéa€tos^ (pepe<ra(bnit. Le substantif abstrait ^ip-e-^ts, dont il n'eiiste pas 
d'exemples, est formé comme yàv-e-m-t^ vifir-e-ats ($ 867). 

* De nommumgrœeorumformatioM, p. 18. 

^ Cette voyelle s'abr^e devant les désinences pesantes (S 680) et devant la plu- 
part des suffixes formatift. 

* Voyei $911, Remarque. 
'" En sanscrit, ya (S 899). 
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posés possessifs ^ et admettre qu'il y a eu renversement des deux 
termes. Il y a une transposition pareille dans certains composés 
védiques comme numdayàtr-ëaKa-s «réjouissant ses amis», ksoyàd- 
viras «(gouvernant les hommes», tardâ-dvêia-s «(battant les 
ennemis»^; dans ces mots, le premier membre, qui est un 
participe présent à forme faible, devrait se trouver à la (in, 
puisque la personne exprimée par le participe présent devrait 
être sujette, dans la phrase, au changement des relations ca> 
saelles, tandis que le mot régi par le participe continue, si l'on 
ne consulte que le sens, à exprimer la relation accusative. De 
même, an lieu du grec Xval-fiovos (^qui soulage la peine», lit- 
téralement ft [ayant] le soulagement de la peine», on devrait 
dire «royo-Xvo-i^, puisque la relation où est placé le mot wévos 
n'est soumise à aucun changement. 

Il y a également transposition dans les composés tels que 
^vyôiiaxoSf (puyAmXis^ Xtnofirfrojpy Xtirévaus, Xeiir6yaiios^ ^iXé- 
&Tpi/$, ÇtXéyaiiog. Gomme l'adjectif qui forme le premier mem- 
bre a presque toujours le sens d'un participe présent, on peut 
rapprocher ces composés du précité iarâd-dvisa^s «csuperans 
inimicos». Le suffixe formatif de (^uyo-, Aiiro- est le même que 
nous avons vu plus haut à la fin des composés tek que iTtirA- 
SûLfios (S 9i&)* Dans dp^énoXis^ SaxéOvfios^ (pepénovos, l'e est 
sans doute l'amincissement d'un o, comme cela a eu lieu aussi 
au vocatif (S ùoà): conséquemment, dpx^t dans dpxjfnoXis^ est 
le même mot qui termine woklapyp^^ et il a subi la même alté- 

^ Sitiotiai^Mw signiGera (^ [ayant] la crainte des dieux », éyepaixcpos «[qui prô- 
nait] Texcitation des chœurs n. Voyez S 976 et suiv. — Tr. 

* RoseD, Rig-véda-sauhilà, hymne vi, 6. On trouve aussi en zeod des composés 
de celte espèce, par exemple «1^Jr|M»Mii^^^ii£uMra «créant des hommes ". Le 
flomposé «fMw{»>f)^^|c|ji4|p»«M>1^ Jrâdàd-viipimm'kugéMti «créent tout bien-étrcn 

mérite une mention spéciale : Tadjectif vC^omn se trouve au cas régi par ie participe, 
tandis que le substantif prend le cas exigé par sa construction dans la phrase, c'est-à- 
dire, h Tcndroit que nous avons en vue, le datif. Voyez Burnouf, Yaena, p. 263. 
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ration que le vocatif àp^^^ On peut remarquer que les adjeclifs 
ainsi placés en tête d'un composé aiment en outre à alléger la 
' voyelle de leur syllabe radicale; on a, par exemple, (^epe dans 
<ptpt(Tl<i(pu\o~s^ mais (^opo- dans a1a^X6<popo-s. Dans Tepiri- 
xépavvof^ àpyji'Képaajvos^ dp^t-OaXaffa'OSf flEp;i^/-ÇûiOf , etc. Yi 
pourrait bien n'être aussi que l'affaiblissement d'un o» sanscrit 
a, latin ô; il correspondrait, par conséquent, à l't des composés 
latins comme cœU-cola. 

Le latin affaiblit le plus qu'il peut la voyelle finale du pre- 
mier membre de ses composés. On a cœlÎH^la (pour cœlô-cola), 
lani-^er (pour lana-^er)^ fructi-fer (pour Jructurfer)^ mani-fultu 
^^ournumurfulus)^. Dans albô^Ierus, albô-giUm», metH^Anhu», 
la voyelle finale du thème s'est conservée soùs la forme 6, dans 
locu-ples (par allongement lœû^ples) sous la forme u'. Devant 
les voyelles, la voyelle finale du premier membre est supprimée: 
un-anîmis, fiexHinimus, Quelquefois la suppression a lieu aussi 
devant les consonnes, notamment dans natu-fragu» [i^om nom- 
fragus)^ aurspex (pour avi-spex), vin-demia (pour vini-demia ou 
tnnd-<femta), puer'-^era (pour pueri-pera ou puerô-pera)^ mal4umœ 
(avec assimilation pour numi^uviœ, venant lui-même de moiif- 

S 966. Forme prise par le premier membre dans les composés sanscrits. 

En sanscrit, sauf quelques anomalies, le premier membre du 
composé se présente sous la forme du thème *. La lettre finale 
est soumise aux mêmes règles d'euphonie qui ont cours, hors 
de composition , pour les lettres initiales et finales de deux mots 

^ OnaYu(S9o6) que le vocatif est dénué de flenon. 

* Voyez SS6,2Ûûet8a6. Comparez Vocalisme, p. 1 33 et aoiv. 

3 L*d («= un ancien a) est resté dans la flexion du datif et de Fablatif aingulien, 
du génitif et de Paccusalif pluriels. Il s^est altéré en â à Taccusalif singulier. 

* Ce premier membre peut lui-même être nn mot composé , et le second membre 
é^lement. 
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contigU9. Je fais suivre quelques exemples appartenant à la 
classe des composes de dépendance (S 986) : lâka-pâld-s ^mnndi 
custos9, darâ'dard'ê «terram ierensv, mati-Bramàr^ «mentis 
erroT7!y vtrinUtirà-M «fluminis Virinî littus», madurfàs c^apis» 
(littéralement «mel bibens»), Bûndard-s c^mons» (littéralement 
« terram ferons » ) , pitr-Brâia « pa tris f rater » * , go-^Tûk ( thème gô- 
dûh) ^hnbnlcusTi (littéralement «vaccas mulgens)?), nâu-slà-'S 
« in navi stans 9 \ marud-gandr^ (par euphonie pour marut-^ands) 
((ventonun turbav, râga-^trd-ê^ «régis filius»» naBai-taUr-m 
«aeris spatium». 

$ 967. Jonction des deux termes du composé. — Addition d'une voyelle 

de liaison, en grec et en latin. 

Le sanscrit n'emploie aucune voyelle de liaison pour faciliter 
la jonction des deux membres du composé. C'est par suite d'un 
amollissement que le grec et le latin sont devenus incapables de 
joindre» à l'intérieur d'un composé » un premier terme finissant 
par une consonne à un second commençant par une consonne. 
Sauf pour un petit nombre de mots, le grec et le latin insèrent 
en pareil cas une voyelle de liaison, ou, ce qui revient au même, 
ils élargissent le premier terme par l'addition d'une voyelle. Le 
grec se sert ordinairement de l'o, quelquefois de Ti; le latin 
prend toujours sa voyelle la plus légère , savoir l'i. 

U n'y a que le 9 qui, en grec, se soit préservé assez souvent 
de cette addition inorganique. On a, par exemple, o-oexe^-Ç^pof \ 

I yoyeiSi/î6. 

* Dâuvkmty vends. 

^ Pour régim- (S idg, 1). 

* VoyaS 198. 

* Le ff de ce compoeé n'est pas une addition euphonique : il appartient au thème. 
I4 génitif ftv-^f est donc pour fiva-^ , comme itépeot pour fUveaos, Cesi ce qui re»- 
sorl à la fois du latin tmâs, mûr-iê (pour tniM-ù) et du sanscrit mûi-ér-s <t souris», 
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<po^"(p6poç (pour (pojT-^Spos, S i 5q). Il y a aussi le p des thèmes 
fuXav et eavr (ce dernier sans son t) qui se trouve, dans quel- 
ques composés, devant une consonne; le v se règle alors sur la 
lettre suivante, comme fait en sanscrit le m final. On a, par 
exemple, [tskdyyiokos^ lABXdfiirenXos, lÂsXJpSerùs; tîdyxaxos^ ^ay- 
j^dkxsos^ ^a(ASaat}sus ^ 'csaiiyâitis^ "CfaafSotiiehGjp^ tsavreXrfs. Mais, 
d'un autre côté, nous trouvons, avec la voyelle de liaison o, 
fuXavé^pGJVy isfûtvToyévos 9 etc. Parmi les thèmes en p, le mono- 
syllabe fgvp s'abstient, dans quelques composés, de la voyelle 
de liaison; ainsi l'on a iffupSSXof à côté de mjp6€oXos, 

Devant les voyelles, les thèmes monosyllabiques «ro^, vaiS^ 
xvv s'emploient sans l'intermédiaire d'un o : eoS-aXyffs^ ^oS- 
évSuTOSj ^oS-ifpefios^y ^auS-^cjy6s^ ^aiS-tpax/lils, nw-ayor/is^ 
xuv-akdnti^^ xuv^ovs. De même ^ùn dans quelques composés 
comme ^cûj-aycifySs^ et le thème polysyllabique xopuO dans 
xopvO-dï^t KopvO-alokos. 

La voyelle de liaison o, qui avait d'abord son siège après les 
thèmes terminés par une consonne, s'est ensuite étendue ïtox 
thèmes à voyelle de la troisième déclinaison. Tandis que ^okl- 
itopBos^ (loam-^éXoçy futeftnirXi/Ç, yripu-yivos^ fiou-^p6(pas^ vœi- 
aloBfws suivent fidèlement l'analogie de mati-4ramd'S, maJk- 
fds, gâ-iûk, nât^id-8 (S 966), les formes comme (^i-o-Xâyo-Sf 
Ij^Ovo-Çdyù-^ y ^o[Fyo-^p6^o-s ^ vn[Fyo^6pQ^ n'ont, au con- 
traire, point d'analogues en sanscrit et dans les autres langues 
congénères. 

Mais dans les mots comme Xùyovoiàs^ il nous est impossible 



donl la racine est mûi «voler» (voyeE mon Glossaire sanscrit). Remarqaet aussi en 
latin les composés mtia-ctpuJa et muM-ctrda, qui ont également conservé Tandett « 
sans addition d'une voyelle de liaison. En général, je ne puis admettre qn il eiisle 
dans les composés grecs un o euphonique ou formatif , comme le croit Bullœann 
(Grammaire grecque développée, S lao, remarque 1 1). 
* Avec renversement des deux termes. Comparez S 9C5. 
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de voir ni une désinence casuelle , ni une voyelle de liaison ^ ; 
ïoyo est pour nous le thème à l'état nu. Je rapproche ve(/')o, 
dans w^F)6-yaii» «nouvelle lune», du sanscrit nava dans naDOr- 
iald-m «jeune feuille », et du slave novo dans NOKorpdA2 novo-gradû 
«nouvelle ville» (S 367). Je ne puis non plus voir une voyelle 
de liaison dans Yo des mots comme ^iC^-r^/io^» viiepo-^péptos ^ 
iauHypèlpos ; cet (s sanscrit a) est l'affaiblissement ou l'abré- 
viation de l'a ou de Vu de la première déclinaison (» sanscrit â)K 
Une abréviation pareille a lieu en sanscrit dans les composés 
comme priya-Bâryâ «chère épouse», où le thème féminin priyâ 
est devenu senhlable au thème masculin-neutre priya. 

S 968. De la voyeDe finale du premier terme, en dave. — Modifications 
diverses subies par le premier terme, en grec. 

Le slave présente cette ressemblance remarquable avec le 
grec qu'il affaiblit, au commencement des composés, son fémi^ 
nin a (s sanscrit â^) en o (^ sanscrit a, grec o^). On a, par 
exemple, koaonooc vodo-notû «hydria» (littéralement «portant 
l'eau»), pour voda-nosû. 

Cependant, le grec souffre aussi des voyelles longues à la fin 
da premier membre de ses composés : ainsi (Txiô-ypflf^o-f, vixv- 
ç^po-^ ressemblent aux composés sanscrits comme câyârkard-s 
«porteur de parasol» (littéral^nent «faiseur d'ombre»). Tecâ^ 
ypd(po-s a commencé par changer yéa en yeo , puis il a de nou- 
veau allongé la voyelle; ven^evifs, Xofiirai'fHpàpos ont n (=? â) 
an lien de o (« â), ce qui est l'inverse de ce que nous avons vu 
pour Stxo^pd(pos (S 967). 

' BattmanD, S lao, 4. ^ 
> VoyeiSSAet 118. 
' VoyeiS 99'. 
* Voyei S 907. 

lî. 29 
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Les formes comme aly-i-^ovs^ vuxt-iSios (= vuxr^é^ios) 
peuvent être comparées aux formes latines comme nocf-t-eolor. 
Je vois aussi une voyelle de liaison dans les composés comme 
|txeXe(7-/-V7epo-f <k cigale » ^ dont on peut rapprocher les com- 
posés latins tels que fceder'i^Jragus. Dans ipetëèhvs^ la diph- 
thongue ei s'explique par la chute du o-, tandis que dans les 
noms latins opifex, munijicus, vulni/icus (pour oper-i-fex, etc.)^ 
non-seulement le r, qui représente le a grec, mais encore la 
voyelle précédente paraissent avoir été supprimés '. On peut de 
même expliquer hùrr-i-jieut, terr-i-ficus comme des mutilations 
pour horrâr-i'Jicus , terrAr^i-ficu» (comparez tapàrn-fer, honAr-i- 
ficus). 

Nous avons vu qu'en latin la voyelle finale du premier mem- 
bre s'affaiblissait presque toujours en t : en grec» outre les pré- 
cités àpx,^ et Tepiri, citons encore àpyi dans àpyl-itous^ àpyt-éSous; 
XoAxi dans x/ûxi-^otos^ xahti-^ixas; {wpi dans iwpt-^nvooç^ et Çt^ 
dans (po&'XJ^tXos. 

S 969. Le premier terme des composés gothiques. 

Le gothique n'emploie jamais de voyelle de liaison dans ses 
composés. .11 n*en a pas besoin, parce qu'O a peu de thèmes 
finissant par une consonne. 

Les thèmes en n, qui sont les plus nombreux, suppriment, 
conune en sanscrit (S iSg), leur n au commencement d'un 
composé. On a, par exemple, smakka-'iagms «figuier», au lieu 
de MmakkttH'hagms^; auga-daurâ a fenêtre 9 (littéralement «ocu- 



Littéralement rayant des ailes de chant i>. Voyes S ia8. Buttmann explique ces 
composés autrement (Grammaire grecque, S iso, remarque 11). 
■ Com^rei /cfder-l-fraguë, • 

* Nous avons donné plus haut pour opifex une explication quelque peu diffé- 
rente (S 9» a). 

* Thème itnakkan rGgue», nominatif mmJki^. 
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lorain porta »), au lieu de a^gan^-dauré S comme plus haut nous 
avons eu en sanscrit râgorfulrds, au lieu de râgan-putrd-ê ^. 

Les thèmes en r ëWtent la rencontre désagréable avecune 
aatre consonne en opérant la métathèse : ainsi krôthronlvhâ ou 
hritkru4ubâ « amour fraternel ». Fidur « quatre it (a sanscrit éatur^) 
supporte au contraire la combinaison avec d^ «jour» ($911); 
de Ikfdur-dâgM «qui dure quatre jours». 

Comme les thèmes gothiques en a et en t suppriment leur 
voydle an nominatif et à faccusatif singuliers , ils ont Tair d'être 
terminés par une consonne , de sorle que quand Va ou l't répa- 
rait en composition, on est tenté de le prendre pour une voyelle 
euphonique. Mais je ne puis pas plus admettre une voyelle de 
liaison pour ces noms germaniques que pour les noms grecs et 
latins de la première et de la seconde déclinaison ^. Je rapporte 

' On a de même en latin homi-<ida, itmgui--tuga (pour homm-i-cidaf êimgum^ 
n^a). En grec, le r du suffixe fior (pour fior, S 801) est souvenl supprime; d'ordi- 
naire. Ta préoédent s'affaiblit alors en o (exemple : awepiio-^pot ^ pour avepfutr^-o- 
^6pot), Le thème ovofiar, au contraire, garde son a dans les composés comme 
ôvop^jiAvTOf : ce dernier mot, transporté en sanscrit, ferait fidma-étild-s. Le latii» 
garde le 11 de nomen , sans y ajouter une voyelle de liaison, dans momemeUttor. 

' Ad point de vue de la grammaire gothique, le nominatif-accusatif neutre augâ 
(S i4i) ne nous autorise pas à admettre un thème augân (Grammaire gothique de 
Von der Gabeknts et Lobe, p. 1 sg) ; aussi ne peut-il être question pour cet exemple 
d'ooe abréviation de la syllabe finale. Une. abréviation de ce genre a lieu toutefois 
pour les thèmes féminins inoi^aniques en ^ et en em (S làa). Ainsi Ton a ^vmo- 
kwdt née sexe fémmin», nuin-^tatrf «lacn (littéralement (^ mer-lac»), venant des 
thèmes qtinân, marem (nominatif çoind, mani), 

* C'est le thème des cas faibles et la forme usitée en tête des composés. 

* J'ai combattu l'opinion de Grimm sur ce sujet dans ma recension de sa Gram- 
maire allemande (Annales de critique scientifique, 1827, p. 788. Vocalisme, p. 1 3a). 
Déjà dans cet article , je nie absolument l'existence d'une voyelle de liaison pour les 
langues germaniques, et je restreins, pour le latin, l'insertion de cette voyelle au 
cas où le premier membre du composé finit par une consonne (Konâr-^^euty En 
grec, la voyelle de liaison s'est peu i peu étendue à la troisième décUnaison presque 
tont entière; mais elle est restée «étrangère à la première et i la seconde, qui n'en 
vnt pas besoin. 
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au thème ¥a de guda-faurhts «qui craint Dieu», vema^garât 
« vignoble )9, ainsi que l't de gasù-gôds « hospitalier t», gabaurdi- 
vaurd « registre de naissances t» ; ces composes sont formés comme 
en sansctii lâka-fâld-^, malt-SranuM [$ 9^6 )• De même, dans 
la troisième déclinaison de Grimm, les composés comme fâtu- 
bondi «compedes», handuHvaurhts «(fait à la main» répondent 
aux composés comme maiurfàs en sanscrit , iieBu-^Xif^ en grec. 
Les thèmes en ^ (=: ^, S 118) abrègent cette voyelle en a : de 
là une ressemblance fortuite avec le nominatif-accusatif. Ainsi 
Ton a airtha-kunds «terrestre» (littéralement «ayant une race 
terrestre ») en regard des composés comme darâ-dard^ en sans- 
crit, yeo-^ipo-^, yeo-etSr(s en grec. 

La primitivement bref des thèmes masculins et neutres est 
quelquefois supprimé en tête d'un composé, notamment dans 
thtudan-gardi furegis domus» (pour thiudana-gardi)^gtUh''ilâilrm 
«Dei cultores» (pour guda-blôslrei»)^ gud^-hu$ «Dei domus», 
haW-anga «coUum» (littéralement «colli cervix»), thi^iMnaguf 
«famulus» (littéralement «famulus puer», pour thwa-nu^^)^ 
sigis^'Iaun « victoriae prsmium », guf-thiuda « Gothorum popolus », 
midjun^ardê «terrae orbis»^, vein-drunlga «vini potor». II faut 
y joindre quelques composés dont le premier membre est un 
adjectif ou un pronom, conune hauh'-hairts «orgueilleux» (lit- 
téralement «ayant le cœur haut»), lauB-handus «ayant les mains 
vides», anthar-leiks «différent» (littéralement «pareil à un 
autre»). Avec veiti-druni^a s'accorde, en ce qui concerne la sup- 
pression de la voyelle finale du premier membre, le latin vin- 
demia (S 966 ). 

1 Gomme le premier membre n*e8t pas employé hors de oompotitioii , il esl impos- 
sible de dire si c'est midjwM. Je rapprocherais nddjuna, ainsi que le thème féminia 
miàwni (nominatif nddmm»)^ du sanscrit maiyama «médius»; en sanscrit, la terres 
entre autres noms celui de nMdSfomaMeék^ et de madyorUkà^f c'est-anlire liUéra- 
Icment «le monde intermédiaire [entre le ciel et les enfers]». 
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Les thèmes substantifs en ja ^ qui ont devant ja une syllabe 
longue ou plus d'une syllabe suppriment l'a et vocalisent le j 
en t (S i35); exemples : anH-laus «sans fin» ( pour am^â-ibtt«), 
arbi-nuinja «héritier, preneur d'héritage» (pour arhja-numjay 
Mais on ajratkja'^mar$ein$ «trouble d'esprit» (du neutre frathja, 
nomnaiii froAi^), vaija-Mkôs^ «lettre de gage» (du neutre 
vaija, nominatif vaii). Le substantif féminin thuxunijô contracte 
également sa syllabe finale en %, dans le composé thusundi-faths 
((X'^^X^^"' ^ ^^^ probable que cette contraction est due à la 
fois an nombre des syllabes et à la pénultième qui est longue 
par position. 

Les thèmes adjectifs enya^ même quand la syllabe pénultième 
est longue» n'opèrent point de contraction : ainsi l'on a hramja- 
hairU «ayant un cœur pur». Je ne connais pas d'autre exemple 
de cette sorte, car dans midjasve^eins «déluge», littéralement 
«inondation de la terre », mu^'a, quoique identique avec le thème 
adjectif midja, est pris substantivement^. Le thème pronominal 
alja (= sanscrit anyd « alius ») , dans olja-kuns « étranger » , répond 
au grec iXAo dans iXkfhyevtfs. 

S 970. Le premier terme des composa, en vieux haut-ailemand 

et en lithuanien. 

De même qu'en gothique, il y a en vieux haut-allemand un 
assez grand nombre de thèmes masculins-neutres de la première 
déclinaison forte qui ont conservé leur voyelle finale, soit sous 
la forme a, soit sous la forme affaiblie ou e. Exemples : taga- 
roi « aurore , lumière du jour » , iage-Un « salaire de la journée » , 

« 

* Seconde dédinaiflon de Grimm. * 

' YoyeE5i53. 
' Nominalif pluriel. 

^ An cootraire, le MDscrit mdtfya, dans Teiemple précitë ma^ya'lâkâ'ê «terre» 
(littéralement «monde intermédiaires), eut on adjectif. 
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taga-9temo ou iage-tiemo «Lucifer, étoile du jour», ÊpUa-^ius, 
spilo-hûs, 9pile-liÛ8 <( maison de jeu», grape-hû» (nom de lien, 
liltéralement «maison des tombeaux »). 

Certains thèmes en t ont également conservé cette voyelle, 
ou l'ont affaiblie en e : tteti-got «loci genius?», ffrûU-^hamara, 
britUê-ehamara «chambre nuptiale 9), prûti-gêba «présent de 
noce», hrHairgomo «fiancé» (littéralement «nuptiarum vir»). 

En lithuanien, les thèmes polysyllabiques ^ tant substantifs 
qu'adjectifs, rejettent leur voyelle finale, ainsi que la syllabe 
ia,ja^, quand ils se trouvent en tête d'un composé. Exemples: 
wyn-kalnis «vignoble» [wyna-s «vin»), wyn -midis «cep de 
vigne», dyw''daryê «thaumaturge» [dywa-s «miracle»), ibYiu- 
leidys «qui opère une saignée» {krauja'ê^sdingy>^)^grëk'-iwanis 
« déluge » *, ouks-kalys ou anhêorhalys « orfèvre » {^aukêa-^ « or »), 
barzd'-skuUiê ou banda-skuttis « rasoir » [barzdà , féminin , « barbe "). 
di^-iumiê «qui a une grande bouche, vantard» ((^û^-«« grande, 
thème didia, par euphonie didzia), diJF-galwyê «qui a une grosse 
t ^ te » , fvën'-régis « unicome » ( wëna-s « un » ) , êaw^-rediu « entêté , 
qui suit son propre jugement» [sawa-s «suus»). 

S 971. Flexion casuelle conservée par ie premier membre dan composé. 

Le zcnd, comme on Ta déjà fait remarquer, met le premier 
membre de ses composés au nominatif, au lieu de le présenter 
sous la forme nue du thème. En ancien perse, j'ai attiré l'atten- 
tion sur un usage analogue ^. On ne saurait donc s'étonner si, 

' Il dut excepter les moto en fMta-9 (S 916), qui oe soDt piiis daireoieDt sends 
comme composés. 

' Nominatif t-t , jt-9 ( S 1 3 5 ). 

*'* Identique au sansci^t kravya (rchaim. 

* Grika-ê c péché 7», (trnna-f ««Qotn. Cest la traduction de Taliemand twi^v^; 
mais cette dernière expression provient, comme on sait, d^une erreur; la forme pri- 
mitive, en vieux haut- allemand , est tin-Jluot, iin-flût «grand flotv. 

* Bulletin mensuel de T Académie de Berlin, mars iS/iH, p. t3.5. 
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dans les langues de l'Europe, il se trouve des exemples isolés 
où le nominatif singulier prend la place du thème. Je n hésite 
pas à expliquer comme un nominatif le S-eos de Q^ôa-Soros 
(Hésiode) ^ qu'on peut rapprocher du zend daivâ (pour daivas, 
$ b&^) dans daivA-dâta «créé par les daivas»^. Dans S-^o^otos 
et dans les autres composés commençant par Q-es^ on reconnaît 
aisément une contraction pour âtos. Peut-être les composés 
comme pça/atÇdnis {sspett/Sdrns)^ Notvo'/iSoo^, Nouaid^n, Nouo-i- 
fiéSaw contiennent-ils le nominatif vavs suivi d'un i comme 
voyelle de liaison (S 968). Sinon, l'explication que je préfère, 
c'est de considérer vauat comme un dérivé formé de pœu (s sans- 
crit nâu) par le moyen du suffixe ai (pour n); ce dérivé a pu 
sortir de l'usage conune mot simple et se conserver en compo- 
sition. Je suis moins disposé à croire que pouai soit ici le datif 
pluriel de rot/s, et ce qui me parait le moins vraisemblable, c'est 
que le a soit une lettre euphonique. 

Je vois un génitif dans,Je premier membre du gothique 
batirg9^vaddju9 c^urbis munis?); en effet, ce mot irrégulier, qui 
fait btturgs au génitif comme au nominatif, exprime ici la relation 
du génitif. Le grec nous présente un véritable génitif, mais que 
Bultmann ne veut pas reconnaître', dans le composé psoia^ 
otxoi; cependant, il ne doit pas plus nous étonner que schiffs- 
hâuser en allemand. Enfin, je ne puis m'empécher de voir un 
génitif dans la première partie de ovSevôa-œpoç. 

' BoUmann présente une aolre explication (S 1 90, remarque 1 1). 

' Le tend data ne vient pas de ^ <U (tdonner» , mais de VT (fil «poser, faire». 

* Grammair» grecqne développée, S lao, remarque 1 1. 
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PREMIERE CLASSE. 

GOMPOSis GOPULATIFS, APPELA DVANDVA^. 

S 97 s. Division des composés sanscrits en six classes. — Composés 

dYandvas, en sanscrit et en zend. 

Vôpadéva partage les composés en six classes , que nous exa- 
minerons successivement dans Tordre oii elles se suivent chez 
ce grammairien. 

La première classe comprend les composés par coordination 
ou dvandvas : deux ou plusieurs substantifs expriment la même 
relation casuelle et supposent entre eux la conjonction «et». On 
distingue deux sortes de composés de cette classe ^ : la première 
laisse au dernier terme le genre qui lui appartient hors de com- 
position, et le met soit au duel (s'il n'y a que deux substantifs 
dont chacun, pris isolément, représente un singulier), soit au 
pluriel (s'il y a plus de deux substantifs, ou si l'un des deux 
représente un pluriel). L'accent est ordinairement sur la syllabe 
finale du dernier thème. Exemple : sûrya-AmdranuUiu «le soleil 
et la lune ». Toutefois, dans les Védas , il arrive très-fréquemment 
que chacun des deux mots réunis en dvandva garde l'accent qui 
lui appartient hors de composition. 

Dans le dialecte védique, souvent l'un et l'autre terme du 
dvandva sont au duel. Du moins, je crois devoir expliquer ainsi, 
et non par un allongement purement phonétique , les composés 
comme agnm/fmâu «Agni et S&ma», Indrâ-^runâu «Indra et 
Varuna», milrSHvdruifâu «Mitra et Varuna», {ndréMinû «Indra 
et Vis'nu». Je regarde aussi Va final de iySvâ, dans âyéhâ-prUtt 
«le ciel et la terre», comme une désinence du duel védique, la- 

^ La dénomination sanflcrite dvandva^m « paire n est une forme redoublée venanl 
da ihbaedva «deux» (S 766 etnuiv.). 

• Pour la seconde aorte de compoaëa copulatifs^ voir S 974. — Tr. 
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quelle est venue s'ajouter à iyâu (thème fort de iyâ); nous avons 
le même â dans le composé yé^q^ae jntarâ-fnâtdrâu «le père et 
la mère 9. 

En zend, je regarde comme un <luel le premier membre du 
composé copulatif ^Mn)>»f^ é^^urvari «Teau et l'arbre» 
(Vendidad-Sâdé; page Ao)^. Il existe encore un autre dvandva 
au même endroit, et comme jusqu'à présent on connaît très-peu 
de composés de cette espèce en zend, je crois que nous ne devons 
pas le passer sous silence. Je cite le passage d'après le texte rec- 
tifié de Bumouf : «f»jË*«HS^(^ m^om^t^ £0^3** #*«^^ yx^ ~ 
«)jiNJK«04i> |g|^^M>>lW ^^^»M0 y^ kërënâii anhé Uiatrâd amë- 
rëimta fo^HÀra anhuiamanS âpa^urvarS, c'est-à-dire littérale- 
ment «ut faciat [sub] ejus dominatione non-morientes pecudes 
[et] faomines, non-arescentes aquas [et] arbores». Nériosengh 
traduit assez exactement, mais en comprenant autrement le com- 
posé paéuriAra : ya$ éakâra tatya râgyê amarân paitM^rân aiÔitni 
nJakâm tanaspa^, c*estrà-dire «qui fecit [in] ejus regno immor- 
taies pecudum mares, non-arescentes aquas, arbores». Bumouf 
fait remarquer' que yad kërëndtd signifie proprement « pour qu'il 
fit » : il a très-bien vu également que fotvMÂra peut signifier « les 
troupeaux et les hommes». Mais il traduit, d'accord avec Nério- 
sengh : « car il a , sous son règne , affranchi de la mort les mftles 
des troupeaux, de la sécheresse les eaux et les arbres». J'accorde 

que dans amërëianta^ et dans vira on peut voir aussi des accu- 

$ 

' Le thème de 4p« est 4p* Bumonf , à qià nous devons on eicellent oommenlaire 
da n* diapître do Fapia, ne s*ezp]iqoe pes rar le premier membre du compoeé copu- 
latif âpa^wrwÊrê, Voyet Étudn $ur la UmgUB et lê$ têxtm tmU, p. 1&7. 

* IbuUm, p. 1&5. 

* Le i de amiriianî a n^t, selon moi, rien de oommon tvec h caractéristique du 
futnr, ni avec celle do désidératif : c^eat one addition purement phonétique, pareille k 
celle de certaines racines secondaires en sanscrit, qui s*adjoignent une sifflaole. La 
forme tende se reucootre, d'une façon d'aiOeurs toute fortuite, avec le b'thuanien 
aurM» «je meors» (prétérit mmVm, futur mnwni, infinitif msr-li). 
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satifs pluriels^; mais le duel me parait donner ici un sens 
beaucoup meilleur, car en faisant de paivMAra un dvandva , on 
met sous la protection du roi Yima les hommes et les animaux , 
et non pas seulement les animaux mftles 



2 



s 978. Pourquoi les deux termes du dvandva peuvent être mis an duel. 

Je reviens aux dvandvas védiques , pour faire remarquer que 
le premier terme garde la désinence du nominatif-accusatif- 
vocatif duel, même quand Tensemble du composé exprime une 
autre relation casuelle, et quand, par conséquent, le second 
membre finit en Bnâm ou en 6», On a, par exemple, c^(irâ-^itvf- 
hyâm c( au ciel et à la terre » , indrâ-pûinà'h r d'Indra et du So- 
leil 9)^. Sans doute, le langage n'avait plus conscience de la 
. désinence casuelle attachée au premier terme : c'est ainsi que 
nous avons vu plus haut (S 971) le zend employer le nominatif 
singulier au lieu du thème comme premier membre de ses 
composés. Quand même on voudrait expliquer Indrà, agnVei les 
formes analogues par un allongement purement phonétique de 
l'a et de Yi, il resterait à rendre compte de pitâr^â, dyéw-â, 
puidn-^, kiam-â. Il faut remarquer aussi (c'est Benfey qui en a 
le premier fait l'observation ^) que, quand le premier membre 
du dvandva est séparé du second, le premier prend les dési- 
nences obliques du duel, et n'a la forme â qu'au nominatif-accu- 
satif-vocatif. Ainsi dans le passage cité par Benfey ' nous trouvons 
le génitif fniirdyâ$. . ,vdrunayds ^àe Mitra et de Varuna^». 



^ Voyei S 93 1, où il est qoestion des formes de pluriels neatres qui ont 
dans la déctinaison des noms masciiliiis. 

* Sar a, comme désineoce du duel, voyei S 908. 
' Yajnr-véda, xxii, 98; xxt, 9 5. 

^ Dans sa receosioD de la Ghrestomathie sanscrite de Bdhtlingk ( Annonces savantes 
iIp Gôlttngue, i8à6). 
^ Rig-véda , IV, ?iit ,11. 

* Rig-vëda, I, Ltiii, 1, nous trouvons dtfM séparé àepriif^; mais ce sont deux 
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Ce pléonasme dans l'expression du nombre provient de ce 
qu'en nommant des êtres qui ordinairement sont joints en- 
semble , l'esprit associe aussitôt au premier celui qui doit venir 
après : de cette façon , chacun des objets nommés comprend en 
même temps son compagnon» et i/y4vd-^in4' signifie proprement 
«ciel et terre, terre et ciel». Voilà pourquoi l'un des deux ob- 
jets peut aussi être passé sous silence : ainsi, dans un endroit 
du Sâma-véda \ le duel miirâ' est employé pour désigner « Mitra 
et Varuna ». De même , nous avons le duel rô'dail, qui signifie 
«le ciel et la terre» non-seidement dans les Védas, mais aussi 
dans le sanscrit classique; je crois que le thème Hfdas désigne 
simplement le ciel, quoiqu'on lui attribue aussi le sens de 
« terre »^. Je rappelle à ce propos ce qui a lieu dans plusieurs 
langues malayo-polynésiennes : en nouveau -zéelandais, par 
exemple, td-ua (littéralement «toi deux», c'est-à-dire en quel- 
que sorte le duel de la seconde personne) signifie «toi et moi»'. 

S 97/1. Composés dvandvas ayant plus de deux membres. — Dvandvas 
terminés par une désinence du singulier neutre. 

il ne semble pas que le zend ait eu des dvandvas composés 
de ^us de deux substantifs : du moins, je n'en connais pas 
d'exemples. 

aecosatifs. Prlktesi pourprltvyiftk, avec suppresnon de h désinence casuelle (voyet 
cî^esos.p. 199). 

* II, tu, a, 8, s et 3. 

* Wilson fait venir Hfdoi de la racine rud «pleurem ei du snflue m; le dd serait 
donc en quelque sorte « cdai qni pleure» , et les gouttes de pluie seraient représentées 
comme ses larmes. Cette étymoiogie me parait asseï vraisemblable : nous voyons 
bien que le nuage est appelé m^à «mingens». On peut aussi faire dériver le grec 
oôpopàf d*und racine signifiant en sanscrit «pleuvoir», savoir varé, vri, avec sup- 
pression de la sifflante comme dans x^P^* P^'^'^ x^9^^ (racine sanscrite haré, Itrè). 
OCpc»6s serait donc nue métathèse pour Fopap6§. Sur le suffixe apo^ voyex S 930. 

' Tas^accorde avec le thème sanscrit Ct» «toi» , et ua (bon de composition dûa) 
avec àM «deui^. Voyes mon mémoire Sur les langues malayo-polynésiennes, p. 87. 
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En sanscrit, nous citerons : agni-^âyu^aviSyas «par le feu, 
Tair et le soleil »\ gUa-vâditra-^rlyâni «le chant, la musique 
[d'instruments] et la danse 9)^, siddà-'câratiar^iandàrvâis «par les 
siddas, les c'àranas et les gandarvas»'. Dans ces mots, le der- 
nier membre, quand il n'est pas par lui-même un pluriel, doit 
évidemment exprimer par sa désinence plurielle la somme des 
différentes parties du composé. 

La seconde sorte de composés copulatifs met le dernier terme 
au singulier avec une désinence neutre; pris en eux-mêmes, les 
divers termes du composé peuvent exprimer une idée qui im- 
plique le singulier, le duel ou le pluriel. Cette sorte de dvandvas 
est surtout usitée pour marquer des oppositions , pour nommer 
des membres du corps, pour dés*igner des idées abstraites, des 
êtres inanimés ou des animaux d'espèce inférieure. Exemples : 
carâéaram (pour iara-aiaram) «ce qui est mobile et ce qui est 
immobile»^; hasta-fâdam «les pieds et les mains» ^; anna^pânam 
«la nourriture et la boisson 9^; catrôpânaham (pour SatnMipânak 
+ a) «le parasol et les souliers» ''; yûM-^makiika'^matkunam «les 
poux, les mouches et les punaises »^ 

Nous avons en grec un composé de cette sorte : c*est wjfiifiufop 
«nuit et jour», qui est formé d'après le même principe que le 
sanscrit dxvàrrAtram «jour et nuit», iwânnUam (même sens)^ 

' Manu, 1, 93. 

* Voyage d'Arjuna au ciel d*Indra, it, 7. 
' TbidÊM, T, lA. 

* Manu, I, 57. 

* Ibidem, II, 90. Pââa estdumaaculiD. 

* Voyage d^Aijuna, it, m. 

^ Manu, II, a 66; Ailra estdu neulre, upânals du féminin. 

* Ibidem, i, &o. Mtàkw^ est du masculin. 

* Voyez mon Glossaire sanscrit. 
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S 975. Dvandvas sanscrits formés d*adjectifs. — Exemples de dvandvas, 

en grec et en latio. 

En sanscrit , on peut réunir en composés , non-seulement des 
substantifs, mais des adjectifs supposant entre eux la conjonction 
« et 9. U est vrai que les grammairiens indiens ne rangent pas 
ces sortes de composés parmi les dvandvas; mais des six classes 
de composés qu'ils ont établies, il n'en est pas qui comprenne 
ces mots plus légitimement. Nous citerons comme exemples : 
vrita-ftna « rond et gros » ^ hriitoirag-^iigôhina r ayant des guir- 
landes qui se dressent et dénué de poussière » ^. 

En grec, on a de même Xeuxo-iiiXas «i blanc et noir». Le com- 
posé ^^yifiiwoyjxxfoL contient le thème d'un dvandva de subs- 
tantifs : fiaetpOLjip^paiO. 

En latin , le dérivé sumiauriUa provient d'un dvandva formé 
de trois termes. D'après le principe qui a donné en sanscrit 
gîkM>aditrarnriyâni (S Q?^)» ce dvandva aurait dû être ^Ur-ovi- 
tauri; d'après l'analogie de yûkâ-makiika'matkunam, le composé 
latin aurait fait surovi-taurum. 

SECONDE CLASSE. 

COMPOSAS POSSESSIFS, APPELis BÂBWEIBI^, 

S 976. Composés possessifs, en sanscrit, en grec, en latin 

et en vieux haut-^illemand. 

La seconde classe comprend des adjectifs ou des appellatifs 
désignant celui à qui appartient ce qui est exprimé par les diffé- 

* Voyage d^Aijuna , ti , 19. 

* Nala, V, 95. 

^ Ce mot, qoi signifie «ayant beaucoup de riz n, a servi à désigner la classe lout 
entière, <]Qoi<{a'il ne soit en réalité qu*un exemple de la classe. Cesi comme si en 
grec et en latin on avait appelé les composés de cette sorte «oAO»o|«of, tnulUc<mut. 
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rents termes du composé. Gomme il faut toujours sous-enlendre 
ridëe d'appartenance, j'appelle ces composés «possessifs». Le 
dernier terme est toujours un substantif ou un adjectif pris 
substantivement Toutes les parties du discours, excepté le verbe, 
la conjonction et l'interjection, peuvent former le premier terme. 
Le substantif final n'éprouve d'autre changement que celui que 
nécessite la distinction des genres. Ainsi le féminin câyâ « ombre » 
abrège son â long dans le composé vipuld-cSâya « ayant une 
grande ombre n S pour pouvoir se rapporter à des masculins et 
à des neutres. Nous voyons de même, en grec et en latin, les 
féminins oxicé, x^ftv, ptop^^, coma, via, former les composés 
^ro\i<TXio^^ tvoXvxopio-s, oUoXifiOf/po-Sj mtiùi-comtins, Mi-^omu-s, 
multi^Ur^. Le vieux haut-allemand ne procède pas autrement , 
quand il prend le sid)stantif fémininyanva ou^SiranM» «couleur v, 
et que, le plaçant â la fin de composés possessifs, il termine 
l'ensemble du mot par le suffixe pronominal de la déclinaison 
forte ^ et les désinences marquant le genre; au nominatif mas- 
culin, on a, par exemple, smo-varawar seo «imer ayant la cou- 
leur de la neige 99^, au nominatif neutre goh^wiraivaz «ayant la 
couleur de Yorv. Je ne crois donc pas que, pour expliquer ces 
composés, il faille supposer des adjectifs qui n'existent pas^; 
autrement, on devrait aussi admettre en grec et en latin des 
adjectifs tels que xoyuos^ cornus «chevelu», et en sanscrit un ad- 
jectif câya-^ «ombragé». 

Dans les composés comme «roXJajcfo;, tvoXiîjeojtco;, le grec ne 
sait plus ramener à sa forme féminine l'o sorti d'un ancien a ou 
>7. En regard des féminins sanscrits comme vipuld-ccâyâ «celle 

' Avec rS, par euphonie pour f , à cause de la voyelle brève qui précède. 
' Voyez S 98G et suiv. 

^ Pour miihvarowér. Voyet Graff, DictioDiuire du vieux haut- allemand» III, 
colonne 709. 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, II, p. 558. 
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qui a une grande ombre " , et des féminins latins comme mtdti- 
coma, allneoma, le grec nous présente les formes masculines 
igo^vaxtos^ t7oXvxopu)( (S QiA)- De son côté, le latin a souvent 
affaibli un o ou a en t \ de sorte que le thème passe de la pre- 
mière ou de la seconde déclinaison dans la troisième ^. Exemples : 
mulù^ormis, diffortnis, biformU, imbeUis, abnormis, bilinguis, iner- 
mû. On a un t, au lieu d'un u, dans bicomis; dans hnigi-manus, 
manu^ a passé de la quatrième déclinaison dans la seconde. 

S 977. DéciiDaison des compoeés possessib. 

Le substantif neutre krd (pour hard) «cœur)' devient un 
masculin dans le composé possessif sukfd « ami v (littéralement 
«ayant un bon cœur»), et il se distingue alors du simple hrd 
par certains cas de sa déclinaison. Il en est de même en latin 
pour le thème neutre cord, dans les thèmes composés miseri-- 
cord^^ concord, sùcord; ainsi les accusatifs miseriœrdem, concordem, 
Moeordem font pendant au sanscrit 9uhfdam, tandis que le simple 
cor[d) représente le nominatif-accusatif hrd (par euphonie hri). 
En gothique, le thème neutre hairtan supprime son n final et 
fait, par exemple, arma-hairta te miséricordieux " ; le nominatif 
masculin est arma-hairt^ (pour arma-hairta-^, S i35)\ pluriel 
armorJuttrtai On a de même hrainjorhairts « ayant un cœur pur v , 
hauh-hairU (pour hauhonhairts) ci magnanime t?. 

De même, en grec et en latin, une consonne finale est quel- 
quefois supprimée à la fin d'un composé possessif; on a , par 

> On a TU (S 6) que Tt est la plus légère des voyelles. 

* Vê final des neotres comme difforme est Taltération d'an t (S 117). 

* Littâ^ement « ayant un coeur pour les malheureux», et non «^ cujus cor miseretr . 
Cest ainsi qu^en gothique arma-hairîi «r miséricordieux» signifie proprement rayait 
un cœar pour les pauvres»; il contient le thème adjectif arma, comme miteri^ccrs 
renferme le thème miurë (affaibli en mûeri, S 966 ). 

* En vieux haut-allemand, arme^terzér (Nolker). 
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exemple, bpiaûvupuos^ in^dalofiosj &»cu\èoç^ aSOeuiÂOs^ exêot^uis^^ 
mulh-^enus. Au lieu de ce dernier, on aurait dû s'attendre à une 
forme mtdtù-genar, comme corptu fait bieorpor^; mais le suffixe 
U8, eris (« sanscrit as, osas) a été mutilé, et, en même temps, 
élargi par Taddition d'une voyelle. Nous avons en latin une autre 
forme mtdti-generi'^, où le thème gêner a pris un t inorganique. 
Le grec ajoute quelquefois un o aux thèmes finissant par une 
consonne, par exemple à mp dans dtirvpo-^, d-e^m/po-^ (littéra- 
lement « ayant le feu de Dieu ») , h ^o^p dans d/û'^jpo-^ , lukéfuSpos. 

S 978. Composés possessifs, en lithuanien. — Addition d*an suiBxe 

aux composes possessifs. 

Les composés possessifs, en lithuanien, sont ordinairement 
employés substantivement. Gomme dans presque tous les com- 
posés , le dernier terme s'adjoint le suffixe ta, nominatif û (S 1 3 5). 
On a, par exemple, dtd'-bumis «qui a une grande bouche» 
^^buma «bouche 99'), âiX-galvoU «qui a une grosse tête» {jgahaoà 
«tête»), ketur-kampis «carré» {^kampa~$ «coin»), tnrJtôjis «tré- 
pied» {koja «pied»). Le féminin de ces composés possessifs, 
ainsi que d'autres classes de composés, se termine au nominatif 
singulier par ë (pour ta, S SgS ) : norbagë « celle qui est pauvre » 
(littéralement «n'ayant point de richesse»^}, pu^mergë «demi- 
servante»* [mergà «servante»). 

Le sanscrit lui-même ajoute un suffixe de dérivation à quelques 

' Géniiif êxtonguii , au lieu de «ciongrtiiti^; littéralement « ayant le sang debore». 
' Le « du suffixe en question ne 8*est conservé en latin que pour le neutre (S 1 9 8 ) ; 
au masculin et au féminin, il est devenu r (S gSa ). 

* Compares le sanscrit Ifrû «parier». 

* Le simple bagorê «richesse» manque. Compares le sanscrit Hàga^ et !iégè^ 
«part, richesse». Le masculin fu^hagiu, 5|ui s^est abstenu du suffixe îa, est exacte- 
ment formé d'après le principe sanscrit : compares mBéga^ «heureux» (littérale- 
ment «bonam sortem babens»). 

* Ce dernier est un composé délerminatif ($ 983}. 
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composés possessifs ; il fait angtii{ei-in4<ra-Â»i-« «i ayant la longueur 
du pooee » ^, mahSTOê^ka--» ^ qui a une large poitrine ». On a vu 
que ce suffixe ka est le même que le suffixe gothique ha, ga, en 
allemand moderne ^ (S 9B1). On peut donc rapprocher les 
composés allemands comme hochherzjg «magnanime» des com- 
posés sanscrits comme angusid-mâtra-ka. Au contraire, le gothique 
hauk-hairU se passe d*un suffixe dérivatif. 

Il existe aussi en allemarid moderne des composés possessifs 
sans suffixe de dérivation; mais ils peuvent seulement être em- 
ployés comme appellatifs ou comme sobriquets. Tels sont : drei- 
fuu «trépied 9 y viereck «carré», rotkbrûstchen «rouge-gorge», 
langohr «longue -oreille», gelkuhnabel «bec-jaune», êickkopf 
« grosse-téte » , grosè-^naul « grande-bouche ». 

S 979. AccentoatioD des composés possessifs, en sanscrit et en grec. 

Ordinairement en sanscrit, dans les composés possessifs, c'est 
le premier terme qui a l'accent , et il le prend sur la même syl- 
labe oh le ton devrait se trouver, si le mot était employé hors 
de composition. C'est l'accentuation qui se rapproche le plus de 
celle qui est usitée en grec; en effet, le principe qui prévaut 
dans la langue grecque, pour les mots composés de toute classe, 
c'est que le ton doit être reculé le plus possible, quelle que soit 
d'ailleurs hors de composition l'accentuation de chaque terme 
pris en particulier. Il est certain que les mots composés acquièrent 
de cette façon une unité bien plus parfaite et deviennent, en 
quelque sorte, des mots nouveaux; au lieu que d'après le principe 
sanscrit, le premier terme, en gardant l'accentuation qui lui est 
propre, conserve aussi son individualité, et le second terme, 
qui est privé d'accent, lui est subordonné. 

Dans les autres classes de composés, le sanscrit n'a aucun 

' Na]a , »▼, 9. 

ir. s3 
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égard à Taccentuatioa des divers membres pris à TëUt isolé; 
mais aa lieu de reculer le ton» comme fait le grec, il le laisse 
tomber sur la syllabe finale. Ainsi l'on a mahâ-bahû-ê «un grand 
bras», en regard de mahà-bâhu^ «ayant de grands bras». En 
grec, au Contraire, le composé possessif pteyaX&ifoXts «formant 
une grande ville» et le composé déterminatif MMyaXhroXu (lit- 
téralement «grande ville») sont accentués de la même manière. 

S 980. Exemples de composés possessifs dans les différentes langues 

indo-européennes. 

Dans les composés précités mahéhbâIjuH et mahâ-iâki-i, maki 
est probablement une mutilation pour mahékt «grand» (tanne 
faible mahdi). Au conunencement des composés possessifs et 
déterminatifs, ce mol supprime son nt, tandis que d'babitade il 
renonce seulement à son n, avec abréviation de Va en a, comme 
dans les cas faibles. 

Quoique en sanscrit toutes les parties du discours, bormis les 
verbes, les conjonctions et les interjections, puissent figurer 
comme premier terme d'un composé possessifs, ce sont poiu^ 
tant, comme dans les langues de l'Europe, les adjectifs (en y 
comprenant les participes) qui occupent le plus souvent celte 
place. Je fais suivre encore quelques exemples tirés du Mabi- 
bbftrata : éàru-lâcana'M «ayant de beaux yeux», iaM-m£i-' 
« ayant beaucoup de sortes » [viddnê ou vûfô'« sorte ») , tomiHiiad^a^ 
« ayant la taille mince » , thrûpor-râporê « ayant un aspect difforme ' 
[r^-m «aspect»), tikind-^danifras «ayant des dents pointues» 
[ddhifrâ fi déni 7>) 9 kmbd-^aiara-M «ayant un corps allongé», 
spurad-ditfl-» «ayant les lèvres tremblantes» {gjmrami, classe 6, 
«je tremble»), gdyadHraia'S (nom propre) «ayant un char vic- 
torieux», gild'krôda-ê «ayant une colère domptée», ^ataH^y^^"^ 
c ayant un chagrin parti » , c'est-à-dire « libre de chagrin ». 

> Voyez 5576, 
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En zendy nous avons : \M^i^lLm)^ irtrmJiian «ayant de 
beaux bœufs» (de Mra et vRicm)^ kërëéautian «ayant des bœufs 
maigres» [kërisa «> sanscrit kridy^ kërëiâipa (nom propre) «ayant 

des cbevaux maigres» (de kërëia et <ufpa), ^A>cVf)0*ttl>y Kiailâ^ 
jnUrî « ayant de brillants enfants ». < 

Voici des exemples tirés du grec : fteyd-ôupLos, lÂeyorwiins^ 
fuya^xXsffsy XeuxS^epoç^ Sohxà^^xios^ Xsux-^^àkfjtoSy fiaSv- 
</ltpvos^ mki-'j^rTQSy TOvu-ireirXo^, pizkiptrSaikoSy lukauh-é-xofÂOs^ 

En latin, nous citerons : magn-animu», multi-caulis, longi-pes, 
atnr^ohr, acu-feUus^ veni'Color,Jissi-^pes,Jlex''animus. 

Le gothique nous présente : laut'-qvttkr'S «ayant le corps 
vide, à jeun » (pour lausor) ; laus'^handus « ayant les mains vides » ; 
tausor^vaurds « ayant des paroles vides , vaines , disant des choses 
inutiles» (de lausa et du neutre vaurda «parole», nominatif 
vaurd); hrainja-hairts «ayant le cœur pur» (S 977). 

En vieux haut-allemand : lang-^tpir « ayant une longue vie » ^, 
laneh-muetêr «qui a de la longanimité», niiU-Jierzir «qui a un 
cœur doux». 

En ancien slave ^, nous trouvons : mhaoc€|>a2 milo-9erdû «mi- 
séricordieux » , littéralement « ayant un cœur aimant » ; MEpNOOKkiii 
àmo-okûj «qui a des yeux noirs»; E'bAorAdKkiH bêlo-glavûj «qui 
a la tête blanche » ^. 

* Bumouf, Yaçna, p. SaS, note i85. 

* Ce composé, dtë par Festos, devrait faire aeu-fei (thème aaihped). L*addition 
de i$ est analogue à ce qoi a lien pour les composés lithuaniens (S 978). En sans- 
crit, on aurait un thème âéû-pâd. En grec, nous avons waimtov^, ûùxv-voSos. Le pre- 
mier membre du composé latin est intéressant en ce quMt nous montre un thème 
adjectif en u qui ne s^est pas élai^ par Taddition inorganique d*un t (S gaS). 

' Graff admet sans nécessité un adjectif W> f'vivaniv (Dictionnaire do vieux haulr 
allemand, II, colonne â6). Mais le substantif lip, lîh «vie» suflQt pour rendre 
compte du composé. 

* Sur les composés possessifs en lithuanien, voyes S 978. 

* Ces deni derniers exemples ont le pronom annexe de la déclinaison définie. 

a3. 
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Nous passons aux composés possessifs qui ont pour premier 
terme un substantif. En sanscrit, on a, par exemple : bondir 
kâma^ «ayant de Tamour pour sa famille 9, iyJUUu^kâma-i 
«ayant le désir d'abandonner » ^ bâh-ptUra-ê «ayant un enfant 
pour fils yt ', mâùr-iaiia'ê « ayant leur mère pour sixième [com- 
pagnon] t>^. En grec : xuv-6^pafPy xuv-o^apaift^ ^ou-xé^aXos^ 
dvjp-6-€ouXo$. En latin : angui-^amus, angtà-pesy aU-peêfpuJlor^ 
color. En lithuanien : iuk'-dantis «brèche-dent 9 {^iukë «trou, 
brèche»), Sun-galwis «tête de chien 2>, ou plutôt «ayant une 
tête de chien» (S 978). 

Avec un nom de nombre pour premier terme, nous avons en 
sanscrit : dvi-pad^ «qui a deux pieds», iri-ùkra «qui a trois 
roues», éàtui-pâd «quadrupède». En zend : M)^^ftCê^ bi^sanhra 
«qui a deux pieds», )«pMfM)^«|tf calrurdaman «qui a quatre 
yeux », 4M%«^«»M«^£mu-^t « qui asixyeux »»*aD^^VV>*$*<y 
hofonhrô'^auia «qui a mille oreilles». En grec : Sinousy Stvirar 
(ÂOgy SiiTopoSy Tptnouç^ TsrpdxvkXos, En latin : hipes, bidens, bieor- 
por, tripes, tripectorus ^, quadrupes, quadr-urbs, quinqu^oUus, En 
lithuanien : "toSn^-ragis «ayant une corne» (raga-s «corne 9, 
S 978), dwi-kôjiê «ayant deux pieds», trt-h^u «trépied», ^' 
kampi» «triangulaire», tri-galwU «ayant trois têtes», ketur-kdjU 
«quadrupède». En slave : KAHNopon jedmMrogû «ayant une 
corne», HCTKcpoNors cetvero-nogû «quadrupède» (no^a «pied»). 

* VoyeiS85i. 

* Sâvitrf, 11,8. 

' La mort de Hidimba, 1,1. 

* Aux cas faibles, dm-pàd. Dans les composés de cette sorte, ie nom de nombrp 
n*a Taccent que sous certaines conditions : gàn^lement c^est la syllabe finale du mot 
entier qui reçoit le ton. Voyez Anfrecht, De oeceniu wmpmtarwm tanMcniorm, 

âges lâ et 90. 

^ Avec élargissement du thème jMctor (compares bieorpcr), à l*aide d*one voyelle. 
Le même élargissement a lieu, comme nous Tavons vu ($977)* dans les formes 
grecques telles que ^eémpos. 
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En gothique : haihs te borgne j^^ En vieux haut-allemand : ein- 
kantèr «manchot», ein-augir « borgne 9>, zui-ekkir c^qui a deux 
angles » , feor^fuazzér « quadrupède ». 

Avec un pronom pour premier terme, on a, en sanscrit, les 
composés possessifs : waydm-^aBa-s «ayant de l'éclat par soi- 
même » ^, tdàr4kàra-9 « ayant un tel aspect » , tnédrvidas « de ma 
sorte» (littéralement «ayant la sorte de moi»). En grec : aùr6- 
SouXos^ aair6Sixos^ (XÙroBévatos^ aÙTÔxoftos^ aùrofiffr^Pf atSrcS- 

(ÂOipOÇ. 

Avec un adverbe , en sanscrit : tàlâ-vida-s « ainsi fait » (litté- 
ralement « ainsi sorte ayant »), saiS-^aù-s « rapide » , littéralement 
«toujours marche ayant» (surnom du vent). En grec : de/xopTro^, 

Va privatif (on devant les voyelles) se trouve très-souvent en 
sanscrit au commencement des mots de cette classe : l'accent 
tombe ailors sur la syllabe finale du thème. Exemples : a-malârê 
«sans tache» (littéralement «non tache ayant»), a-fod «sans 
pied » , orbali-ê « sans force » , aSayd-^ « sans crainte », anHmtdr^ 
«sans fin». Avec ces composés s'accordent, abstraction faite 
de l'accentuation, les mots grecs comme éhrcus^ inovç (génitif 
cnro<}-o^ s sanscrit a-'pdd^as)^ i^oSoç^ Apomos» Le latin, qui 
conserve la nasale de la particule privative même devant les 
consonnes, nous présente des composés comme inops, inen, 
inermts, insomnis, mberbts, imbellis. On a de même en vieux nor- 
rois : â-hrce^i (pour on-hrœsi) «sans gloire» [hroa «louange»); 
ô-mâU « enfant » , littéralement « qui ne parle pas » (mal « parole »). 
En vieux haut-allemand : un-fasel « insecte » , littéralement «sans 
semence» {fasel «semence»^). Un exemple zend de cette classe 
de mots est anagra «sans commencement», de an et de a^a ^ 

' Voyei S 3o8 , Remarque. 

* De êvayàm «soi-même» (Sd&i de praSS^védatn. 

^ Grimm, Grammaire allemande p* 77^ etsuiv. 
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sanscrit ^ni âgra «pointe, commencements. De même, en ar- 
ménien : an-ah «sans peur 99 (ojk «peur», thème aki); ait4ao 
« sans fin » [bav^ « fin ») ; an-hatr « sans père » (^^p hoir « père»); 
ambi^ «sans tache 99^. 

L'arménien présente aussi de nombreux composés possessifs 
ayant pour premier tenue un adjectif ou un substantif. Comme 
en zend (S 971)1 ce premier terme se présente sous la forme du 
nominatif, mais avec sujppression fréquente de Tune des voyelles, 
si la forme est polysyllabique, ou avec affaiblissement de tien 
i, si elle est monosyllabique. Quand le second terme du com- 
posé, commence par une consonne, on insère ordinairement 
entre les deux parties un a comme voyelle do liaison. Oo a déjà 
donné (S 3 07^) des exemples de composés ayant pour premier 
terme un adjectif. Nous en faisons suivre quelques-uns com- 
mençant par un substantif : mard^i'^erp^ «ayant forme hu- 
maine'', ivard-^a-guin^ «qui est couleur de rose», hair^amm^ 
« qui porte le nom de son père » , e^ahMi-^^ « qui a de l'amoar 
pour son frère », diterni-^r "^ «fille adoptive » (littéralement «qui 
a ses lettres de fille). 



> Ce mot est indéclinable. 

* p^i- bi\ (thème U^) «tache». En ee qui conoenie (e ch^ngcamenl de ii en «> 
quand la particnle privatire se trouve devant ane labiale, on peut rapprocher la 
composés latins comme ifnWfrû , imbeUi», tmpolMu. Mais en arménien » celte modi* 
ficaiion euphonique n^est pas constante : ainsi Ton a eu plos haut atihm, et noo 
amèoo. 

^ f ^/fiy Kwrp (thème hnfi) est probablement apparenté avec le leod hAarp (dooî* 
natif kèrij'» «corpsT) (S ho), 

* Sur fpàn <» couleur», voyei S 807 \ 

* Sur mmn snom», voyes S i83 ^ 1, ef sur hmt «père» (thème Aar ou kêr)i 
voyex plus haut, L II, p. 37, note 1. 

* Sèr «amour»; sur effhair, instrumental tghwr^, voyes S i83 \ 1. 

^ Gir «Uttera» a ici le sens de «déclaration, reconnaissanee*. Ailfr est me oon* 
traction de dvt^er ^^ sanscrit du^it&r, dviitr* 
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S 98 1 . Autres exemples de eomposës posseasifs. — » Mots exprimaiit 
b privation ou la possession d'un olget. 

Dans le même sens que la particule privatÎTe a, on emploie 
aussi au commencement des composés possessifs certaines pré- 
positions marquant la séparation. En sanscrit, nous avons, 
par exemple : àpa^-St-ê «sans crainte 9 {^dpa <(de, loin» et Bt 
te crainte "). En grec : ivéOvfios^ àiriOpi^. En latin : abnormis. En 
gothique : af-^uds r sans Dieu, impie »^ En arménien : apa-fêa 
((sans arme» [sên «arme»), apa-tuin «sans venin» {P'^ iuin 
«venin»). 

fil^iitf «hors de» (nir devant les lettres sonores) se trouve 
dans nir^mala-ê «sans tache», littéralement «ayant les taches 
hors [de soi] ». Sont formés d'après le même principe, en latin : 
exanimU, exsanguis, expers. En gothique : us-vina (thème us- 
vinmi) «sans espérance »^ En vieux haut -allemand : ur-herzér 
«excors», ur-luzir (pour «r-Wazfr) «exsors», tir-md^«sans cou- 
rage j) , nr-irâfan « inermis ». 

La préposition sanscrite sa « avec » , qui n'est employée que 
comme préfixe ^ exprime le contraire des prépositK)ns priva- 
tives, c'est-à-dire qu'elle sert à marquer que les personnes ou les 
choses sont pourvues de l'objet exprimé par le substantif qui 
suit. Exemples : sd-kâma-s « avec son vœu » , c'est-à-dire « pourvu 
de ce qu^ a désiré, ayant son vœu exaucé»; sd-ru^ «avec ma- 
ladie , malade » ; sd-râga-ê (même sens) ^ ; êd-varça-ê « semblable » , 
littéralement «concolor» (^vdrna-^m «couleur»); sdr-garoas «or- 
gueilleux»; sd-^ytHS «ayant pitié» (Jay<2' «pitié»). Nous avons 

' G^estroppoaë dega-^^udi «pieux», liltéralemeot «avec [soi] Dieu [ayant] 9. 

* De «Ai(î)« (féminin) «espérance». 

* Hon de composition , on emploie $aiâ; comme préfixe verixil , lom. Le premier 
de ces mots figore aussi dans le composé »aiÀdéva^ (nom pnpre) et le second dans 
quelques composés nominaux. 

* Ruééirdga sî^ifient tous deux «maladie». 
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de même en latin : conœrs, consors, concohr, eonformii, œi^im, 
œmmoius, communié (de eon et munus^ comparez mmmis)'. En 
grec : œivopof^ crivraiposy avvtekifçy œivopMOS^ otSvoirXof , oiSvofc- 
€poty trivoiHOf, trivoSofj aiyyovoç^ trôvBpovoç^ avfiyuop^^ my- 
yiXaxTos. Ce dernier composé a élargi le thème du substantif 
par l'addition d'un o (S 977)* Au sanscrit sa se rattache le grec 
«I (pour d venant de m) dans les composés comme iydXaxroç, 
dydXa^y dSeX<p69^ âko^ot' J'ai déjà rapproché ailleurs de la pré- 
position sanscrite sa la première syllabe du grec arxHpifç (littéra- 
lement (( avec lumière, pourvu d'éclat 99) : en sanscrit, Sâs tiédati), 
combiné avec sa, aurait régulièrement donné sd-^, dont le 
sens eût été également «brillant, clair 9. En gothique, noas 
avons dans cette classe de mots ga-guds « pieux r> (littéralement 
((avec Dieu»)^y ga-liugs «faux9% ga-^aHa «participant», go- 
hiaifa «compagnon, celui qui partage ie pain»'. Si j'ai eu tort 
de rapprocher plus haut (S /iiG) les formations gothiques en 
Idk'-s des formations sanscrites en drh-s, il faudrait les rap- 
porter à la classe de composés dont il est présentement question, 
et voir dans leur partie finale le substantif leik*-^ «corps»; ga- 
leik'^ «semblable» signifierait alors littéralement «ayant le 
corps, c'est-à-dire l'aspect en commun avec un autre», et il ré- 
pondrait par le sens au latin confarmisy au grec aimu^çK^oî^ au 
sanscrit sd-^pa-s^. L'adjectif anfAar-feîi'-« «différent»^ corres- 
pondrait au grec dXkéiiop^s et au sanscrit onya-riipa-j^ 

* G^est le contraire da précité af-gud$ «impie». 

' Litléralement «avec meosongen. Ce mot suppose ud snbstanlif perda htigt 
«mensonge 7). 

^ Sur ces deux derniers composés, voyei S 996* 

* De sa «avecn et Hipa «forme». On a de même ànu-r^^fo-ê «semblable^), de ^v 
« après n. 

^ II n^exisle pas d^exemple de cet adjectif; mais on a le snlistantif <nif^'/Ai^ 
pcfifférencen qui en dérive. 

* Sâma-védi), II, viii, 1 , â, 1.. 
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S 989. Compoeés possessib ayant pour premier terme m (rbien» 

ou duê irmaln. 

Placés en tête d'un composé possessif, les préfixes sanscrits su 
el duê ^, ainsi que leurs congénères grecs eu et Sus, ont la valeur 
d'adjectifs. Su perd son accent : c'est la syllabe finale du thème , 
ou, quand celui-ci est formé avec les suffixes as ou num, c'est la 
pénultième qui est accentuée. Exemples : surfiXas (nominatif 
masculin-féminin stê-pffâs) « qui a une belle forme 9 , $u-^mànaê 
(nominatif surmdnâs) « qui a un bon esprit 79 , et d'autre part, sur- 
gihvd'^ « ayant une belle langue 99 \ su^rnàs te ayant de belles 
ailes 9. Avec dus, dur «mal» sont formés, par exemple : dur- 
âtman (nominatif diMitmâ) r ayant une méchante âme » , dur- 
Imdifh-ê «ayant un mauvais entendement'', dûr-bala^ «ayant 
une mauvaise force 9 \ dtir^matuk^ (nominatif dûr-numâs) « ayant 
un mauvais esprit». 

Avec ce dernier composé s'accorde, si l'on fait abstraction de 
l'accent, le grec Sugixspifs ( S t &6 ) , de même que eùyisiniç s'accorde 
avec sumdnâs. Nous citerons encore : et/fceXt/;, eùyusyiBtis ^ eSfÂop- 
(posf eSfinXoSf S6sfiop(poç^ Sv$iiOipo$9 Susirpôaanras^ SusXsxrpot. 

En zend , nous avons : fi^{viy hurkêrëp « ayant un beau corps » 
(nominatif ^^i^^ff^v^ hu-kërëfs^)^ *f4t^^ hur^U «ayant une 
bonne vie» (S i09^ a), hu-jndra (féminin hurpdrt) «ayant de 
beaux enfants», mM\M^^}^ dus-manai «ayant un mauvais es- 
prit » , ji)é^«M)^^>* dus-skyauina « ayant de mauvaises actions, 
agissant mal», •JifiJ»|ftb>^ i/iii-t»i(W« ayant, tenant de mauvais 
discours». 

' Devant Tes lettres sonores, dur (S 9 1 7 ). 

* De ^vâ ( féminin ) « langue». 

* Cest-à-dire «faible». 

* Voyci 8 ûo. 
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TROISIÈME CLASSE, 

COMPOSÉS D^TERHINATIFS , APPELÉS KÀRMÂDHARAYà, 

S 983. Exemples de composés déteraiinatib, en sanscrit, eo zend 

et en arménien. 

Dans les composés de cette classe, le terme final est un subs- 
tantif ou un adjectif qui est détermine ou décrit par le premier 
terme. Toutes les parties du discours peuvent figurer comme 
premier membre du composé, bormis les verbes, les conjonctions 
et les interjections; la combinaison ia plus fréquente est celle 
d'un adjectif précédant un substantif. Si le substantif final est du 
féminin, l'adjectif précédent, quand même il aurait un thème 
spécial pour le féminin, prend néanmoins la forme du thème 
masculin-neutre. L'accent est ordinairement sur la dernière syl- 
labe du thème composé. Exemples : divya-kuiumd-^ «divinus 
flos99, priyorSaryâ (et non priyâ-^âryâ) «cara uxori», êoptariéya» 
«les sept rishisT', àSayaHn^ «la non -crainte, rintrépiditéi», 
d-^rifa-ê « invincible » , dn-ftas « non-vrai , faux j» , iupHta-^ c( très- 
aimé?', si^rna^ « très-plein «, dir-dinor^m «tempête» (litté- 
ralement «mauvaise journée)'), MÎ-iiIft-s «bonne conduite 9, 
sând'Bukiarê «è moitié mangé», ffrd-vtras «homme excellent 9 
(littéralement «prse-vir»), deti-faii^ «seigneur» (littéralement 
« super-dominus ») , trf-Wri « dissemblable » , fpdna-Afâmth^ « noir 
comme un nuage», iyind^tvâ (thème fyini^paivân^) «volant 
comme un faucon ». 

^ Au cominencemeot des coiiipo0é8 de cette classe, les adverbes et prépoaitioiis in- 
séparables prennent ordinairement Taccenft; il en est de même pour les snbstantife 
désignant Tobjet avec lequel on compare la personne on la chose à laquelle se rap- 
porte le composé. Toutefob, cette dasse renferme, en œ qoi coneeme raccent, de 
nombreuses exceptions : par exemple, les composés décrits an S 917, comme «•- 
làBa-^ «fiidle à obtenir», dvr4àfiai r difficile à obtenir». 

* Thime iaible iyM-fatvm. 
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Ea 2end, ooqs avons : ttàdif^^ përéiA-nUio «pleine lune 99, 
M^^^M^ akarsta^ «non-labouré?), <ty^^^!ftb>^ àuf-^varëstë-m 
tmale factom, mauTaise action», €(f«€^>3 dus-^Mtë-m «mau- 
vaise pensée», ^Çf y>tto>^ dui-ûKtë-m «mauvaise parole», 
((f <>ty kttrmatë'4M «bonne pensée». 

En arménien, on trouve : an-^t « ignorant » (git « sage ») , kis- 
a-mari «aemivir»^ m^-àr «midi», kaia-aiamn «dent de lait». 

S g8&. Exemples de composés délerminatifs, eo grec, en latin, 
dans les langaes germaniques et slaves. 

A cette classe de composés appartiennent en grec : fjtsyaX*- 
éfjaropoSf pteyoXo-Ja/jptûn», iieyàXo^iitfTvip, Icrô-veSov, eùpu-n.ptlonfy 
iryvcitofy dp-ffpttpoSf e6^tfXo9^ eô-dvotxrosy Sus-dyyeXof^ Sus- 
éxu/lof^ lifu-wiùfPj Hyd-iuvos^ ^p6-$vfta, iÇ-oSos^ l^-oSos. 

En latin, nous citerons : méridien (littéralement «la moitié 
du jour», pour m^Jl-Jies'), albô^lerus^^ saeri-fortus, quinque- 
viri, ieeem-mi^f pœfMnsula, neg-otium, in-mtcuê, semi^deus, 
semi-Jies, êémi-mùrtuns , bene-dtcus, mah-fieus (S 91 6)9 in-felix, 
in-nêUu9 (S 7), u^pidui (S 6), dif-JiciUs, dis-timilis, pro-avm, 
prihfupo$, ab-ami$, ante-pes, ante-loquium, eanserva, inter-'rexy 
mlffr-fi^gmmt, pêr-magnn$, prtB-eekr, prœ^ukis, prœ^ums. 

En allemand , cette sorte de composition est encore en pleine 
vigueur avec toutes les variétés qu'elle comporte. Nous avons : 
groÊSvaier « grand-père » , gronmuUer « grand'mère » , grosêmacht 
« grande puissance v^grosshindler « marchand en gros » , weissbrod 

* Cast b formedn thème. 

' f(if hit «demi» affaiblit en composition son é en t (S i83*, 6). Voyei pour 
eelle daaae et ponr la suivante (S 985) ce qoi a été â'A des composés possessifs 
(S 980). 

' Voyes SS 17 et ao. Meàt-dia est ponr meân-êieê, comme tibî-een est pour tibih- 
ttm, qui vient lui-même de tSna-^m (S 966). 

* Voyez S 965. 

» Compares le précité •aptàriaya$ («les sept rishis» (S 988). 
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« pain blanc 9 , sehwarzbrod (^ pain noir d , voUmond « pleine lone t) , 
halbbruder (^ demi-frère 99 (frère atérin ou consanguin) , hauthoA 
^ haut comme une maison D^federleichitu léger comme une plume 3», 
himmelblau c^bleu d'azur», dunkelblau «bleu foncé», untekidd 
«innocence», unverstand «inintelligence», iiitre/«non mûr», 
uneben « inégal » , ûbermacht « supénorité de force » , idnv^ « che- 
min de côté » , atisweg « chemin pour sortir » , beigeschmaek « goût 
mélangé » , unterrock « vêtement de dessous , jupon », vorhut « ve- 
dette, avant- garde», schwarzgelb «jaune mêlé de noir», vor^ 
rede «préface», vorgeschmack «avant-goût», vormiuâg «avant- 
midi», nachgeschmack «arrière-goût», miterbe «cohéritier», mtl- 
schuld «complicité», abgoU «faux dieu», tMUd «copie». En 
vieux haut-allemand, je mentionnerai seulement les composés 
avec sâmt, qui manquent en allemand moderne , et qui forment 
le pendant du sanscrit sâml-KtJcia'ê « à demi mangé » \ du grec 
ijfiixevosy du latin sêmt-fnortuus. Ce sont : êâmi-heil «à demi 
sain», sâmi-qvëc «à demi vivant», êâmMsk «à demi blanc »^ 
En gothique, nous avons : jw^a-lauths «jeune homme», tUba- 
siuneiB^ «qui voit par lui-même, aûr^iy^», afar^iagB^ «lautre 
jour, le jour suivant», iim2a-vattri^« parole en retour, réponse», 
anda-vleim^ «visage», ufar-guija «grand-prétre, àpxjiepei^n^ 
ufar-faJh «trop plein». 

Gomme exemples lithuaniens , on peut citer : pirm-gimima$ 
«premier-né», pus-dëvois «demi-dieu», pus-ieià «demi-sœur»,. 

« 

^ VoyeiSgSS. 

* GeUe expression est employée pour traduire le latin «snbrafasi». 

^ En supposant que le dernier membre ait été usité comme mot indépendant 
Mais il se pourrait aussi que le mot tout entier fût dérivé d'un substantif jt2ft«^snBia 
c l'action de voir par soi-même, aJro^/a». 

* En sanscrit, on a un substantif masculin et neutre aparâl^nà (pour opors-a^) 
qui signifie « l'après-midi » ; mais le sens littéral est «Tautre jour» (Tautre partie da 
jour). 

* Vleifn n'est pas employé hors de composition. 
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pn»-gywis c( demi-mort» (littéralement te demi-vivant 39),jn»-Mi/^ 
« presqu'île » , sanr-kareiwU « rival f> , san^tewOnis ^ cohéritier » , jpry- 
btuis « avant-maison 7>, 

En ancien slave : HOKorpdA^ novo-gradû «nouvelle villes?, 
KUCCAdKNuS tUse-slamûj «tout à fait célèbre 99, KkCCBAdrkiii vise- 
bhgûj « tout à fait bon v , Ckccydps tUse^-zarû « «ra/x&eo-iXEv; 79 , C4i\^o~ 
KMA€i)2 samo-videzû « voyant par lui-même , cKÙr&nfliis ». 

QUATRIÈME CLASSE. 

COMPOSAS DB DEPENDANCE, APPBtfe TATPVRVSUA ^ 

S 985. Exemples de composés de dépendance. 

Cette classe forme des composés dont le premier membre 
dépend du second ou est régi par lui, de sorte que le premier 
exprime toujours une relation de cas oblique. 

Pour le génitif, nous avons donné des exemples sanscrits au 
S 966. On a de mépie en zend : *^*f^*»^^m^ nmânâ-paiti-s 
«loci dominus», '{^«aVl^Ci fif^ânâ-palni «loci domina», 
^fM«CPf^«C fontu-faitir-s «urbis dominus». En arménien : 
mard-a-iio^ «hominum turba», mard-a^mah «homicide». En 
grec : oixé-^eSov^ c/lparô-^eSovy olv(y-Orfxn , otxo-^Xe^^ ^iiactupo- 
^Xa£. En latin : auri-fodina, auri-Jur, mt»-<erda\ m-cerda, 
imbri^citar, Marti-cultor. En gothique : vema^ards «vigne» (lit- 
téralement «clos de vin»), aurti-gards «jardin potager», veina- 
basi « raisin » (littéralement « grain de vin ») , heiva-frauja « maître 



^ Tatpuruia signifie «ehojus famalos» et est un exemple de celle sorle de com- 
posés. — Tp. 

' pfi^ ft« (thème iovo) «nombre, foide» est probablement de la même famille 
qne le védique (uW «beaucoup», tâvoi « force» (racine tu «grandir»), et que le laUu 
iu-muhu, le gallois tywu «grandir», etc. 

* Voyez S 967. 
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de la maison», smakka-iagnu «figuier» ^ (littéralement «arbre 
de figues ») , daura-mrds « gardien de la porte 9 , dawra^paria « gar- 
dienne de la porte », sigis-laun « prix de la victoire » (pour j^gûo- 
laun). En lithuanien, on a : wyn-ùgB «raisin», littëral^ueot 
«grain de vin» (ug» «grain» ^); wyn-'iaJa «cep», littéralement 
« branche de vin » [iakà s sanscrit idUA « branche »). En ancien 
slave : AOMOCTpOHTCAk domostroiteb «intendant de maison», csi- 
TOAdKcys svêto-davezû «donneur de lumière», BoropoAHq4 iogo- 
rodiza «mère de Dieu», n'6TAorA4Ui€HH€ piUo^glaienie «galiici- 
nium » '. 

On a donné plus haut (SS 91/i et 920) des exemples de 
composés de dépendance où le premier membre exprime la 
relation de l'accusatif. Un exemple arménien est mari-a-kh 
^dvSpé^yosv^ dont la partie finale {^l^p kir, thème kira) n'est 
pas usitée comme mot indépendant, mais répond par sa raône 
et par son suffixe au zend -^ra «qui dévore »\ En slave, on 
peut citer koaonocs roc^t^-rto^ti « hydria » , littéralement «qui porte 
l'eau ». 

La relation de l'instrumental est souvent exprimée en sanscrit 
par le premier terme d'un composé , quand le second est on 
participe passif en ta. Le premier membre garde alors l'accent 
qu'il a quand il est employé comme mot indépendant. On a, 
par exemple, pdti-^tâ «a marito dilecta». Nous pouvons rap- 
procher^ les composés zends comme «f (^V^^VV'H9>^^^ f^''^ 
tustrô-froUta «annoncé par Zoroastre», »ftm^M^mç tnafda-dâtû 
«créé par Masda (Ormuzd)». En grec, on a : S-e^-Joroj, ^eé- 

' Voye» S 969. 

* Voyez S 978. 

^ Dobrowsky, ImUhUioneê Unguœ ilwic», p. &58. 

* De la racine sanscrite gar, gf «dévorer» , à laqudle se ralUohe probablemeot 
aussi ie latin -vmrtu (pour -pumu), par exemple dans comîoonis. Voyei Gloastire 
sanscrit, gf. 

* Sauf pour Tactentualion, qui nous est inconnue en send. 
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Tpnlos. En gotbique : handu-ixmrhi'-i «fait à la main, x^'P^ 
«onrrw»* En slave : pAKOTKOpCNHkui rwdu>'4i)armnûj (même sens, 
de nmka ccmain», S 968). 

On trouve la relation dative exprimée par le premier terme 
de p^sadrioni «semblable au père» et hlranytHêodrias «sem- 
blable à i'or»^ En arménien : waroê^a-nnum «semblable à un 
sanglier ». En grec : Q^oêùuXos. En gothique : gattù-gâii « hos* 
pitalier», littéralement «bon à Thôte ou aux hôtes )». En russe : 
6oroao4o6Hu& U^-fodoimA «semblable à Dieu», 6oro- 
nocjiyniHUH hogo-fodiâmiX « obéissant à Dieu ». 

La rdation ablative est exprimée par le sanscrit nâBa» « ciel » 
dans le composé na&i^-<^fii^ « tombé du ciel ». 

C'est un locatif que nous représente, quant au sens, le nàu 
du précité nâurilM « se tenant dans le vaisseau ». 

S 986. Composés allemands comme singvogel, qmngbnmnen. 

Aux composés de d^endance je rattache les formations alle- 
mandes comme tingvogel « oiseau chanteur » , tpringhnmnen ce fon- 
taine jaillissante», ziMrwmen «puits» (littéralement «fontaine 
k tirer»), sehreiblehrer «mettre k écrire», tinglehrer «mattre k 
chanter » ^fakntxmer « eau navigable » , essltut^ envie de manger », 
lœtimmer «cabinet de lecture», êckeidekunst «chimie» (littéra- 
lement « l'art de f ansdyse ») , trinkglaê « verre à boire » , trink- 
sprueh «devise à boire», Mirbeten «balai pour nettoyer», lehr- 
mmier «professeur» («mattre k apprendre»), lebemaim «viveur» 
(«homme de vie»), loekvagel «appeau» (littéralement «alliciens 
avis»). Les composés en question ont ceci de remarquable que 
le premier terme n'existe pas comme mot indépendant ; mais ce 
n'est pas une raison^ selon moi, pour en faire un verbe ^. J'y 

> Comhiiié avec êÊiria ^yrêùryipa vsemblabteT», ie premier terme garde sou 
aceent 

* Voyez ce qui a été dit plus haut ( S 965 ) des composés grecs comme ietat-êaiiunf* 
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vois un substantif abstrait, encore bien que dans quelques coiih 
posés de cette sorte le sens du participe présent ait l'air de mieux 
convenir : car tingvogel est bien un oiseau chantant, ipmg- 
brunnen une fontaine jaillissante; mais ziehbrunnen est une fon- 
taine pour tirer et non une fontaine qui tire , trinkghu est un verre 
pour boire et non un verre qui boit, êchreibidirer est un maitre 
d'écriture et non un mattre écrivant , et Umzlehrer un maitre de 
danse et non un maitre dansant. Conséqnemmenitmgvogelàoïi 
être entendu dans ie sens de gesatÊgvogel et ziehbrunnen dans 
celui de zt^^nrunnen. Si beaucoup de substantifs employés de 
cette façon à la tête d'un composé sont inusités comme mots in- 
dépendants , cela n'a rien de plus surprenant que de voir cer- 
taines classes d'adjectifs employées uniquement ou principale- 
ment à la un à%in composé ^ 

Les substantifs qui figurent en tête de ces composés nous 
offrent la même formation que le thème du présent dans les 
verbes correspondants. Quand c'est un verbe fort, la syllabe 
caractéristique manque ordinairement en tête du composé. Quel- 
quefois, cependant, elle est maintenue. Nous la trouvons, par 
exemple , dans le vieui haut-allemand ^ trag^-a-êtuol « chaise à 
porteurs " (littéralement « chaise pour le transport »), qu'on peut 
rapprocher de trag-^-mis connus portons»; nous avons de même 
trag-or^eUi «litière 99 (littéralement «dit de transport"), trag-^ 
dioma c( porteuse" (littéralement «servante pour le transport»). 
D'autres fois, la voyelle caractéristique est e'; exemple : vùéh^ 
hûs «atelier de tisserand» (littéralement «maison de tissage»). 
Les restes peu nombreux de la quatrième classe sanscrite ^ con- 
tractent en vieux haut-allemand leur syllabe caractéristique ja 

• Voyei SS 907 ^ 909, 910 et 916. 

' Le gothique ne fait pas encore luage de cette sorte de composés. 
•' Voyez S 1 09 ', 1 . 

* Voyez S 109% a. 
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(V ya) en t : le seul exemple que je connaisse est hef-i-hanna 
«sage-femme D. Comme wasku ce je lavev et sl^u «je repasse» 
n'appartiennent point à celte classe, on peut regarder ¥i de 
woik-îr^œazar ce eau à laver» et sUp-istein empierre à repasser» 
comme 1* affaiblissement d*un ancien a. Le ja de la première con- 
jugaison faible est également contracté en t^ et cet t est fré- 
quemment affaibli en e ou supprimé tout à fait; on a, par con- 
séquent, wezrtsten, weza^-^^ten, wez-9tân «^ pierre i aiguiser». Il 
ne s'est point conservé d'exemple, en vieux haut-allemand, de 
substantifs présentant la caractéristique de la seconde et de la 
troisième conjugaison faible. 

Avec le temps, cette classe de composés est devenue de plus 
en plus nombreuse : c'est aujourd'hui celle qui est le plus large- 
ment représentée en allemand. 

Comme toute la conjugaison faible correspond, ainsi que je 
crois l'avoir démontré ^ à la dixième classe sanscrite, c'est le cas 
de rappeler qu'il existe aussi en sanscrit et en zend des sybstun- 
tifs présentant la caractéristique de la dixième classe. Je veux 
parier des accusatifs en ayâm, dont il a été question au S 619, 
et des infinitifs zends en ayanm. 

CINQUIÈME CLASSE. 

COMPOSAS COLLECTIFS, APPELKS DYICU^. 

S 987. Exemples de composés collectifs. 

Les composés de cette classe sont des collectifs dont le second 
membre est un substantif et le premier un nom de nombre qui 
le détermine. Le terme final, quel que soit d'ailleurs son genre 

^ Grimm, GramoMiire allemande, I, p. 681. 

* Voyes S 1 09 % 6. 

^ Sur rori(pDe de ceUe eipresnon, voyez la Remarque du présent paragraphe. — Tr. 

if. a 4 
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hors de composition, devient un neutre (ordinairement en a) ou 
un féminin en t. L'accent se place sur la dernière syllabe du 
thème composé. Exemples : tri-gundr-m «les trois qualités 9 {guçd 
masculin), iatur-yugdHm «les quatre âges du monde» (yt^ 
neutre), faàêéndriyâ^m «les cinq sens 9 {iniriyA neutre), tri- 
UaWd-^n ou tri-UaUA'f^ trois lits d (Udtvâ féminin) , tri-^âtrd-m « trois 
nuits 7) [râtra au lieu de râtri, nom féminin usité hors de com- 
position), jMiiie^gTii «les cinq feux?' S dr-lif £f « les trois mondes ». 

En zend , nous avons : ^mmm byârë « biennium » (pour ii-yiréf^), 
^M^Mj^f^*)^ in-liMfarër^m «trinoctium», mêê^^çf^mfê ieint- 
mâhya «quatre mois 99', ^mf^mj^f^mnM^ na»a4iiaparë-m «neuf 
nuits 9, m44^m^mpjMM^ poncorfnâhya^ «cinq mois 99, -^jm^^ov 
€^«0«^Oi Usvoê-Rsaparé-^nfuBÎx nuits 9. 

Avec ces noms, surtout avec les neutres, s'accordent en latin : 
tri-viuntn, bi-^Urm, am^t-Wn-ift^ quadn-'ifm^m, H^uu~m, tri- 
duvrm. Ces deux derniers composés font supposer l'existence d'un 
mot simple iuun$, ou dua, ou duu^m comme dénomination du 
jour : tous les trois, d'après le principe sanscrit, donneraient 
duuntn en composition. En sanscrit, divâ désigne le jour dans les 
composés divâ-karàr^ «soleil» («faisant le jour»), divâ-mœérê 
«soleil?) («joyau du jour»), iixA-maJiyA'm «midi» («milieu du 
jour»). Ces trois composés ne peuvent s'expliquer par l'adveibe 
divâ « pendant le jour ». Du thème divâ, après suppression de f t, 
le latin aurait tiré une forme dua. Les mots 6t-noet-«tHifi, Èri- 
nœ^u-m, quinqu-ertritHn^^ bi-em-iurm sont devenus infidèles 

> Il 8*agit dn soleil et de quatre feux allumés daos la direetiou des quatre peînb 
cardinaux , auxquels s^expose le pénitent 

* Sur i, voyez S 3o. 

> Acewatif tt^rufndhim (SS &a et 3i a). 

* kccmuLÛf pandormâhùn. 

* L*i de ambi est raffaibiissement de la voyelle finale du thème, lequel fersit an 
nominatif singulier, si le singidier était possible, ambu-ê, 

* Voyei 5 6. 
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à l'ancien mode de composition, en ce cju'ils se sont adjoint un 
snflBxe. 

11 en est de même pour les composés grecs comme tpiit{upla , 
rptoSiay rerpaoSia^ rerpaéStov ccquadrivium^y, Terpawxrlay xpi- 
MMCTfoy «trinoctinm». La forme féminine du suiBxe est plus 
usitée en grec que la fonne neutre. Cependant xéBpvmsov et 
xpuûlSdkov ^ sont faits sur le même modèle que iaiva^ugà-^m. 

Du reste , le sanscrit peut aussi se senrir du suffixe neutre ya 
pour tirer des dérivés de ses composés collectifs : le sens de ces 
mots ne s'en trouve pas changé. Ainsi à côté des mots précités 
tri-gutÊdr^m et tn4ôK on trouve trâigun^ya-m, irâ(lok'--ya'm; à 
côté de iatur^varnérm « les quatre castes )9 on a cSturtarn-ya-m. 
Ce sont donc là » si Ton fait abstraction du vriddhi , les vrais 
modUes des formes latines comme trr-enn -tu-m, quadri-enn-iurm , 
et des formes grecques comme rpi-^-io-v, rpi-vuxT-io-v. 

RnuBQUi. — De certains composés rangés par les grammairiens indiens 
an nombre des composés coHeetib. — La dénomination de composés col- 
lectifs que nous avons donnée à cette classe serait impropre, si Ton y fai- 
sait entrer, d*aprës f exemple des grammairiens indiens, des adjectifs tels 
qne ptaHéagata-dana trayant dnq bœub pour richesse, riche de cinq boen£i». 
Mais je ne vms pas pourquoi on retirerait ces adjectifs de la classe des . 
composa possessifs, à moins qu*on ne bsse de la présence d'un nom de 
nombre à la tète du composé le critérium essentiel et suffisant de notre 
dasse. Pour moi, je ne voudrais y faire entrer que les noms collectifs ayant 
on nom de nombre pour déterminant 

Le root dtigu, qui a servi aux grammairiens indiens comme modèle de 
cette florte de composés, n*est pas lui-même un colleetif : c'est un adjectif 
possessif, fl présente seulement cette partiedarité qu*il devrait signifier 
«rayant denx boeufsn, tandis qu'il a pris le sens de ^acheté ponr deux 
bœofiia; toutefois, la signification première a été probablement tr possédant 
la valeur de denx boeuft». 

Quand ^tf forme avec un nom de nombre un vrai collectif, il élargit son 

• 

> Sar r« de •<i€oXop, voyei S 911* Remirque. 

9â. 
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thème par Taddition d*un a; exef&pie : panta-gaioàr^ «rânq bœo&n. On 
peut comparer Télargissement qui a lieu en iatm et en grec dam les com- 
poses comme mMUrcMr^^, tri-fectOMk-ê, d-e^^wp^i-c. 

SIXIÈME CLASSE. 

COMPOSAS ADTERBIAUX, APPELA AVYATIBHÎVA^. 

S 988. Composés adverbiaux, ea sanscrit, en latin et en grec — 
Comparaison avec le vieox haut-allemand. 

Dans les composés de cette classe, le premier membre est ou 
bien une préposition (c'est le cas le plus firéquent) , ou la parti- 
cule privative a, an, ou bien Tadverbe ydlâ «comme». Le der- 
nier membre est un substantif qui prend toujours la forme d'un 
nominatif-accusatif neutre, quel que soit d'ailleurs son genre 
hors de composition. Ainsi le féminin éraâda «foi, confiance ?) 
devient iraddam dans le composé yfdâ-iradddm * « conformément 
h la confiance 7> , littéralement « comme confiance ». Gomme autres 
exemples , nous citerons : yatâ-vuTi « comme prescription , con- 
formément k la prescription», du substantif féminin viit-i; 
a-sahsaydrm « non doute , indubitablement » , du neutre 9aniayarm; 
anu-kiancHn «instantanément», de ànu «après» et hiana (mas- 
culin et neutre) «instant»; ati-^trà-'m «démesurément», de 
dû «sur, par-dessus» et ifiafra-m «mesure»; pratynihdm «jour- 
nellement», deprdti «contre» et dhan (neutre) «jour»^ 

En latin, admodum, prœmodum, obviam, ajjfnim sont des com- 
posés de cette sorte. Seulement, le latin laisse au dernier terme 
le genre qui lui appartient hors de composition, tandis que, 
d'après le principe sanscrit, il faudrait obvîum, affate. 

' Àvffaya, çd terme de grammaire, veat dire indéclinable : atymfWàt^ désigne, 
par conséquent, les composés passés à Tétat indéclinable. — Tr. 
* L'accent tonique est ordinairement snr la syllabe finale. 
^ I.C n final du thème dhan a été supprimé. 
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En grec , nous avons im^/nv, irr/Si ov, ÙTrépfiopop^ iffapdxfnfia. 
Il y a quelque ressemblance entre ces composés et le tour 
employé par le vieux haut-allemand pour former des superlatifs 
adverbiaux. Il construit des accusatifs neutres avec une prépo- 
sition qui d'ordinaire gouverne le datif ^ ; exemples : az jungtst 
« tandem r> , az lâzÔ9t ^ demum r> , zifurtst « primum ». En allemand 
moderne 9 on écrit en un seul mot : zuer9t «primum», zuvôrdersi 
(même sens), zuktzt «postremum)», zurnchstf^ projàmev^ zumeist 
«plerumqne», etc. 

Il existe aussi une certaine ressemblance entre les composés 
de cette classe et les adverbes grecs <nffupop^ nfixepov^ dans 
lesquels lifiépa a pris la forme neutre de la même façon que le 
sanscrit iraddS dans Texemple précité. 

* Grimm, Grammaire allemande, III, p. io6 et soiv. 
« VoyesS 365. 
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ADVERBES. 

S 989. Adverbes revèUiB d'une flezion casadle. 

Si Ton fait abstraction des composés adverbiaux qui viennent 
d'être décrits , le sanscrit forme ses adveri[>es de deux manières : 

i"" A Taide de suffixes spéciaux. Les plus importants de ces 
suffixes ont été déjà examinés ^. 

a"" A Faide de formes casuelies. 

Cest surtout l'accusatif neutre des adjectifs qui remplit Foffice 
d'adverbe^. Eiemples : tnadurdm «agréablement'», it^ràm <( ra- 
pidement d» kUprdm (même sens], âià (même sens), nUgam 
«toujours» ijiUya-'ê «sempitemus»), éirdm «longtemps 9,|9raia- 
nuhn «d'abord», dviUyatn «pour la seconde fois», bahi «beau- 
coup » , Bflyas « plus v , BiHyiiiflm « le plus ». 

De même, en latin, eommoium, plerumque, poùmmum, miO- 
tum, primum, 9ecundum, ampUtu, reeens, facile, dijfficile. 

En Slave, les adverbes en sont identiques avec l'accusatif 
neutre' de l'adjectif correspondant; exemples : M4A0 nuJo « peu*, 
MNoro mnogo « beaucoup » , adafo dolgo « longuement, longtemps ». 

En gothique, nous avons « comme formation analogue,//» 
«beaucoup, très». 

Notez aussi l'emploi adveri[>ial d'adjectifs neutres en grec, 

^ Voyei S As o et tuiv. 

' Je dû l'accusatif neutre, quoique la même fomie serve aussi pour le nominstif, 
parce que les cas obliques se prêtent bien mieux que le nominatif â TexpreasioD d'ans 
relation adverbiale. 

^ La même forme sert aussi pour le nominatif neutre» 
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tant au singulier qu*au pluriel : iUya^ iuyé[kat iwtpév^ iiutpd^ 
Mokip^ «rXira/oy, raxi/^So. Ce sont là» évidemment, des accu- 
satifs. Nous ne trouYons pas d'adjectif employé à côté de Stipé» 
«longtemps»; je rattache ce mot» ainsi que SoXtxfisf au sanscrit 
dSrga (pour dar^ ou dra^ «long»)» d'où l'adverbe dîr^m. 

Quelcpies adverbes sanscrits sont, par leur forme» des instru- 
mentaux pluriels» venant de thèmes adjectifs en a. Exemples : 
iM&Sdw «hautement» à haute voix»» venant de uééd; ntcâU «bas* 
sèment » » de ntéd; ianâU « lentement v , de l'inusité hna. 

Le lithuanien» qui de ses thèmes en a ou en ta tire des ins- 
trumentaux pluriels en au, ei$ (pour iaU) ^ présente cet accord 
frappant avec le sanscrit qu'il a aussi des adverbes k désinence 
d'instrumental pluriel. Exemples : pulkais «fréquemment»» de 
fvlkars «multitude»; kartaiê «quelquefois»» de karta^ «fois» 
une fois»; tpakaraU «au soir»» de wakara-^ «soir»; itii^fMitû 
«de nuit » ; jp^dMiitf «i midi». 

I/instrumental singulier se rencontre- également en sanscrit 
dans quelques formes regardées comme des adverbes : ddkHni^Hi 
«an sud»» de ddkivfa; déiré-^fHi «bientôt»» littéralement «après 
un [temps] non^ong». 

Nous avons un datif dans le sanscrit afmâifa « bientôt » » litté- 
ralement « au jour ». 

Les adverbes à désinence de datif pluriel , comme en vieux 
haut-allemand luzzikim « peu à peu » » en anglo-saxon middum 
«in medio»» miclum «magnopere»» en vieux norrois ISngum 
plonge D 9 famtun «olim»^ rappellent les adverbes à désinence 
d'instrumei^ pluriel que nous venons de citer pour le sans- 
crit et pour le lithuanien. 

Gomme ablatifs adverbiaux» nous avons en sanscrit : paicàï 
«après»» âràt «près» (signifie aussi «loin»), ^«ta< «dessous», 

' Par eiemple dêwaU = sanscrit iioéUÊ (S 963). 
* GriouD, Cnunniaire aHemaode, III» p. gâ. 
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purdstât c( devant», venant des thèmes perdus jkUéa, âra, etc. 
Mentionnons aussi déirât «rapidement», venant de déira «non- 
long 7). 

Nous avons déjà rapproché de ces ablatifs les adverbes grecs 
en a)s (pour any. Ces adverbes enrichissent en quelque sorte 
d'un cas la déclinaison des adjectifs. Conmie le fait déjà observer 
Buttmann^ cjs peut encore être regardé comme une désinence 
appartenant à la Qexion de Tadjectif. Mais nous ne pouvons le 
suivre quand il ajoute «cette simple règle que la désinence 
« nominative ou génitive os se change en cjs. n Gomment croire 
que 61$, tout en étant une désinence casuelle ayant son existence 
indépendante, se forme tantôt d'un nominatif (il faudrait même 
dire du nominatif masculin) et tantôt d*un génitif? Si Faccen- 
tuation est la même pour 9o(pôç et pour le nominatif ooÇ^, 
pour eù6£69ç et pour le génitif eùBéùs (de eiBis)^ cela vient de ce 
qu en grec, comme en sanscrit, l'accent reste ordinairement sur 
la même syllabe où il se trouve dans le thème ou au nominatif : 
en sanscrit, le thème samd « semblable » fait au nominatif #afiui-i, 
à Taccusatif MmJ-m et è l'ablatif «amd-^ comme, en grec, le thème 
byià donne naissance aux formes byAs^ ifjti-v^ àfioi^. 

En latin, on peut citer comme exemples d'adverbes à forme 
ablative : coniinuo, perpétua, raro, primo, $ecundo. 

En gothique, nous avons, avec signification ablative : lantr-thrâ 
«d'oili?», iha-thrô «de iàv'. D'autres formations ont la même 
origine, mais ont perdu, comme les adverbes grecs en ùh et les 
adverbes latins en 6, leur signification ablative; teb sont : mt/àné 
«toujours», eniumundé « précipitamment »\ 

Un adverbe sanscrit à forme génitive est éirdtiya « enfin v, 

• VoyeiS i83% i. 

^ Grammaire grecque développée, S 1 15, 6* 
' VoycîS i83',a. 

* Ibidem. 
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littëralement «du long». De même, en grec, âjeioS, «roS, dfXXov. 
En gothique, attis «tout à fait», gistra-^bgiê «nier»^ 

On regarde comme un adverbe k désinence locative le sans- 
crit /in^i&ii^ «au matin», quoiqu'on puisse très-bien aussi y voir 
un locatif ordinaire, car la signification n*a pas dépassé, comme 
cela arrive souvent pour les adverbes , les limites du cas employé. 
On sait que le locatif est tout à fait à sa place pour exprimer 
ridée de temps. Ce qui est particulier, toutefois, au moi prâhnS, 
c'est qu'on en a tiré, comme si c'était un thème, le déméprâhnê- 
tanorê^ «matutinus». 

En latin , nous avons rapporté au locatif les adverbes de la 
seconde déclinaison : nous rapprochons , par exemple , du sans- 
crit ndvè «dans le nouveau», l'adverbe nwè, ce qui ne nous 
a pas empêché de voir aussi dans le génitif noni un ancien locatif 
(S iioo)'. 

En lithuanien , les thèmes en a se terminent au locatif par 
e^ ; mais comme le lithuanien représente aussi quelquefois par 
ut la diphthongue sanscrite i (« ai) , quand elle est le résultat 
d'un gouna ^ on peut être tenté de voir d'anciens locatifs dans 
ceux des adverbes lithuaniens en ay, ey qui proriennent de 
thèmes en a, ta. On sait que la prononciation ne fait point de 
différence entre ay, ey et ai, ei\ Gomme exemples, nous cite- 
rons : gfroy «bien» (^gira^s «bon»), iûonuy «sciemment» 
(iàindma-^ «connu»), pirmay «d'abord» (firma^ «premier»), 

* Dans le texte gothique (Matthiea, vi, 3o), il est em[4oyé par erreur pour 
fligoifier «demain». — Sur les adverbes an comparatif, voyes S Soi, Remanpie. Sur 
les géoitiis adveriinaiii en vieui hani-alleoiaQd, voyei Grimm, Grammaire all^ 
mande, m, p. gZ et soiv. 

• * Sur le suffixe taM» voyex S 958. 
*' Voir d-dessoas, Remarque 1. — Tr. 

* VojesS 197. 

" Voyei $ 745 '. 

* Knrschat, Mémoires pour servir i la coonaiasaDce de la laof^ue liiliuaoicnne, 
H, p. 7. 
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ienay « là » (borussien ton -# «il » , pour tana-^, accusatif femuMi) , 
dtdey entrés 9 (didis r grand 9, thème didia, par euphonie didUa). 

Ruhig fait observer qu'en lithuanien des adverbes peuvent 
être tirés de verbes, en ajoutant la syllabe nay à l'inGnitif. Tai 
peine à croire que tel ait été le procédé employé par la langue, 
et que , pour former, par exemple , Tadverbe tat^m-lùuiy « d'une 
manière louangeuse j' , elle ait ajouté nay à l'infinitif hmptmâ 
«louer)). Je suppose plutôt que le lithuanien a eu des thèmes 
abstraits en tina, et que ce suffixe pouvait se joindre à la racine 
ou au thème verbal de la même manière que le suffixe infinitif 
ù. Il y a donc eu des noms abstraits comme laup$mtma'9 « l'action 
de louer)), mylëtina^ê «l'action d'aimer», et de ces noms sont 
dérivés les adverbes laupsm4inay, tnyb-tinay de la même manière 
que gëray «bien r> de gëra-^ «bon )). J'identifie ce suffixe ima avec 
le suffixe secondaire tvana qui, dans le dialecte védique, forme 
des noms abstraits ^ En ce qui concerne la perte du v, com- 
parez le rapport du lithuanien sâpnors « sommeil » avec le sans- 
crit êvdpnans. 

Je rapporte également au suffixe védique tvana (locatif tvani) 
les infinitifs ou gérondifs en tanay de l'ancien perse, si Oppert, 
comme je le crois, a raison de rattacher au suffixe le ( de carianati 
et de ioêlanay^; éar^tanay s'explique alors par la racine sans- 
crite éar, qui signifie non-seulement « ire )) , mais encore « facere, 
agere, committere )) , et iaè-^anay vient de lah, que Rawlinson^ 
rapproche de la racine sanscrite if^ ians « dire » ^. Mais si cette 

* Voyes s S5o, Remarque. [Gomparei ô-^leseous la remarque e. — Tr.] 

* Benfey rapporte à la racine ie I de éarîanay «faire», ei il regarde omi eomme 
le saffixe. 

' Journal de la sodëté asialique de Londres, 1. 1, p. 176. 

* Le « de éan$, qui dans d*autres formes est devenu h, se serait mainlenu dans 
ioêtmunf, grâce â la lettre ( dont il était suivi. Je pensais autrefois (Glossaire sanscrit, 
éd. 1 S67, p. v) à une parenté de Tanden perse iak avec le sanscrit daki. De son c5tér 
Benfcy rapporte iotCanay (Técrilure des inscriptions permet aussi de lire iostaiMys) 
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manière de diviser est juste, il y a une ressemblance frappante 
entre iaT'4anay, ica-ianay, et les adverbes d'origine verbale que 
nous venons d'observer en lithuanien. Dans laupgin-'tinay, tnylë' 
imay, que Ruhig traduit par «d'une manière louangeuse» d'une 
manière aimante 9» je crois qu'il faut voir d'anciens infinitifs ou 
gérondifs signifiant «in laudando, in amando». 

RnuBQDX 1. — Les adverbes latins en i sontjls des locatifs on des 
aUatib? — De la forme unique en son genre/iobimeJ^ (au lieu de facU- 
Smi) on a voulu tirer la conclusion que les adverbes en i, venant d adjec- 
ti6 de la seconde déclinaison, ont perdu un il et sont originairement des 
ablatifii. D faudrait admettre alors que tons ces adjectifs ont passe de la 
seconde déclinaison dans la trmsième. La diose est certaine fourfaeUitme4, 
qui est formé conune navah-d (S 1 8 1) ; c*est aussi à la troisième déclinaison 
que Mommsen' rapporte la ferme osque, paiement seule de son espèce, 
«Rpnj/U irimprobés. Enfin, le passage de la seconde déclinaison à la troi- 
sième, on, en d^autres termes, f afiaiblissement de f d final du thème en i, 
a été constaté pour les composés latins comme imbelU-s, exanimirs '. Mais 
je ne vais pas jusqu'à supposer que le même fait a eu lieu pour tous les 
thèmes adjectifs en ô, composa ou non, qni ont produit des adverbes en é, 
D ne me parait pas vraisemMable que sans aucune raison ces thèmes aient 
aSaibli leur ô en i, uniquement pour donner naissance à des ablatifs en e^ 
. et subsidiairement (par la suppression du i et rallongement de la voyelle 
précédente) à des adverbes en i. Je persiste dans mon ancienne opinion 
que rira et rare sont deux cas différente d'un seul et même thème en ô 
(s8 sanscrit a) : rârâ est Tablatif , rdré est le locatif, cas sorti de Fusage 
ordinaire, dont F j («s a -f t) correspond à f ^ sanscrit et à Tet des locatib 
osques de la seconde déclinaison (S aoo). 

RniABQiiE 2. — Des adverbes lithuaniens en ùnay, — Je reviens aux 

è la racine sanscrite éHf «s'efforeern. Mais il n*y a pas d*aatre exemple d'un ( ayant 
remplacé en ancien perse on é sanscrit : on trouve, au contraire, des exemples où 
le T^f i de Tanden perse répond à une sifflante sanscrite. 

' Sënatus-consulte des Bacchanales. 

' Études osques, p. Ai. 

* Comparez SS 6, 966 et 976. 
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adverbes lithuaniens en ûnay dont il a été question plus haut (S 989). De 
même qu'à cêtë des noms abstraits en {twt^ le grec possède des adjectifs 
en awoç, par exemple fiavTÔtTwoç k côte de ^uofroarinnf \ de même qa*en 
sanscrit le suiSxe toa*, qui forme principalement des noms abstraits, sert 
aussi dans le dialecte védique à former des participes fiitars passib (S 83 9), 
de même en lithuanien, à oAtë des noms abstraits en tûta-g, que nous 
avons rëtabUs par conjecture^, nous trouvons des acyectib à significatioo 
de participes futurs passifs, comme har-tnuhê crvituperandus», byô-ima^ 
nûmenduan^wes-dna^ irducendus» {wedà trje conduis», S io3). Je rattache 
également ces formations au suffixe sanscrit toana, et au cas où le lithua- 
nien, qui d'habitude remplace par des masculins les substanlib neutres 
sanscrits, n'aurait pas eu de noms abstraits en fûiii-«, je rapporterais à ces 
adjectib les adverbes précités en Unay. 

S 990. Adverbes sans principe de formation déterminé. 

Il y a aussi eu sanscrit plusieurs adverbes qui ne se rattachent 
h aucun principe de formatiou déterminé. Nous citerons parti- 
culièrement les particules négatives a (comme préfixe) et na 
(S 371); les adverbes de temps $anâ « toujours 9\ aJ^d «au- 
jourd'hui r> ^, iwu ti demain 9 \ hyas « hier » , parût « Tan dernier » '', 
êodyds «tout de suite »^; les préfixes su «bien» et du$ «mai». 

^ Voyei S 85o , Remarque, et Aufrecht, dans le Joamal de Kuhn, I, p. &8fl. > 

* C'est à ce suffixe que Pott rapporte le ^rec amm (Reeherehes étymologiques, 
1** édition, II, p. &90). 

' VoyeiS989. 

^ Probablement du thème démonstratif sa (compares f«-iUf, I As s , et vojea OMin 
Glossaire sanscrit, édition 18A7, p. 367). 

* Voyex Abrégé de la Grammaire sanscrite, S 617. 

* Latin cra$($ ao). 

^ Composé de par, pour para «rautre» (S 376 ) et de fU, probablement une con- 
traction de la syllabe vat dans vattarà. Pott ( Recherches étymologiques, II, p. 3o5} 
rapproche avec raison le grec vept/m , et Windischmann Tarménien it-puu ktru 
(au sujet du changement de p initial en h, opéré par Tarménien, compares knr 
«père»). 

' Probablement de sa «ce» et dyas (pour divtu) t jour». 
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^991* Origine des conjonctions. — La conjonction dau, en allemand. 

— Conjonctions signiGant irmaisn. 

Les différents idiomes indo-européens s^accordent à tirer leurs 
vraies conjonctions des racines pronominales ^. Mais dans le choix 
des pronoms il r^e une grande diversité. Ainsi la même re~ 
lation est rendue en sanscrit par yat, yàlâ, en latin par quod, 
ni, en grec par foi, àt^ Iva^ ina^ç, en lithuanien fsûrjôg, kad, 
en rosse par kto, en allemand par dasi ^. 

Le vieux haut-allemand daz, d'où vient la conjonction da$s, 
n'est pas autre chose que le neutre de l'article, et la différence 
orthographique qu*on fait aujourd'hui entre les deux mots n'a 
point de raison d'être organique; en effet, le s qu'en allemand 
moderne on met au neutre des pronoms et des adjectifs forts 
représente toujours un ancien z, et devrait plutôt être écrit f . 
Graff regarde la conjonction iaz comme le neutre du pronom 
relatif, et la rattache au gothique thaki^; mais le sens démons- 
tratif convient mieux, selon moi, à la conjonction dass que le 
sens relatif. Quand on dit : ich tveiss, dass er krank i$t «je sais 
qu'il est malade 7f , cela équivaut à ieh weiss dieseê : er tst krank 
«je sais ceci : il est malade ». Aussi ai-je appelé déjà dans mon 
premier ouvrage ^ la conjonction das$ l'article des verbes. On ne 
peut placer un verbe ou une phrase dans la relation de l'accu- 

■ VoyeiS io5. 

* La seconde partie du rosse hlo renrerme le même thème pronomioal que Talle- 
aaandi^aïf (S343). 

* Dictionnaire da vienx haut-allemand, V, colonne 89. — On a vu (S 365) qi.e 
la particole ei donne aux pronoms démonstratifs le sens relatif. 

* Système de conjugaison de la langne sanscrite, p. 8a. 
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satif sans les faire précéder d'une conjonction, c'est-à-dire d'an 
pronom , et c'est sur ce pronom qu'on marque la relation casuelle 
où est employée la phrase. 

En sa qualité de neutre , dass est également nominatif et ac- 
cusatif. Il est au nominatif dans cette phrase : es ist effreuUeh, 
dass er wteier gesund ist « cela est heureux qu'il soit guéri v ; c'est 
comme s'il y avait dos wiedergesundsem desseWen ist erfreulich «le 
être guéri de lui est heureux». Avec dass, qu'il soit employé 
comme accusatif ou comme nominatif, la phrase est achevée au 
point de vue grammatical; ich weiss dass...^ on es isi erfremSA 
dass. . . forme un cadre grammatical complet : ce qui vient après 
en est le contenu logique. On a vu que les adverbes à l'accusatif 
peuvent encore exprimer les relations d'autres cas obliques; c'est 
ainsi qu'en sanscrit les accusatifs tat et yat, pris adverbialement, 
remplacent quelquefois les instrumentaux tilia, ytàia et marquent 
la relation d'instrument ou de cause : tat signifie alors « à cause 
de cela 79 et yat «parce que 'y. De même, en allemand, dass peut 
tenir lieu de damit ^ par exemple dans cette phrase : nimm dièse 
arzenet, dass [damit) du trieder gestmd werdest « prends cette mé- 
decine, que (avec laquelle) tu te guérisses». 

L'allemand aher «mais», littérsdement «aliud»^ est toujours 
employé au nominatif dans les phrases de ce genre : er hejinâel 
sieh nieht fVoU, aher er tvird doch kommen «il est indisposé, mais 
il viendra néanmoins ». Avec aber commence l'autre chose qui 
doit être dite , en opposition à ce qui précède \ Il en est de 
même pour les conjonctions équivalentes d'autres langues. En 
grec, iXkdy malgré la différence d'accentuation, est évidemtnent 
identique avec le pluriel neutre dfXXa. En arménien, tyi^ail 

1 DaDS damit, la préposition mit tient lien de la dérinence instramentale qoî 
manque. 

* Voyei S 35o. 

* Voyei S 375. 
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« alins jf signifie, en tant que conjonction, «mais », et il doit être 
pris alors comme un nominatif singulier. Le sanscrit emploie ià, 
qui, ainsi que le grec Si^ n'est jamais place au commencement 
d'une phrase, et qui est, à ce que je crois, un affaiblissement 
du thème ta; nous avons rapporté plus haut (S 35 o) & ce même 
thème pronominal la conjonction Se. Le sanscrit a aussi la con- 
jonction kmtu « mais » , composée de kbn « quoi ?» et du précité 
tû : kim n'est là que pour servir de support à ti, de même que 
yddi « si 9 dans ^|f^[>IT yàdivâ et le latin êi dans $we; en effet , 
yédivA et me signifient « ou », acception que va et ve ont déjà 
par eux-mêmes.^ 

S 999. Conjonctions signifiant «rsi». 

Le sanscrit yàài « si 9 ^, dont il vient d'être fait mention , pro- 
vient évidemment du thème relatif ya. Je rattache au même 
thème la conjonction gothique ja-iat ce si 9^. Un autre mot sans- 
crit signifiant « si 9 , %^ Ht, se compose de la particule ia et de 
k : it appartient au thème démonstratif i, et n'est pas autre 
chose que le neutre, inusité hors de composition, de ce thème. 
Il est donc identique avec le latin id ^. 

Nous n'examinerons point si le gothique tba, dans n-^ 
«nisi», est une contraction ^om jarba\ ou si son t appartient au 
même thème que le sanscrit it. Au thème démonstratif t se rat- 
tache certainement le gothique i-th «mais, si» (S &9o). 

Le latin si rient évidemment, comme se^ et n-c, du thème 
réfléchi (comparez »-6t). 

Le grec et pourrait être regardé comme étant pour iSt; il 

* En xend, *}jom tf^» *ef10m V^* (^ Sg, fti, Ai et Sao). 

* \ùfei S 383. 

' Voyei S 36o, et Abr^ de la grammaire sanacrile (3* édition), S 967, re- 
marque 1. 
« Gomparei tkaiÊh^jaba. 
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répondrait alors au sanscrit ^v^ yddi, avec lequel il serait à peu 
près dans le même rapport que Çépet avec Bdrati «il porte». 

L'allemand wenn est originairement identique avec warm; la 
signification conditionnelle est encore étrangère aux adveii>es de 
temps hwanne, hwenne en vieux haut-allemand. Pour rendre les 
relations exprimées en latin par «si'' et par «an» le vieux haut- 
allemand se sert de tbu, ipu (en moyen haut^llemand obe, ob, 
en allemand moderne ob) ^ ^allemand moderne n*a laissé à 06 
que le sens du latin «an»; il lui a retiré celui de «si». Gonsé- 
quenmienty ob exprime toujours la relation de Taccusatif , comme 
en latin num et uirum, qui sont des accusatifs aussi par leur 
forme. Le changement du gothique tba et du vieux haut-^e- 
mand ibu, ipu en obe, ob, présente cette particularité que Vi 
s*est transformé en la voyelle plus pesante 0; cela est remar^ 
quable, car les altérations que subissent les langues dans le 
cours des siècles consistent bien plutôt en ajSTaiblissements qu*eo 
renforcements^. Gomme le vieux haut-allemand i^, i-pu, les 
conjonctions yddi et et réunissent le sens de « an » à celui de 
« si ». . 

' La forme gothique est t&a, la forme anglaise /. 

' A côté de Texplication que nous avons donnée (S 383 , Remarque) des conjonc- 
tions gotbiqne8ya6a,ya6as, i&a, ibm, ainsi que des adveilies en a-ha, dérivés d*ad* 
jectifs forts, nous pouvons encore proposer im autre essai d^interprétation. Peutrètre 
ba se rattache-t-il au sanscrit pa, qui a servi à tirer des thèmes démonstratifs a et » 
les prépositions à-pa, û-pa. Dans les suffixes formatifs et dans les désinences, une 
ténue primitive placée entre deux voyelles devient souvent une naoyenneen gothique, 
tandis qu*i la fin des mots elle se change plutôt en aspirée (S 91, i et 3). Vem- 
tence de la préposition of (= sanscrit irpa) ne doit donc pas nous empêcher de 
reconnaître aussi dans les conjonctions jorbai, fi'-t-&a, et dans les adverbes comme 
frôda-ha, le suffixe sanscrit pa, qui se trouve, par exemple, dans a-pa, ufa, prûA- 
pa, iomi-pa (= latin pe, dans pro-p0, mm-pêf qu^h-pe, êœ^pe). Si Ton admettait 
celte explication, il faudrait rappliquer aussi, en lithuanien, aux adverbes prono- 
minaux tai^, Un^p «ainsi», kitai-p «autrement», kai-pô, kai-p «comment?», 
katrai'p «de quelle façon?», antrai-p «d^aulre façon», et à la conjonction ja-6 
«afin que». 
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Le lithuanien y^y ^bir) nous présente la même diphthongue 
ey que les adverbes précités en ay, ^ (S 989). Le thème est 
identique à celui du sanscrit yddi (S 383). Dans la syllabe gi« 
de^ey-gu* «si quelquefois tj , je crois reconnaître la particule 
annexe ^ha = védique ^a, ^, lia, grec 7e (S Sa 6); dans la syl- 
labe ffi dejey-gi c(si vraiment, quoique» je vois la particule ff 
hl, qui, en sanscrit, est expiétive, ou a le sens de c( donc 99, et 
qui n*est jamais employée au conmaencement de la phrase ^. 

S 993. Conjonctions aignifiant nqaen et «r comme». 

Du thème relatif ya dérivent aussi, en sanscrit, les conjonc- 
tions ydt et yo^ «que 99 : la première a le sens du latin «quod», 
et est, comme celui-ci, le neutre du pronom relatif; la seconde 
équivaut au latin «ut» et a signifié originairement « comme »^ 
Dans le dialecte védique, il existe une particule yâ't qui, em- 
ployée en qualité de conjonction, signifie « que » , et, en qualité 
d'adverbe, «conune». Cette particule, qui d'ailleurs s'emploie 
rarement, est très-intéressante en ce qu'elle nous fournit un 
ablatif formé d'après la déclinaison ordinaire^; on a vu que lâ 
déclinaison pronominale exige yasmât à l'ablatif (S 1 66). Gomme 
corrélatif de yàt, le dialecte védique possède aussi l'adverbe 
démonstratif tà't «ainsi», qui est, en quelque sorte, le frère 
jumeau du grec rcis. Nous trouvons, dans un passage du Rig- 
véda^ yàt «comme» et tat «ainsi» réunis en un seul vers. 

' On trouve aussi ;>i-^. 

' Voyez S 391, où il est aussi fait meotioD du grec y dp. 

^ Ceti aussi le sens primilif de « ut». Sur yâ-td , voyei S 4s5 , et compares les con- 
joDctions b ta «quei» en persan moderne, fil^^ té ou irpt;^ étér^quen en arménien. 
Sur les conjonctions sendes yjnm yad et «^)io yol*» qui s^emploient de la même 
façon qa*en sanscrit ydt eiydiâ, voyes SS 7a5 et 97a. 

* C*esi Kuhn qui, le premier, a reconnu comme conjonction et qui a expliqué 
celle forme. Journal de Hôfer, II, p. 17^11. 

* IV, ¥1, 19. Voyez Beofey, Glossaire du Sâma-véda, p. 76. 

IV. «iU 
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S (jij/î. Conjonctions corrélatives de (rsi%. 

Dans cette phrase allemande : wean er gesund i$t, sa voira er 
kommen tts'U est bien portant, il viendra», lo a le même droit 
que wen» d'être considéré comme conjonction : en effet. Tan et 
^autre mot ouvre une proposition et est, en quelque sorte, Tar* 
ticle du verbe dont il est suivi. Le mot 90, ainsi construit, est 
intraduisible dans les langues qui n*ont pas éprouvé le besoin 
d*une opposition de ce genre'. 

Le sanscrit, dans sa période plus moderne, emploie de la 
même façon iadà\ dont le sens primitif est (c alors 9 ^ Nous trou- 
vons tadâ opposé à yàdi « si » dans cette phrase : yady Ha marna 
Bârjfâ Savaii tadâ ^âmi, nô éin^ marwfàmi «si celIeH:i devient 
mon épouse, alors je vis; sinon, je mourrai »^ 

Le lithuanien , pour le même usage , met son article neutre 
ta; le slave se sert de la forme équivalente to fo «s grec tj, 
sanscrit tM « ceci » ^. Un exemple lithuanien est : jey irnonim 
adiiiikjû ntmdêjimus, toi atUi» irjumsjui^ têwoi iangufmis «si 
vous pardonnez aux hommes leurs fautes » votre père céleste voos 
pardonnera aussi » ^. 

* Voyei S k%%, 

* Par euphonie pour Mr. 

^ Laasen, Anthologie, p. 7. 

' Dohrowsky, ïntUtuliimn Uaf^ êUniem, p. 647. 

'" Ma(lhicu,Ti, tU, 
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S 995. Origine proDominale des prépositions primitives. •— 
Les prépositions sanscrites dû irsurii et éufiit rrsous». 

Toutes les vraies prépositions peuvent être ramenées, avec 
plus ou moins de certitude, à des pronoms. Il en est de même 
pour ceux d*eiitre les adverbes qui, par leur forme et leur sens, 
sont apparentés k des prépositions. La signification de ces mots 
s'explique par des antithèses analogues à celle qui existe entre 
«liic» ettcille», entre «hinc^yet «illinc»; ainsi «sur»et«sous9, 
<i devant 9 et «derrière», (tdans» et «bors» peuvent être consi- 
dérés comme signifiant «ici» et «là», ou me versa (S 993). 

Cest la préposition sanscrite dû « sur » qui révèle le plus clai- 
rement son origine pronominale, car elle est formée du tbème 
démonstratifs comme ift «ainsi» Test du tbème t. Toutefois, c'est 
à f occasion des adjectifs âr-tara^B «inferior», a^dmas «infi- 
mus » , que j'ai constaté d'abord la nature pronominale des pré- 
positions primitives ^ Ce n'est que plus tard que j'ai montré 
aussi dans la préposition a-dds «sous» (comme adverbe «des- 
sous») un dérivé du tbème démonstratif a ^. En latin, inferua, 
inJimuB correspondent kàrdàra-^, or-dama-s (S 993) ^ 

> Dans mon mémoire Dn pronom démonstratif et de rorigioe de qoelqaes signes 
easuels. Mémoires de T Académie de Berlin, 1896, p. 91 etsuiv. [Bopp explique 
édaroi, addnuu comme étant ponr ataroâ, aiamoê, comparatif et superlatif du thème 
pronominal o. — Tr.] 

' Dans mon mémoire De quelques thèmes démonstratifs et de leur rapport avec 
diverses prépositions et conjonctions (iSdo), p. 9. Compares G. G. Schmidt, Dé 
ffrtÊpônUoinbu* gracii (1899). 

' Voasîns fait dériver infenu de infero. Wun autre côté, la grammaire indienne 
rattache avima$ à la racine verbale av «aiderT», suivie d*un suffixe ama : la même 



9&. 
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Si Ton divisait de cette façon : à-^-^a-B, a-dd-ma-s, il faudrait 
rapporter ces adjectifs à a-dd-s, dont le s aurait été supprimé; 
c*est ainsi que àva-ra-i, avâ-mas viennent évidemment de la 
pr(^posilion dm «du haut de». Même en admettant cette expli- 
cation, l'origine pronominale des deux adjectifs n'en subsisterait 
pas moins, car £u£m est dérivé du thème démonstratif a, à l'aide 
du suffixe das (modification de tas). 

S 996. CoDgénères de dû. — La préposition dvrL 

Au sanscrit dti «sur», en zend j|m» aiti, correspond, à ce que 
je crois, le latin ai dans atnivus (S /i9 5)^ En lithuanien, nous 
avons à la fois ont ci sur» avec insertion d'une nasale', et at 
(cvers, en arrière» sans nasale, mais avec changement de signi- 
fication, et seulement comme préfixe; exemples : atreimi <(ad- 
venio», atrdûmi «reddo». 

J'ai autrefois expliqué le grec ivri et le latin anie comme des 
dérivés de dû; mais comme nous avons en grec la particule &Ta, 
qu'on ne peut séparer de irr/, l'explication en question me 
paraît aujourd'hui douteuse : en effet, il est difficile d'admettre 
que ébrta vienne de dvr/, tandis qu'un a peut très-bien s'affaiblir 
en t. Je regarde donc éuna comme la fonne primitive : j'en rap- 
proche le sanscrit ^fwtdnta «fin»; la fin étant l'opposé du com- 
mencement, c'est-à-dire de ce qui est devant, on ne peut être 
surpris que le sanscrit dnta soit d'origine pronominale. 

Thîersch a déjà rapproché du grec dvri l'allemand ont, 
dans anlwort «réponse» (littéralement «parole en retour») : le 

♦ xplicalion est <«galemenl donnée pour adàmoM. Voyex BôbUin|îk , Les suffixes wfàdi. 

Comparez ab-avus, prfMxvut, et voyei les Annales de critique scientifiqae, 
iS3o, p. 799. Celle explicalion a éié approuvée par Pott, Recherches étymolo- 
[[iques ( 1 '• édition) , II , p. 3 1 5 . el par Corssen , Nouvelles annales de philologie et 
'î" pédagogie, LxviiK p. û8o. 
' Voyez S 993. 
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gothique anda-vaurd témoigne aussi en faveur de Avra comme 
forme primitive. Nous retrouvons la même préposition dans les 
mois goihi(\nes anda-nakk ccsoir" (littéralement c( avant-nuit» ou 
«temps allant à la rencontre de la nuit»), anda^umji» «accep- 
tation Ji 9 ania-^èms « agréable n (comparez and'-nima «j'accepte »). 
Hors de composition, et même dans la plupart des composés, 
la préposition gothique a perdu sa voyelle finale. C'est cette 
préposition que nous retrouvons sous la forme ent, en allemand 
moderne , dans entsagen « renoncer » , entsprechen « correspondre » , 
etc. Le thème substantif sanscrit dnta «fin » a donné en gothique 
andja «fin» (nominatif andeis) et andi (nominatif andis); l'alle- 
mand moderne ende est resté à l'abri de la seconde substitution 
de consonnes ^ qu'ont subie, au contraire, ont {antwort) et ent 
[entspreehen). 

Le dialecte védique possède un adverbe dnti «près», qui 
reparait aussi dans le sanscrit plus moderne^. Déjà dans la 
première édition de mon Glossaire sanscrit, sans avoir connais- 
sance de ce fait, j'avais supposé l'existence d'une telle forme, à 
laquelle j'ai rapporté le substantif antikdr-m « proximité ». Il est 
probable que ce ^ififf dnti provient du thème démonstratif and, 
avec suppression de l'a final; le suffixe est le même que dans 
ô-ft'. On peut regarder le substantif im dnia « fin » comme le 
congénère de ^ififi dnti «près» : la racine pronominale est la 
même , et les suffixes sont proches parents. Il n'y a point de 
racine verbale qui explique d'une manière satisfaisante le mot 
dnta « fin » : au moins la racine am « aller » , que proposent les 
grammairiens indiens ', ne me paratt pas une rivale dangereuse 
du thème démonstratif and. 

' Voyez S 87, 9. 

* Voyex Benfey, Gloiwiire da Sâma-véda , j. t>, 

^ Bôhtlio^, Les suffixes unddi, III, 85. 
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S 997. La prëposilion saoscrite âdi. 

Dans irfvr àdi r 8ur, vers Ji , le suiExe 1v ii répond bien au Bt 
grec des adverbes locatifs comme w6^it &-di , ovpav^i. En latin, 
je crois devoir rapprocher de dJi la préposition ad. En gothique, 
on pourrait rapporter ici und ((jusqu'à» (ancien saxon vêU, mu). 
Les prépositions passent avec une si grande facilité d*un sens è 
un autre, et leur forme est soumise k de telles modifications, 
qu'il nous est difficile ici de présenter dea rapprochements tout 
à fait sûrs. Pour la préposition gothique at «près de, vers»» le 
sanscrit ne noua offre également , comme terme de comparaison, 
que la préposition dct%. Ce qui correspondrait parfaitement au 
gothique at, selon la loi de substitution dos consonnes, c'est le 
latin ad; mais il n'y a point de lien de parenté spécial entre les 
langues germaniques et le latin. 

S 998. Les prépositioas sanscrites Jqm et 1^'. 

La préposition sanscrite m d-fa « de » dérive du th^e dé* 
inonstratif a, grâce au même suffixe que nous retrouvons dans 
^R û^pa ^ En grec , d^ répond au premier, iHr^ au second de 
ces mots; en latin, nous avons de même a-^ et 9tirh: en armé- 
nien, orfa; en gothique, (hf^; en anglais, o-f; en allemand 
moderne, a-i. 

On peut rapporter également au thème démonstratif a la 
préposition ^vl^ d^i «(Sur» (dans dpi-^â ((couvrir», littérale* 
ment «mettre sur»). Gomme conjonction, J^i signifie «aussi». 
Je ne connais pas, en sanscrit, d'autre mot formé à Taide de 
cette syllabe finale p. li y a le même rapport, quant à la forme, 
entre d-fa et d-fî qu'en grec entre iv^a et àth-rl. Avec dpi com- 
parez le grec /tt/, ainsi que le lithuanien ap, dont le sens se rap- 

' Voyef$99a. 
2 Voyei 887,1^ 
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proche davantage de la prëposition sanscrite; nous avons , par 
exemple, (qh-aukmu «je dore» ( littéralement «je sur dore»)» 
op-^teMu «je couvre», af-iwfOju «je réfléchis sur», ap-galu 
«je prends le dessus, je surmonte» (gali «je peux»), ap-ti-^mu 
«je prends sur moi», (ip*&enti «je surcharge», ap-twystu «j'i- 
nonde», api^malau «je circoncis »^ 



S 999. Les prépotitioDs souscrites M el om. 

Je rapporte également au thème démonstratif a la préposi- 
tion irIit aU «vers» (comparez Tadverhe aU-ta» «auprès»). La 
désinence K est de la même famille que les désinences casuelles 
et adverbiales commençant par un B en sanscrit, par un & en 
zend et en latin, par un (p en grec. Je rappelle, en grec, les 
adverbes de lieu œir6-(pi , âipit^t ; en latin , les datifs tirhi, m- 
hi, et les adverbes t-4n, uM, tUrur-bi^. De même qu'à cAté du 
sanscrit tRft tiSââ (thème uBd) « tous deux » nous trouvons en 
grec et en latin des formes qui ont inséré une nasale, df/i^âi et 
anUfo, de même, en regard de iRfiT aSi, nous avons le grec ifi(pi 
le latin amb-, le vieux haut-allemand umbi (en allemand mo- 
derne, um). 

An sanscrit aSl se rattachent aussi la préposition allemande 
bei « auprès » et le préfixe be, en vieux haut-allemand bt, bi, en 
gothique bi. La voyelle initiale a été supprimée. C'est ainsi qu'en 
sanscrit on trouve plus fréquemment employée comme prépo- 
sition la forme tronquée pi que la forme pleine dpi '. 

Nous avons rapproché tout à l'heure du sanscrit aBl le préfixe 
latin amb; mais cela ne doit pas nous empêcher de rapporter 

^ Au sojet de cette préposition, Nesselmann (Dictionnaire de la langue fa'thua- 
oieane) lait remarquer qu^au lien de 1^ on a quelquefois opi devant des racines com- 
mençant par un p, mais rarement devant d^antres. Je laisserai donc indécise la 
question si c^est Vi primitif qui a été eonsené ou si c'est une addition euphonique. 

* VoyesS 917 et suiv. 

* Voyei S 998. En gothique, pt aurait plutôt fait attendre une forme/ qiie 61. 
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aussi à la même origine la préposition latine ob : il est arrivé 
souvent qu'une seule et même forme s'est scindée en plusieurs. 
Au lieu de amb, on trouve aussi am^ [am-flectar,* am-icio) et an 
{an-fractus). Le zend nous présente également la préposition en 
question sous deux formes :^m aUn et s^m aiwi. 

La préposition i|R dva^àe^ du haut de» contient également 
le thème démonstratif a. En zend, ava est encore employé 
comme pronom démonstratif et a sa déclinaison complète (S 877). 
C'est le borussien qui, parmi les langues de l'Europe, a le plus 
fidèlement conservé la préposition àva : elle est restée dans cette 
langue sous la forme du préfixe au. Exemples : au^mûr^sna-^ (ac- 
cusatif) (( ablution 79 ^ avr-Iau-t c^ mourir?)'. En ancien slave, dva 
est représenté à la fois par oif ti et 0^; exemples : ovpt34TN 
u-rêmti « abscindere » , ova^ahth Vrdaliù «elongare», ovr4CMTN 
u-gasiti ((exstinguereT), o\fMdANTN u-maliti «minorare, dimi-- 
nuere», oyson u-bogû «pauvre» (littéralement «non-riche»), 
OMUTN (h-mûii « abluere » , ocTdKNTH o-staviti « dimittere » , onpoKcp- 
PdTM o-provergati ta dejicere^ abjicere». 

S 1000. Congénères des prépositions aSt et dva. 

La préposition slave 0, qui représente quelquefois àva (S 999)9 
répond d'autres fois au sanscrit aBl. En polonais, elle prend les 
formes obe, ob et 0^. Exemples : obe-znorc «faire connaître» 
(sanscrit aBi-griâ «savoir»^), oie-^itoa-if «blasphémer» {Uy-é, 

* Cesi ainsi qa^ea alleroaDd umbi est deveou mu. 

* Compares le russe moio tnoju «je lave». 

' Voyez S 787, Remarque, et compares le sanscrit lu t^abscindere, eveHerer», et 
le lilhuanien lawôtuu «cadavren. 

^ Il ne faudrait pourtant pas rapporter loujours le préfixe o au sanscrit éva; 
voyez S 1000, et Dobrowsky, In$tUutiane$ linguœ ilaviete , p. &01. 

^ Celte dernière forme est la plus fréquente. Voyez Bandtke, Grammaire pokn 
naise, S âio. 

° Le simple gnd a le même sens. 
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même sens), obe-lgnÇ'C cicoiler tout autourT», ob-cowa^é «fré- 
quenter» (littéralement « aller autour de quelqu'un t)), ob-tazd 
«raction de chevaucher autour )», o^kaza-^ «montrer de côté et 
d'autre 9)9 o-gomûi-c' « entourer » ^ o-^rycSanf « ronger à i'entour 3». 

Je ne crois pas qu'on doive rapporter à la préposition i|R dm 
la syllabe au dans les verbes latins aujugio, aurfero; je m'en tiens 
à l'explication habituelle, qui fait venir au de ah '. Mais d'accord 
avec Weber ^, je vois dans aveiMiiUnS le congénère du sanscrit 
dvara-» «inferus», lequel dérive de àva^; en ce qui concerne 
l'addition du suffixe nô, on peut comparer ir^er-nù (à côté de 
infetrô » sanscrit àdara, S agS). 

Je serais encore tenté de reconnaître un parent de la prépo- 
sition sanscrite àva dans Yâ privatif du vieux haut-allemand ^. 
Aussi bien que la préposition m àpa «de» et les formes corres- 
pondantes des langues européennes ont été employées pour ex- 
primer la négation^, aussi bien la préposition dva pouvait-elle 
servir au même office. Le v étant tombé , les deux a devaient se 
contracter en une voyelle longue. Grimm présente une autre 
explication '^ : il suppose que cet à est primitivement identique 
avec le vieux haut-allemand ur « hors de », en gothique tu ^. En 



* En nnscrit grJ^-nX^, pour grah^nâ^, tenant de gràS'ifâ^ «je prends, je 
saisb». 

* On ne pouvait assimiler le 6 à la lettre suivante/, de manière à avoir af-/ero, 
af-fugio (comme on a of-fero pour ob-fero), parce que la forme o^avait déjà été afTec- 
tee à la préposition ai. Compares Pott, Recherches étymologiques ( i** édition), H, 
page i53. 

* Journal de Kuhn; II, p. 80. 

* Voyes S ggS. Il est probable qu'il faut rapporter à la même origine Tarménien 
wair (t oa»r «sous»), dans lequel la voyelle initiale s'est perdue. Comparez S 100 5. 

' Grimm, Grammaire allemande, II, p. 706 et suiv. 

* Voyes S 981. Rapproches aussi Temploi de apa, au commencement des cou»- 
posés, en arménien (ibidem). 

'' Grammaire allemande, II, p. 7 o5« 

* Comparez S 981. 
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admettant cette explication , c'est le sanscrit âdt qui me paraîtrait 
avoir le plus de droits à la paternité de la préposition germa- 
nique ^ : avis s'emploie en sanscrit dans le sens de « manifeste* 
ment, d'une façon visible v; mais je suppose que l'acception 
primitive est «hors de» en sortant de». Ainsi éoit'SÛÉa, qui, en 
parlant de la lune, veut dire «levée», et âmi'4arta, qu'on tra- 
duit par «révélé», signifient littéralement, k ce que je crois, 
te sorti de, dégagé». Si âvlê est en effet une préposition, on 
pourrait aussi y rapporter le latin ex et le grec ^, qui auraient 
durci le v en A: (S 19). 

S 1001. La préposition slave otû. 

Du thème démonstratif a vient en sanscrit Tadveibe i-t&ê «de 
là » , qui marque l'éloignement. Cet adverbe d-ta$ aurait pu être 
employé comme préposition an même droit que a-dliê «sous»: 
il aurait alors signifié «de, hors de, loin de». C'est ce sens 
qu'a en slave la préposition ot2 o-lû, que je n'hésite point à 
identifier avec le sanscrit dku. On a vu que le 2 « slave repré- 
sente très-souvent la désinence sanscrite a$^ : ainsi nob naoA ré- 
pond au sanscrit ndva^, kc30M3 vef-^Hnû à vàhrà-moM, 

Mildosich' rapproche, au contraire, le slave 0^ de la pré- 
position sanscrite dd «sur» (S 995). Je n'aurais point d'objec- 
tion à faire au sujet du sens, car la signification des prépositions 
est extrêmement variable; mais je ne connais pas de désinence 
où un 2 â slave réponde à un t sanscrit ou lithuanien. C'est tou- 
jours un H t ou un k I que le slave oppose à ces lettres; nous 
avons, par exemple, a^ch âasi «tu donnes» m sanscrit iddâr^i, 
AdMk da-mï «je donne » s sanscrit dddâ-m, toml Uhnà «dans ce- 
lui-là » s sanscrit td^imin. 

1 On peat aussi raUacher à la même origine la préposition iriandaiie m « bon de». 
* On a vu (S 93 *" ) que le t final devait oéoeasairement tomber. 
^ Radice» Unguœ tlovenieœ, p. 60. 
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S 1009. La préposition saïucrite i^, 

Da thème démonstratif indéclinable^ u \ qui s'appuie comme 
enclitique à d'autres pronoms', viennent probablement les pré- 
positions ^n u^ «vers 9 et ^RQ[^tHl «sur, en haut»; lirpa a la 
même formation que d^-pa (S 998), et il est à peu près au grec 
v-^ ce que A^ est à âr^6. On pourrait, il est vrai, concevoir 
des doutes è cause de l'esprit rude, d'autant plus qu'en latin 
nous avons su-b; mais ces scrupules tomberont, si l'on considère 
qu'en regard du grec ûné-p et du latin ««p0-r nous trouvons 
pareillement le sanscrit upd^ «sur» et le gothique ufa-r. L'es- 
prit rode en grec, les en latin sont ou bien une prosthèse pure- 
ment phonétique , ou bien le reste d'une autre préposition (sans- 
crit M,$ 101 &) qui est venue se placer devant upa, sans en 
modiCer d'ailleurs le sens. 

A tirpa correspond le gothique uf « sous v. Le vieux haut- 
allemand (h-ba «sur» a fait prendre au sens de la préposition la 
direction contraire ^; de o-ha vient l'allemand moderne ob, dans 
obUegen «inconober», obâach «abri», obhui «surveillance», et 
dans l'adverbe oben « en haut ». 

Le slave, le lithuanien et le borussien ont perdu la voyelle 
initiale^. De là, en ancien slave, le préfixe pa ou (plus souvent) 
po, par exemple dans ndAiATk pa^mahU «memoria», noMHNdTH 
pfHmmaid « meminisse » , noMdddTH piMnasaù « ungere » , noA APdTH 
p(Hlagati « ponere » , noxàTnpthdaù « imp^tiri » , nocTAàTH po^daù 
« sternere ». De no po paraît aussi être venu noA2 pihdû « sous » \ 

* Le zend tit'li «ainsin est formé du tbème ti comme le sanscrit iti (même seos) 
Test do thème t (S &a5}. Sur Tépenthèse de Ti, daos iiitt, voyez S A 1 . 

' Voyez mon Glossaire sanscrit, au mot «. 

-^ Voyez Grimm, Grammaire allemande, III, p. 353. 

* G^est ainaj que épi, en sanscrit, devient souvent/»' (S 998). 

^ Comparez NdAS na-dû «tsum , veuanl de na. Sur le suflîxe A2 dâ as aeod da, 
voyez $ A 90. 
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«S ioo3. Les particules lithuanienDespô, pa. — 

IjC sanscrit pascal. 

En lithuanien , pO, employé comme préposition indépendante, 
a entre autres sens celui de et sous v ; exemple : pô dangumi r sous 
le ciel». D'autres fois, pô signifie ce après", par exemple dans^^d 
pétû «après midi??; il est possible qu'il soit alors d'une autre 
origine, et qu'il doive être rattaché k la famille de Tadvert^e 
sanscrit pascal. 

Pascal est un ablatif du thème pasca, dont il ne reste point 
d'autre cas : paica se compose de pas (comparez le persan mo- 
derne pes «après 17) et de éa, comme uccd «hautTi est formé de 
ut «en haut 17, et nUéa «bas 9) de ni «en bas». Avec la première 
partie de paica on peut comparer le latin pos^; toutefois, le t 
n'a rien de commun avec le ca sanscrit ^ : il est pour ù, comme 
on le voit par l'adjectif pos-ticus. 

Le lithuanien paskuy «après» est peut-être un datif du thème 
primitif j'a^A»^. En hornssien ^ pans-^n signifie «après» : la na- 
sale de pans a été insérée comme dans la désinence du datif 
pluriel mans s sanscrit Syas, lithuanien mus (S s 1 5 , a ). Quant 
au suffixe dan, il est le même que présente aussi |m*»-<ian «de- 
vant»'. Sans suffixe, pas signifie en lithuanien «auprès», et se 
construit avec l'accusatif. 

Le préfixe lithuanien pa vient peut-être, dans certains com- 
posés, du sanscrit dpa «de»; par exemple dans pa-^hëgu «je me 
sauve » , porgaunu «j'enlève ». D'autres fois , il est possible qu'il 
se rattache au sanscrit ûpa « vers » ; exemples : ^-^iaratt« j'apprête » 
{darau «je fais»), pa-giru «je loue» (comparez le borussien 



' On a vu (S 399) que ta est pour une plus ancienne forme ka. 

^ Gomparei wUJpttt «lupon (S 177). 

^ Pin représente le sanscrit puràt (pour panu) « devant n (S 1007 )« 
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gir-twei «louera, po-gir-ma-n «louange»^), pa-imùs «con- 
naissance ». 

S 1006. Prépositions dérivées des thèmes pronominaux ana et na. 

Nous avons déjà parié (S SyS) des prépositions qu'on peut 
rattacher au thème ^HW and « celui-ci ??. Je pensais autrefois^ à 
une parenté de la préposition m en latin et en germanique, év 
en grec» avec le thème démonstratif t. Mais i'i latin, Ye grec 
peuvent très-bien être regardés comme l'affaiblissement d'un a 
primitif; c'est ainsi que le latin inter correspond au sanscrit 
antdr. Aussi me paratt-il préférable aujourd'hui de rapporter 
ces prépositions au thème and. L'adverbe gothique inna-Uirâ ta du 
dedans » ' s'explique beaucoup mieux par le thème and que par 
le thème t*. 

Par l'affaiblissement de l'a final en u, nous obtenons la pré- 
position ^r^ dnu « après 7) , qui est avec and dans le même rap- 
port que le thème interrogatif ku avec ka^. Le slave na et na-dû 
« par-dessus " % le borussien na, no c^sur?), le lithuanien nu, 
nûg'' ce de», me paraissent avoir perdu une voyelle initiale : 
nous avons conjecturé une suppression analogue dans^TO^ podû, 
pa (SS 1009 et ioo3). 

La dernière partie du thème composé and, savoir na (S 869), 
par l'affaiblissement de son a en t, nous donne la préposition 
fif ni «sous 79. De là vient le vieux haut-allemand ni-dar, en 

' Cest un accusatif. 

* Dans mon mémoire intitulé Sur Je pronom démonslratif et sur Torigine des 
désinences casueUes. Dans le Recueil de T Académie de Berlin, 1896. 

^ Sur les adverbes gothiques en thrô, voyez S i83 *, 9 

* Avec redoublement de la liquide. Comparez S 877. 
» Voyez $ 386. 

* Comparez le grec àvd. En ce qui concerne le suffiie A^ dû^ voyez ci-dessus, 
page 395 , note 5. 

"* Je regarde le g comme provenant d*une enditiqne ($999); û (prononcez owf) 
représente souvent un à long, par exemple dans dùmi (^je donner = dddàmi. 
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allemand moderne ni&'der^. Je crois retrouver aussi la prépo- 
sition sanscrite m dans l'adverbe slave NI132 m-rà «en bas» : 9û 
est probablement un suffixe qui est venu s'ajouter à la prépo- 
sition. C'est le même suffixe que nous avons peut-être dans 
H33 i-fû «hors de» (lithuanien ii, borussien ii). En supposant 
que t-^ ait perdu un n initial (comme nma imah ^ sanscrit 
nélnum)^ on pourrait le rapprocher d'une préposition sanscrite 
de même signification , savoir nw. Au moins la comparaison 
s'appliquerait-elle aux thèmes des deux prépositions. 

Le sanscrit ni-ê est évidemment formé de m par ^adjonction 
de la lettre s, qui vient s'ajouter souvent à des prépositions sans 
en modifier le sens. Il est vrai que nû a pris en sanscrit une 
signification particulière; mais en zend, nU peut s'employer 
dans la même acception que m. Ainsi ni»-had^ est synonyme du 
sanscrit ntriad ^ ; exemple : yad ahmi nmâni . . . nmnka . . . nts-Aoda^^ 
«si à cette place une femme s'assied». 

11 serait possible aussi qu'au temps où les idiomes letto-slaves 
se séparèrent du sanscrit, le suffixe %i da^ se fût déjà affaibli 
en ^ha, et que les deux formes existassent l'une à cAté de l'autre. 
On pourrait alors rattacher as su, dans les formes Nim ni-fû, 
1132 t-sû, au suffixe ha\ et a2 dû, dans les formes comme noju 
fo-dû, à é£i''. 

De la préposition sanscrite f«|^ mê, l'arménien a perdu la 
voyelle» et présente la sifflante finale sous la forme d'un ^i oa 
d'un J- f, selon la nature de la lettre qui suit. Le J- § se trouve 
dans le mot unique en son espèce n^deh «étranger», littérale- 

* Voyei S 996. 

^ On trouve aussi uù-had et nù-hiiL 

^ Par euphonie pour m-^ad. Dans les temps spéaaui, on a m'-étf. 

* Veodidad-Sâdë.p. &&0. 

* Sur ce suffixe, qui sert à former des adverbes de lieu, voyex S &90. 

* Gomparei d3S ofu rje», lithuanien ai, au sanscrit oJMfim. 

On a vu (S 6 ao) que c'est la forme plus ancienne da qui s'est conservée en wim). 
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ment « exsui » , c'est-à-dire « ex solo v : deh représente le sanscrit 
dmnliu, dai^u «pays, province ti^ Parmi les mots assez nom- 
breux qui, en arménien, commencent par ^i, il n*y en a point 
ou le sens de la préposition ressorte clairement ^ De même, la 
[H^posîtion sanscrite fif ut (^soust), qui a perdu en arménien 
sa voyelle , ne fait plus sentir sa présence dans le verbe nsùm ^ 
«je m'assieds» (sanscrit ni-sidâmiy 

La préposition sanscrite ^ dnu se montre encore en armé- 
nien sous la forme d'un simple n, les deux voyelles ayant été 
supprimées; exemple : n^earem «je peins, je représente, je co- 
lore, je forme», littéralement «je fais d'après»; on peut com- 
parer le sanscrit dnu-4carâmi «je fais d'après, j'imite». 

S ioo5. Le sanscrit vpéri rrsurn et ses congénères. 

Du précité ti/Mi (S i ooa) est dérivé le sanscrit iipd-rî «sur», 
par l'adjonction, k ce qu'il semble, du suffixe ri; en gothique, 
nous avons v/o-r (même sens), en vieux haut-allemand uborr, 
ohaHT, en allemand moderne ibe-r, en anglais ove-r, en grec 
thr/-p, en latin mpe-r. Le même suffixe qui se trouve dans le 
gothique ufa-r a servi à former plusieurs adverbes de lieu dérivés 
de thèmes pronominaux, notamment Am-r «où?», tha-r «là», 
jaùuMT «là-bas», olja-^r «ailleurs», lii-r «ici». Si l'on voulait 
rattacher également au sanscrit lipa le gothique iup «sur» (en 
vieux haut-allemand ûf, en allemand moderne atj^, il faudrait 
admettre que l'ancienne ténue n'a pas subi la substitution de 
consonne ^, et que Vu a pris le gouna sous sa forme la plus 

' Goopurei l'arménien dA^p9i «goafarnear de provinces (en lend damku^mti), 
Voyes Windîtchmann, Éléments de rannénien, p. ai, et BoUicher, Journal de la 
société orientale allemande, IV, p. 353. — Sur les formes prises en send par la 
préposition ni$, voyes S 69. 

* Voyet dans les diclioonaires les composés en qoestioD. 

^ Voyei S 737. On trouve aussi la forme active luCtm. 

^ Ce»l ce qui est arrivé pour le goliiique tUpa (en sanscrit tvap)» 
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Le vieux haut-aliemand ^aurait remplacé le gouna 
par rallongement, et l'allemand moderne aurait régulièrement 
changé û en au (S 76). Il est impossible de rattacher par une 
autre voie la préposition germanique au sanscrit. 

Dans le grec uir-^i , le suffixe at , çpi est pour ù, est le même 
que dans les prépositions sanscrites o-ft «sur 9, pra-û «contre 9 
(en grec «rpo-T/, tarp^-^), et dans l'adverbe pronominal trù 
« ainsi v. Remarquez que le suffixe ti qui sert à former des noms 
abstraits s'est également changé en ai toutes les fois qu'il est 
précédé d'une labiale; comparez, par exemple , Tépn-ai-^ au sans- ' 
crit tfp-H-^ (pour tarp-ti-s) « satisfaction ". 

En arménien , la préposition sanscrite upân a perdu ses voyelles 
initiale et finale, et le/» a été changé en t[_w on en tf. g : on^ 
donc tver, ger^. Ua des composés comme wer-a-^berel «élever, 
hausser 19, ger-a-bun «surnaturel, sublime» est identique avec la 
voyelle de liaison mentionnée plus haut (S 980). 

S 1006. La préposition ût crsor». 

La préposition sanscrite ût «sur, en haut?' pourrait, d'après 
sa forme, être regardée comme le nominatif-accusatif neutre du 
thème u; c'est ainsi que nous avons tàr-i, yd-t, anyâri, etc. ^. En 
grec, Sa-'Tepos^ ëa-Taros se rattachent à ce ût^^ qui a également 
en sanscrit servi de point de départ à des formes de comparatif 
et de superlatif, savoir ût-tara-s «altior» et ut-tamd-s «altissi- 
mus y> ; dans ût-tara-s on a en quelque sorte le modèle de tl^- 
repos ^, 

' On a vu (S 37) qu'en golhique le gouna eiiste bous la double forme a et 1. 

* Le ^ de la seconde forme est très-probablement le durcissement du m (== sans- 
crit ar^ v), Voyci Windischmann, Éléments de Tarménien, p. 7. 

3 VoyeiSS i55 et i56. 

• Sur le changement de t en «, voyei S 109. 

' Sont formés de la même manière en latin : in-timus, ex'tmwyul-hmu^yap-tiifm* 
(8 391). Optimui provient probablement d'une prëposilion sortie de l'usage, qui 
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En gothiqae, ûi «hors de» (vieux haut-allemand ûz, allé 
mand moderne ans, anglais aut) pourrait être rapproché de la 
préposition sanscrite til : la longue serait alors inorganique ou 
sans raison légitime, comme le gouna dans iup «sur» (S ioo5). 
Si Ton compare ûi avec ûia «dehors» et ûtana «du dehors », on 
obtient une sorte de déclinaison du thème ûta : ût serait le no- 
minatifnaccusatif neutre (comparez, par exemple, vauri «pa- 
role»), ûta le datif (comme tMitf nia) et ûkMia Taccusatif masculin 
d après la déclinaison pronominale (conmie tha-^na «le», hi^-na 
«celui-ci»^). Du thème ûta dérive aussi un thème secondaire 
ûkL-dira, dont nous avons un ablatif Ûtar4hr6 «du dehors» (com- 
parez mna-thrô « du dedans » et autres formations analogues ^). Si 
les formes gothiques ûi, ûia, etc. sont effçstivement apparentées 
au sanscrit ût, elles n'ont pas fait subir de substitution à l'ancien 
t; je rappellerai, à ce sujet, le rapport qui existe entre le gothique 
slipa et le sanscrit n^ptmt «je dors» (S 89), ainsi que celui des 
neutres pronominaux comme fha-ta « celui-ci , ce » avec les neutres 
sanscrits comme to-<(S i55). 

En zend, le t de la préposition en question s'est changé en m 
s, ou bien (surtout devant les consonnes sonores) en^ s; exem- 
ples : M^^é^m ui^-hiêta «lève -toi», mf^m^f us-^ta «élevé», 
éfémCmïC^ uf-vasaid «il soulève». 

S 1007. Dérvfés de épa. — Les mots àpara, para et ieors congénères. 

— Le préfixe pra. 

De la préposition dpa « de » vient très-probablement le sans- 
crit dpa-^a-s «l'autre» (S SyS), comme dva-^a-s «inferior» vient 

âait avec te tamerit 4p* «m*, aa-deseosi). (en grec M, S 998) dans le même rap- 
port où 06 se troQfe avec iHu M (S 999). Op-timuê signifierait donc tie plus 
é\e%èn. 

' De cet accusatif 4»-fM vient Tadvertra de lien km tià-bas». 

« yoveiSi83%a. 

IV. a6 
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de dm (S 9 9 5 ) , et comme le zend upa-ra « superior, alius » ^ 
est tiré de upa. En ce qui concerne la signification , on peut 
rapprocher le gothique y!*am « de » qui a donné naissance \jramar 
ikeis [ihhme Jrama-thja) «alienus". 

De dparas est venue par aphérèse la forme plus usitée pàrorê. 
La nature pronominale de ces deux mots, ainsi que celle de 
anyd-s « l'autre », et celle de alitu, citer en latin, ressort déjà de 
cette circonstance qu'ils suivent la déclinaison des pronoms. H 
y a d'ailleurs une évidente affinité de signification entre ces deux 
idées : «celui-là» et « l'autre». De fdra dérivent, à ce que je 
crois, les prépositions suivantes : ftrd, prdd, pdrà, purd», pdri 

Le préfixe inséparable prrf signifie «devant, avant, en avant». 
La syncope de para eti pra doit être extrêmement ancienne. En 
zend, nous trouvons ^a ouy!*4^ en grec «rpo, en latin jmf. En 
lithuanien, on a le préfixe inséparable pra «devant»; exemples : 
pra-dûmi c(je donne du fourrage», prarâêmi «je commence», 
pra-nêiu «j'expose», pra-raka*» «prophète», pra^lôju «j*aban* 
donne y) ^ j pra-^ok-ti «je perds [mon argent] en dansant », /im- 
girti «je perds [mon argent] en buvant». En slave, nous avons 
npdj^ra- et npo pro-; exemples : npdA'ftA^ pra-dHû «proavus», 
npdENOVKS pra-wiukû «pronepos», npdMdTM pra^maii «grand*- 
mère», nposHA'fcTH pro-viditi «providere», nponoKKA4TN pro-po- 
védati «praedicare», npoAHTH pro-liû «profundere», /npocoANTN 
pro-vodiù « deducere ». 

' Par eiemple dans le eompoaë poaaesiif fÊpêH^-kaiuyà «ayant an coq» éleré» 
(Burnonf, Èhiâeê «iir Ul Itmgue et Ui têxîn tendi, p. 18a ). — Comparex, en vieux 
haaUaliemAod, o6a-ro(n) «superion». 

Voyei S 47. Si l'on regarde ^rd comme la fonne primitive, on y peut voir un 
ittstrumenUl : de même pour le sanserit pra ($ t58). Je rappelle qu'en sanemt on 
trouve employés comme prépositions des instrumentaui sur lesquels il ne peut y 
avoir aucun doute, comme pMna «par-dessus», venant de péta. 

' StSwju «je suis deboutn (S SaA). En sanscrit, le préfixe prm donne à tU le 
sens de «s'en aller». 
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En gothique, il faut peut-être rapprocher Jra-^ (vieux haut- 
allemand y!*a , par méiaûihe far, for, Jir,Jer; en allemand mo- 
derne, ver). Exemples ifra^-Utan «mettre en liberté, relâcher»; 
fra4amnan ((méprisera) {hunnan c( connaître 9) ;^a-^Viuin k con- 
sumer, employer 99 (littéralement «faire s'en aller», de qvinum 
f(,vemTJf);fra'bngjan «vendre» [bugjan «acheter»); ^a-^VAaii 
«maudire» {qvithan «dire»); ^Ivi-mttfrÂ^/an «pécher» (^vaurkjan 
«faire»). Fri, ddi^s fri-êahts «image, exemple »^ est un affai- 
blissement pour yra. Peut-être le pri lithuanien et slave est-il 
également une forme affaiblie pour pra. 

S 1008. La préposition |»-«î/t ir contre*). 

Quoiqu'on puisse faire dériver la préposition prdti «contre» 
de j^ra, je crois plutôt qu'elle vient directement de pdfh, et 
qu elle est une forme mutilée pour para-ti. Il faut que la muti- 
lation soit antérieure à la séparation des idiomes, car en grec 
nous avons crpoTi (crétois uropri) et zsp6s^. Le suffixe ù est 
identique à celui de (-fi «ainsi » et de o-fi «sur». A côté de vtpoTt 
et de «rp^ff, nous avons en grec une forme «tôt/, qui a perdu 
la semi-voyelle. Il en est de même en zend pour é^m^ paiti, 
qui, hors de composition, signifie non -seulement «contre», 
mais «sur, par-dessus»; exemple : harëinuiu paiù gairinahm «sur 
les sommets des montagnes ». Combiné avec vaê « parier » , paid 
signifie «contre»; jMit(t-t^ veut dire «répondre». 

En lette, nous avons pretti, preU' «contre» avec l'accusatif, 
quelquefois aussi avec le génitif; en slovène , proU « contre » avec 
le datif; en lithuanien , près (même sens) avec l'accusatif. 

En latin, je crois devoir rapprocher par-, poU, po9- dans 

' Comparez S 1009. 

* De »akan «faire des reproches, prohibent; compares m-iakan ftaononccr, dé- 
sigoerv. 

* VojciS i59. 

16. 
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por-rigo, polrliceor, pos-stdeo. Ces formes viennent, à ce que je 
pense, par assimilation de pot (= cror/) ou pod^. Peut-être 
prœ, pour prai, vient-il également de prati. En ce qui concerne 
la suppression du t, on peut rapprocher, en persan moderne, 
la préposition pet, par exemple ddins pei-mûden «(mesurer» (sans- 
crit proft-wd)». 

L'arménien, qui a cbapgé la préposition Jtprd (persan mo^ 
derneyêr) en hra^^ a fait de J(fiîprdti (ancien perse pati, zend 
paiti) pat. Exemple : pat-ker (thème patrhera) «image n ; le persan 
moderne fait jii»ii peiker, l'ancien perse paù^-kara, le sanscrit 
prati'hrti^. 

i loog. Le préfixe sanscrit para. 

Le préfixe inséparable j?({ra est peu usité en sanscrit. Il signifie 
«en arrière, au loin». Exemples : pdrâ-^mri, pdrâ^t «revenir» 
{vart, vrt «aller»); |w{rd-/wn «repousser»; |wfMy (pour ^rây) 
«reculer, fuir» (ay «aller»); pârâ-hari, pdrà-hri «entraîner»; 
pdrâ-pat «s*en voler»; pdrâ-Bû «périr» [Su «être, devenir»). 
Ajoutez-y ï adjectif pdrâAc [pour pdrâ-oAé)^ aux cas faibles /Minic, 
«tourné en arrière» (de flil(?« aller»). 

En lithuanien, le préfixe inséparable par signifie (c en arrière» 
et «en bas». Exemples : par-eimi «je reviens», pwMJoadinu «je 
rappelle», /'ar-^/u «je tombe», par-dauiiu «je me précipite». 

En zend, la préposition para, qui s'emploie hors de com- 

* Gomparei PoU, Recherches étymologiques (i" éd.), I, p. 99. — Ag. Benary, 
Phonologie romaine, p. i85. 

' G>mparet les formes grecques leUes que (pipu « sanscrit héraii rîI porte « et 
Tespagnol eauUai» (pour le latin cantalUt), Voyei S 656. 

' An sujet du changement dejv en A, voyes plus haut, t. II , p. 37, note 1, et oom- 
parei encore Aroman «ordre» (thème hroF-mana) avec le sanscrit praimfiia (même 
sens) et avec le persan moderne fermàn, La racine d*où viennent ces mots est mé 
«mesurer» (persan moderne /«rmikfm «commander»). 

* Pour pra<»-Aar<i. On aurait pu s'attendre aussi à une forme praft-hém, d'apràs 
l'analogie de omirkâra. 
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position avec Tablatif , exprime une idée de durée et signifie 
« avant 3>^ 

En grec, la préposition correspondante est trapd. 

En slave, on pourrait rapporter ici le préfixe inséparable pre^ 
qui signifie habituellement ^h travers, par-dessus, de l'autre 
côté 29. Mais il est possible aussi qu'il se rattache à J^Kp^^^ ^1^ 
rivage opposé j? (comparez le grec tsépSt») ou à H pra, ou que/ 
selon ses divers sens, il provienne de différentes sources. Je fais 
suivre quelques exemples tirés du slovène' : pre-bdeti ccpervigi- 
lare if , pre-beci c( déborder » , pre-benmti « renverser 7> , pre-bèrmuti 
«jeter dessus», pre^biti «fracasser», pre^bosU «transpercer», 
pre-bretti « passer à gué n , pre-buàiù « éveiller » (sanscrit prd-buet, 
même sens) , pr0-4ndati « remplir trop 9, pre-hod « passage » , pre- 
pdd 9,aiAme7>y pre-pddiU «périr», pre-pis «copie», pre-pldviti 
«inonder», pre-podùî «expulser, chasser»'. En russe, cette pré- 
position inséparable est nepe père. Exemples : nepeÔipanibCfl 
Hpe3^ p^Ky pere^iraij'fja ires rjeku «traverser un fleuve»; 
nepe6inihi& pere-bilûï «péle-méle»; nef eôpachiyaK) pere^briuûr 
wgu «je jette de l'autre côté»; uepe&brh pere-bjeg' «l'action de 
déborder»; uepeva47> pere-var «le passage en bateau [d*une 
rive à l'autre] » ; nepevopaHHvaio pere-^voraéivaju «je retourne » ; 
j3^eperAanhiyaio pere^ïadûvaju «je parcours des yeux». 

Le lette par et le lithuanien par ont perdu la voyelle finale 
de ia préposition. Mais l'ancien a de la première syllabe s'est 
conservé; il a même été allongé dans le lette pâr\ qui s'emploie, 
soit seul, soit en composition. Exemples : sakkU par zettu tekk 
« le lièvre traverse la route » ; pâr-hâpt « surmonter » ; pâr4ûkôt 



* Voyez Granunaliea eriHea U$ig«œ foiumte, p. 953. A en juger par leur fonne, 
le aauKril/Nir^ et ie zend para sont des instrumentaux. 

' Je les emprunte au dictionnaire slovène^lemand d'Antoine Jtnenc'. 
' Voyez Dobrowsky, InitUuiionêi Imguœ davicw, p« 617. 
^ Pour indiquer ia longue, on écrit communément poAr. 
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«parcourir des yeux»; pâr-dât «vendre, livrer»; pâr^eet «reve- 
nir» retourner». La signification «en arrière» est commune ao 
lette par et au lithuanien par. Mais pour exprimer les idées « it 
travers, par-dessus, de Tautre c6té », le lithuanien a une prépo- 
sition per, qui s'emploie aussi comme préfixe avec des significa- 
tions variées. Exemples : pér titan toaioti « traverser le pont 9 ; 
pir naktih «la nuit durant»; pér butah «à travers la maison»^; 
pér-dah/ju «je partage »; p^ga/tti «je surmonte »;|?é*-6tift «dé- 
passer, surpasser»; pér-guUu «je passe la nuit » ; jp^&aftu «je 
persuade » ^. Je ne doute pas que Ve du lithuanien pir et du 
russe père ne soit l'altération d'un ancien a, et j'identifie ces 
deux prépositions avec le lette par. Mais il me semble difficile 
de décider s'il faut voir dans le sanscrit para «en arrière, au 
loin» la source commune des particules en question, ou s'il ne 
faut point les rapporter, malgré leur identité de forme , à des 
origines différentes. Selon le sens où ces prépositions se trouvent 
employées, on pourrait songer tantôt à xr^ para, tantôt h HfT 
para «le rivage opposé». Ce dernier mot, auquel se rapporte le 
grec isr/pôv, eépuitty vient probablement de paras « alius ». Il y a 
encore en sanscrit les prépositions pdram «de l'autre côté, der- 
rière, après »^ et pards «sur, par-dessus, au delà»\ auxquelles 
peuvent se rattacher les particules à forme et h sens analogues 
que nous trouvons dans les langues de l'Europe. 

En latin, nous devons rapprocher per, qui offre surtout une 
ressemblance frappante avec le. pér lithuanien. Nous avons déjà 
mentionné perenr-, dans perendie, comme une forme sœur de 
pdra «alius» (S SyB). Le latin re-, devant les voyelles red-^t, 

' Voyez NesseFmanD, Dictionnaire de la langue lithuanienne, p. s 85. 

* Voyei le Glossaire du Manuel lithuanien de Schleicher. 

^ CVst Taccusalir neutre àepdra «alius, remotior, ulterior»» 

* De là Vàdveihe parat-tél f^deraulre côté, I44)a8n. 

* Compares pro- et prod-. 
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peut être regardé comme un reste de Jf^^pdrâ. Il en est de même 
pour ro- en ossète ^. U est si ordinaire de voir une préposition 
diss^abique perdre Tune de ses syllabes» que deux langues ont 
bien pu se rencontrer fortuitement dans la mutilation du même 
mot. 

S 1010. Congénères depdrâ dans les langues germaniques. 

En gothique, le préfixe inséparabley!iû*peut, si Ton ne con- 
sidère que sa forme, se rattacher aussi bien à j^art «autour» 
qu'à para. En tous cas, l't de fair est l'affaiblissement d'un a; 
quant à la qui lui est préposé , c'est une voyelle euphonique 
(S 8 a). Si Ton considère le sens de fair ou l'acception qu'il 
donne au verbe avec lequel il est combiné, il répondra plutôt 
à xr^pdrâ^ qtxkvlf^pdri^. Venirètre fair, faur, faura eifra ne 
faisaient-ils qu'un à l'origine, et doivent-ils tous être rapportés 
il para : au moins le sens de pdrâ c( en arrière , au loin » con- 
vient-il aussi bien et quelquefois mieux que celui de pra pour 
les composés gothiques cités précédemment (S 1007), et pour 
toutes les combinaisons où entre l'allemand moderne t;er. Ainsi 
dans verkonmen « dépérir j) , verfallen c( tomber, tomber en ruines », 
verleiten «séduire», verfuliren (même sens), verirren «égarer», 

> VoyeiPoU, Recherches étymologiques, 1" éd. II, p. i56. — L*infinitif^iirm 
(S 87 A) veal dire en ossète «parier» ; ra-gurin signifie «répondre». On trouve aussi 
or, qui est peut-être une raétathèse pour ra, ou qui provient de {p)ar{d). Exemples : 
ra^tzamn, ar-izawin «arriver», rthvadun «cesser», rtk-dtum «Uvrer», rO'-Uaêekim 
«céder». Parmi les mots précités, je rapporte ^rm au sanscrit gw- (pour gar) «voix». 
Bi^tzawin, ar^Czairm ont pour opposé a-tzamin «s^en aller» , dont Va doit être éga- 
lement le reste d^une préposition sanscrite plus complète, probablement <{pa (com- 
pares le latin ab, a). On a de même ar-^hoÊm «apporter» , dont Topposé est a-ehoim 
remporter». — Voyes G. Rosen, Grammaire ossète, p. 89, et Sjôgren, Diction- 
naire ossète. 

' Voyes mon Glossaire sanscrit (éd. 18&7), p. 910. 

' Du gothique /otr vient Tallemand moderne ver, quand il ne se rattache pas, 
comme nous Tavons vu plus haut (S 1007), kjrtu 
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vef^eben te pardonner » , venchenken t( aliéner par donation», 
scheuchen c^ éloigner par. la crainte j) » vêtjagm « chasser n » veraehUn 
(( mépriser", verûiun ce dissiper 99, ver serait très-bien rendu en 
sanscrit par la préposition para ^ : l'idée commune à Tune et i 
l'autre particule est celle de séparation, d'éloignement^. 

S ton. Autres congénères de /Nb-4. 

Le sens du zend jMira (^ avant» est représenté en gothique par 
fattra, faur. Vu est un affaiblissement de Ta, conune dans le 
sanscrit /nfTéis «avant». Quant k ïa qui, dans Ratera, faur, pré- 
cède Vu, c'est la même voyelle euphonique que nous trouvons, 
par exemple, dans bauram «porté», pour buran», venant de la 
racine bar (« sanscrit Bar, Br «porter»)'. Au gothique ySmra, 
faur, qui signifie non-seulement «avant», mais encore «pour», 
se rattachent en allemand moderne les deux prépositions vor et 
fiir. En vieux haut-allemand, où Ton iroufe fora, faro, far, furi, 
fai*i, fore, etc. , les deux sens ne sont pas encore nettement sé- 
parés dans la forme *. Je regarde Tt de furi comme un affaiblis* 
sèment de l'a de fora. 

Comme en latin une gutturale tient assez souvent la place 
d'une labiale, par exemple dans quinque (pour/râi^, S 3i3), 
dans co^tfo (pour poquo » sanscrit paé « cuire » , venant de pak)^ 
on pourrait aussi voir dans le e de câram le représentant d'un p; 
ce mot rentrerait alors dans la famille de ceux qui, en sanscrit, 
en zend et dans les langues germaniques , signifient « devant ». 
Va latin tient habituellement, comme foi grec, la place d*nn 
ancien â ($ à) : eâram supposerait donc en sanscrit une forme 

' Noos avons fait obtenrer ploa haut (S 1009) qae paré n^est qoe d^un uMg« 
relativement rare en aanacriL 

' Voyes Grimm, Grammaire allemande, II, p. 853 et soiv. 

' Voyei S 8s. 

* Voyez Grafl*, DicUonnaire du vieux haut-allemand, III, colonne 6ta cl suîv. 
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pâram ou, au fëmiam,/yA*dm (comparez le grec vépav^ wépuiv) 
qui n est pas usitée comme préposition, mais qui est l'accusatif 
du substantif précité ji^ « la rive opposée» (S 1009). On sait 
d'ailleurs que l'allongoiient d'un a est fréquent en sanscrit dans 
les mots dérivés. 

S 1019. La préposition jNin. — La préposition vL 

Le sanscrit i|f^ pdri «autour», en zend ^)ém^ poiri, ^ém^ 
pairie, peut être regardé comme étant pour tqxiri; il y faut voir 
alors un dérivé de dpa, avec lequel il est dans le même rapport 
que upd^ri avec lipa (S 100 a). Ou bien, ce que je suis moins 
incliné à croire, pdri peut être considéré comme venant d'un 
thème par dont il serait le locatif. Ce qui semble certain, c'est 
qaepdri a la même origine que d'autres prépositions commençant 
par une labiale. En grec, nous avons «rep/; en latin, il faut pro- 
bablement rapporter ici parirti^ y où pari, qui ne s'est maintenu 
que dans ce mot, a gardé son ancien a. 

Il y a encore une autre préposition sanscrite qui ne survit en 
latin que dans un seul composé dont le sens étymologique s'est 
obscurci : nous voulons parler de la préposition tn\ que nous 
avons dans vi'-iua » sanscrit vi-Jiwâ « veuve ». Le mot sanscrit 
signifie littéralement «sans mari» : le simple dava^ «mari, 
époux» est rare, mais dans le composé signifiant «veuve» il se 
retrouve dans presque toutes les langues indo-européennes. La 
forme gothique est vi-duvô^ (thème viduvôn)^ celle de l'ancien 
slave KiA0K4t^-d(9M. Dans les dialectes slaves modernes, la voyelle 
de cette préposition a disparu. 11 en est de même dans l'armé- 
nien uMuuem «je péris » (■■ sanscrit vl-nasyâmi) ^ ; comme le verbe 

^ VoyeiSgio. 

* Cesl la préposition à laquelle se raUache le vieai bant-allemand wi-dar, ea 
allemand moderne wi-der «contre» (S iqS). 

' Une fms Ululas a vidôvâ ( Luc , ? 11 , 1 a ). 

* On peut admettre qu*en arménien Vi a disparu toutes les f<MS qu'il était prim^ 
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simple n'existe plus en arménien, wmuem et les formes qui s y 
rattachent ont Tair de provenir d'une racine wmu. 

L'origine de la préposition f^ vi peut s'expUquer, selon moi, 
de deux manières : ou bien c'est le thèqie va, contenu dans le 
composé d'Va (S 877), qui s'est affaibli en vi, de même que m 
fc en bas v est très-probablement apparenté avec la partie finale 
de and (S 3 69); ou bien vi appartient au thème démonstratif»^ 
qui a donné au zend l'adverbe uttt r ainsi 9 ^ 

S 101 3. Autres prépositions congénères de para. 

Parmi les dérivés possibles du sanscrit para, il nous reste à 
mentioqner encore la préposition gothiqueyi^im « de » (en ancien 
saxon» anglo-saxon et vieux haut- allemand yram, en anglais 
from). Je regarde ySvi-m comme une forme mutilée pour yS-a-ma^ 
d'où dérive le thème déjà ciié^ Jra-'ffia^thja « étranger, dXXérptùsit. 
De la même famille que Jiram est le comparatif adverbial fram» 
tiulterius?' (S 3oi). On pourrait traduire ySvim en sanscrit par 
l'accusatif J^l^pâram, qui est employé conmie adverbe dans le 
sens <t au delà?» ^; mais le m du gothique yï*am,y!'aiiiîi9 n'a rien de 
commun avec le signe de l'accusatif : il appartient au même suf- 
fixe -dérivatif qui, de para «alius, remotus??, a tiré en sanscrit 
paramd-s «eximius, altissimus, summusT^^ J'ai également rap^ 
proche deparamdns le gothique yru-ma (thème yhcmait) «prior, 
primus77, le lithuanien pir-nuhs «primus» et le latin /nniiit»^ 

tivement final. Aiori hàrâmi «rje porte» devient berem, Sàrati «ta portes» fait btrm. 
Compares à cet égard ce qui 8*eat passé en gothique et, eo général, dans les langues 
germaniques (S 71). 

' Pour tt-ti (S Al). Compares le sanscrit Ui «ainsi», venant du thème démon»-. 
tratift($A95). 

■ Voyes S 1007. 

* Voyei S 1 009. 

* Rien, dans la forme, n*aurait empêché paramâ»§ de prendre aussi le sens de 
vremotissimus». 

^ Voyei Glossaire sanscrit (éd. 1847), p. s 09. 



PRÉPOSITIONS. S 101&. AU 

Le comparatif adverbial frami» est avec ie thème positif frama 
dans le même rapport que, par exemple, liauliis «altius» avec 
hauha. Gomme faur, la préposition fram a la forme d'un nomi- 
natif-accusatif neutre; mais il y faut voir, bien entendu, un 
accusatif adveri)ial. 



-^ 



S 101&. Prépositions provenant du thème pronominal «0. 

Les prépositions provenant en sanscrit du thème démonstratif 
«a (S 365) signifient toutes «avec». Ce sont : 9ahd, tam, sa, 
êâkdm, utmdm et sârdam. 

Sahd a le même suffixe que i-hd f^idr) (pour i^, S &so) et 
se trouve aussi dans le dialecte védique sous la forme sadd. Le 
zend me fournit ici une preuve solide h Tappui de la théorie 
d'après laquelle les prépositions dérivent de racines pronomi- 
nales ^ Il ne traite point comme préposition le mot m(j^^ haJa, 
qui correspond au védique aadli : il en fait un adverbe prono- 
minal signifiant «ici?'. Au contraire, ha-ira, qui est dérivé du 
thème ha à l'aide d'un suffixe formant des adverbes de lieu^ 
est employé tantôt comme préposition dans le sens de tiavec», 
tantôt comme adverbe avec la signification primitive tiici, là y». 

Sam est ordinairement employé en sanscrit comme préfixe. 
Sa ne l'est jamais autrement'. En zend, on trouve aussi le fémi- 
nin ç^f^ hanm usité comme préposition gouvernant le génitifs. 
Au sanscrit sam se rattachent l'arménien Aom- et han^^ le grec 

* Voyei S 1 o5. 

* Voyei S &90. 

' Voyei SS 96s et 991 

* Vendidad-Sâdé, page ado, Çjfi»'^*»»\ çj^^ haÊn nâirmanm «avec des femmes». 
Toyes les Annales de critique scientiOque, 1 83 1, p. 817. 

* Ham n'est employé que devant les labiales et devant la voyelle de composition 
m; partout ailleurs, nous avons Aon. Je r^rde, en effet, Va des nombreui com- 
posés tels que Aorn-o-^^ «coopérateur» (^or{ «œuvre, travail»), ham-a-marmin 
«qui a le même corps» (mm^min «corps», S 1 83 \ 1), comme identique avec la voyelle 
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œivy ie borussien $en. En lithuanien , nous avons «on- dans m»^ 
dora Cl contrat 79, sah dans ies composes tels que sah-tSwànis «co- 
héritier», sah^darbininka'S «coopérateurj?, et su comme prépcH 
sition gouvernant Tinstrumental. En ancien slave , a rà. En vieux 
haut-allemand, nu-, par exemple dans tm-fluot «déluge?'. 

A la forme aa- correspond le grec d-» aa- dans les composés 
comme àStk^àsj craipift (S 981). 

A sâkdm, dont je ne connais que des exemples empruntés au 
dialecte védique S on pourrait rattacher le latin cum, en admet- 
tant la suppression de la première syllabe. On pourrait supposer 
la même origine au gothique ^a- « avec 9 (S 98 1) ^; il n'est guère 
possible de rapporter le gothique gor- au thème ^$a, parce qu'il 
n y a pas d'autre exemple d'une sifflante primitive qui , dans les 
langues germaniques, se soit durcie en gutturale. Il y aurait 
plutôt moyen de ramener cum, par l'intermédiaire du grec &iv* 
au sanscrit sam. 

Je regarde sârddm (ou târddlim) « avec r> comme un composé 
adverbial' formé de sa «avec et de arda, drddà «moitié 9; la 
signification du second terme a donc été complètement absorbée 
par le premier. 

Je rapporte aussi au thème pronominal, ou, ce qui revient 
au même, à la préposition sa l'adverbe védique sdéâ «simul»; 
j'y vois l'instrumental d'un thème adjectif in sa-^, formé de sa 
comme nt-éd «bas" l'est de ni, et ué-^d «haut» de ut. En ancien 
perse, haéâ est employé comme préposition signifiant «de, hors 
de» et gouvernant l'ablatif; de même, en zend, nous avons 

de composilion a dont il a été question plus haut (SS 980 et 1 oo5 ). Gomme exemples 
sans voyelle de composilion je citerai hamrbertl «patienter, supporlor» {berd «jior- 
ter»), han-gum «de même couleur» {guin .«couleur»). 

' Voyei Benfey, Glossaire du SAma-véda. 

* H y aurait dérogation à la loi de substitution des consonnes; mais des déroga- 
tions de même sorle ont été citées aux SS 91 et 890. 

» Voyez S 988. 
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MftMfy haéa, qui signifie «de, hors den quand il est suivi de 
Tablatif ou de rinstrumental , et « pour v quand il est construit 
avec l'accusatif K 

S 101 5. Prépositions formées des thèmes pronominaux ma et ka. 

En zend , |^ mad signifie <t avec v et gouverne f instrumental' ; 
je vois dans cette préposition l'accusatif neutre d'un thème dé- 
monstratif ma que nous avons aussi dans le pronom composé 
t-fiia (neutre ^mçs i-mad c( ceci rt) '. La signification primitive de 
mad est donc la même que celle àeW^M-m, WPmsa-md-m , etc. 
On peut rattacher au thème ma le fie du grec iâs-tcI : quant au 
suffixe formatif TA, nous le retrouvons dans xo-rof. 

Cette dernière préposition renferme le thème pronominal ka, 
qui a pu aisément changer en sens démonstratif sa signification 
interrogative , et qui, dès lors, devenait propre à fournir des 
prépositions. C'est ainsi que le vieux haut-allemand hm-tar « der- 
rière V (en allemand moderne hinter) se rattache au thème ht, 
qui est démonstratif en gothique , mais qui représente le thème 
interrogatif ki du sanscrit ^. Il en est de même pour l'adverbe 
hh-na « là » , qui est un accusatif masculin du thème hi ^ 

Nous avons déjà rapproché du zend ma-d le gothique mi-th 
«avec» (en allemand moderne mû), ainsi que les prépositions 

^ Toyei d68 excmpln de Tabiatif, SS i8o el 766; des ezemplcB de rinstrumenUil 
ei de Taocaflatif dans Brockhaas, Glossaire du Vendidad-Sâdé, p. Ao3. Dans les 
passages où Benfey fait goavenier rinstromenlal à Tanden perse haèâ (Les inscrip- 
liooa canéifonnes, glossaire), je ne saiiFais voir que des ablati£i : comme Tancien 
perse sapprime r^fidièfemeDt le l final , Tablatif des thèmes en a est devenu sem- 
blable â rinslramental. Sor la forme ontyond «hoste», voyex le BuUetÎQ mensuel de 
TAcadémie de Berlin, mars 1868, p. i33. 

* On sait que déjà par luî-méme ce cas eiprime la relation taveci*. 
^ Yojcs S 368. 

* Voyes SS 196 et 396. 

' Noos atone aussi rattaché au thème interrogatif ki le pronom démonstratif latin 
7.1-f (5 394). 
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de même sens qui, dans d'autres dialectes germaniques, com- 
mencent par on V ou un w. D'après la loi exprimée au para- 
graphe 86, ù^y il faut que la dentale du gothique mi^th et de 
l'allemand mi-t ait été primitivement suivie d'une voyelle. Je 
suppose que le gothique mt-t& a d'abord été m^dli et je vois dans 
la syllabe da le congénère du suffixe £i que nous avons dans le 
zend ha-da ^\cir> « sanscrit sa-hd (pour saJd) c( avec 99; le même 
suffixe se trouve aussi dans les prépositions slaves p<hdû, na-dù, 
pré^û ^ Si cette hypothèse est fondée , le ih de mi-th est iden- 
tique avec celui de la conjonction gothique t-t& t^mais?) (S &90). 

S 1016. PrëpositioDs dérivées de la racine verbale lar w traverser". 

Je ne connais qu'une seule racine verbale qui, avant la sépa- 
ration des idiomes indo-européens, eût déjà donné naissance & 
des prépositions. C'est la racine ITIÇ tor, H tf, à laquelle nous avons 
rattaché aussi le suffixe comparatif tara. Le sens de cette racine 
est ((traverser 99, c'est-à-dire c( aller au delà, aller à travers», de 
sorte que déjà par elle-même elle unit une idée de préposition 
à l'idée verbale de mouvement. En sanscrit, idr^-^ù nadïm signi- 
fie «il traverse le fleuve, il va au delà du fleuve». 

De tar provient la préposition tiras, fréquemment employée 
dans les Védas. Elle gouverne l'accusatif et signifie «par-dessus, 
à travers»^. L't est évidemment un affaiblissement de l'a : je 
regarde tirdê comme l'accusatif neutre (employé adverbialement) 
d'un adjectif formé de la même manière que tavd» « fort » , mahàs 
«grand» (S 981, c). La forme correspondante en zend est ^)mf 
tara, qui a conservé l'a; exemple : tard haraim «par-dessus la 
montagne » ». L'iriandais nous présente les prépositions tar, tair 

' VoyeiSSAaoet 100&. 

« Voyei Frédéric Roocn, Rig-féda, I, ini, 7, note. Benfey, GloMÎreda Sâma- 
véda. 

* Buniouf, Commeniaire $ur le Yaçna, p. «3. Mais ee savant expUque le « de 
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« au delà , par-dessus , à travers », fn « à travers , par ». Le latin 
irant et le gothique thair-h (en allemand moderne durch) sont de 
la même famille ; mais ce sont des formations indépendantes. 
TroHê est pour ieran$ (comparez terminuM^) : par la forme, c'est 
un participe présent '. Le gothique thatr-h rentre dans la classe 
de mots qui présentent le suffixe ka {$ 969 et suiv.). On pour- 
rait aussi rattacher à la même racine le substantif neutre thair-kd 
(thème thair-km) «ouverture, trou [d'une aiguille]», en sorte 
que le sens primitif serait « passage » , comme pour le grec wàpos^ 
SioSof. Il n'est pas nécessaire d'ajouter que les langues germa- 
niques ne comprennent plus cette racine , dont elles ont seule* 
ment gardé quelques dérivés. 

tirég et de quelques autres prépositions Gomme une dësinenœ d*ablatif : im<â, tiras 
supposeraient alors un (bème tar, tir. 

> Voyes S 678. 

' On pourrait aussi considérer l&n de trm$ comme une insertion euphonique : 
c^est ainsi que le latin ewti-ê correspond au sanscrit ati-ê «ëpée». Dans cette hypo- 
thèse, froiif serait pour fsrot, et s'accorderait asses exactement avec le send iarôf 
pour iaroM (S 56^). 
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